u 


■^' 


m 


m 

*  ■  S  J 

k^ 

^^^^g^^^g^^^^g^. 

m  ^^     ]■ 

^^I^^^V                            '^H 

m^ 


^£> 


/A 
/3 


SUPPLÉMENT 


A 


L'HISTOIRE  NATURELLE. 


Tome  Second. 


HISTOIRE 

NATURELLE, 

GÉNÉRALE  ET  PARTICULIERE, 

Servant  de  fuite  à  la  Théorie  de  la  Terre, 
8c  de  préliminaire  à  l'hiftoire  des  Végétaux. 
Parties  Expérimentale  &  Hypothétique. 

Par  M.    le    Comte    de     Buffon. 


Supplément,  Tome   Second. 


A     PARIS, 

DE    L' IMPRIMERIE    ROYALE. 


M.     D  C  C  L  X  X  V. 


2r  t^fuULut  Cathoùxfétê 


6?H 

F.  31 


m 


TABLE 

De  ce  qui  ell  contenu  dans  ce  Volume. 

PARTIE    EXPÉRIMENTALE. 

Huitième  Mémoire.  JlLxpériences  fur  la 

pefanteur  du  Feu,  ir  fur  la  durée  de 
Tmcandefcence Page  i 

Neuvième  Mémoire.  Expériences  fur  la  fufion  des 
mines  de  Fer, ->j 

Dixième  Mémoire.  Obfervatîons  èr  Expériences  faites 
dans  la  vue  d'améliorer  les  canons  de  la  Alarine, 

8i 

Onzième  Mémoire.  Expériences  fur  la  force  du  Bois. 

1 1 1 

Table  des  Expériences  fur  la  force  du  Bois.    1 7  8 

Douzième    Mémoire. 

Article  I.^'  Adoyen  facile  d augmenter  la 
folidité ,  la  force  &  la  durée  du  Bois.  .  .     185 

Article  II.  Expériences  fur  le  defféchement 
du  bois  à  l'air,  &  fur  fan  imhihition  dans  l'eau. 

204. 

Article  III.  Sur  la  confervaîion  &  le  réta- 
hlijj'cment  des  forêts. 240 


Article  IV.  Sur  la  culture  &  l'exploitation 
des  forêts 2.7  i 

Article  V.  Addition  aux  obfervations  précé- 
dentes     -2po 

Treizième  Mémoire.  Recherches  de  la  caufe  de 
l'excentricité  des  couches  lïgneufes  qu'on  aperçoit 
quand  on  coupe  horï-^ontalement  le  tronc  d'un 
arbre;  de  l'inégalité  d'épaijjeur ,  ir"  du  différent 
nombre  de  ces  couches ,  tant  dans  le  bois  formé 
que  dans  l'aubier. 3  04. 

Quatorzième  Mémoire.  Obfervations  des  différens 
effets  que  produifent  fur  les  végétaux  les  grandes 
gelées  d'hiver  if  les  petites  gelées  du  printemps. 

3^5 
PART  TE    HYPOTHÉTIQUE. 

Premier  Mémuiki:.  I^ccàcicfies  Jur  le  rcjroidiffèment 
de  la  Terre  if  des  Planètes 361 

Second  Mémoire.  Fondemens  des  Recherches  précé- 

dentés  fur  la  température  des  Planètes. .  .    516 

Table  des  Matières page  ;  if  fuir. 


HISTOIRE 


., 


/'.   ,l'.,'.  ././ 


HISTOIRE 

NATURELLE. 


PARTIE  EXPÉRIMENTALE. 


X 


HUITIEME     MEMOIRE. 

Expériences  fur  la  pe/miteur  du  Feu,  à"  fur 
la  durée  de  Vincandefcence, 

JE  crois  devoir  rappeler  ici  quelques -iines  des  cho/ès 
que   j'ai  dites    dans   I'introdu(5tion  qui  précède  ces 
Mémoires ,  afin  que  ceux  qui  ne  les  auroient  pas  bien 
Siifflémem.  Tome  IL  .  A 
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préfentes ,  puifTent  néanmoins  entendre  ce  qui  fait  l'objet 
de  celui-ci.  Le  feu  ne  peut  guère  exifler  fans  lumière 
&  jamais  fans  clialeur,  tandis  que  la  lumière  exifle  fouvent 
fans  chaleur  fenfible,  comme  la  chaleur  exifle  encore  plus 
fouvent  /ans  lumière;  Ton  peut  donc  considérer  la  lumière 
&  la  chaleur  comnie  deux  propriétés  du  feu ,  ou  plutôt 
comme  les  deux  ièuls  effets  par  lefquels  nous  le  recon- 
noiflbns  ;  mais  nous  avons  montré  que  ces  deux  effets  ou 
ces  deux  propriétés  ne  font  pas  toujours  effentiellement 
liés  enfemble ,  que  fouvent  ils  ne  font  ni  fimultanés  ni 
contemporains ,  puifque  dans  de  certaines  circonftances 
on  fent  de  la  chaleur  long-temps  avant  que  la  lumière 
paroiffe,  (Se  que  dans  d'autres  circonftances  on  voit  de 
Ja  lumière  long-temps  avant  de  fentir  de  la  chaleur,  & 
même  fouvent  fans  en  fentir  aucune,  &  nous  avons  dit 
que  pour  raifonner  jufle  fur  la  nature  du  feu ,  il  falloit 
auparavant  tâcher  de  reconnoître  celle  de  la  lumière  & 
celle  de  la  chaleur  qui  font  les  principes  réels  dont 
l'élément  du  feu  nous  paroît  ctre  compofé. 

Nous  avons  vu  que  la  lumière  efl  une  matière  mobile, 
élaflique  <5c  pcfante,  c'eft-à-dire,  fufceptible  d'attraétion , 
comme  toutes  les  autres  matières  ;  on  a  démontré  qu'elle 
ell  mobile ,  &  même  on  a  déterminé  le  degré  de  fà  viteffe 
immenfe  par  le  très-petit  temps  qu'elle  emploie  à  venir 
des  fatelhtes  de  Jupiter  jufqu'à  nous.  On  a  reconnu  (on 
éiafticité  qui  efl  prefque  infinie  par  l'égalité  de  l'angle  de 
fon  incidence  &:  de  celui  de  fa  réfîexion  ;  enfin  fa  pcfan- 
leur,  ou  ce  qui  revient  au  même,  fon  attradion  vers  les 
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autres  matières ,  eft  auffi  démontrée  par  l'inflexion  qu*elle 
foiiffre  toutes  les  fois  qu'elle  pafTe  auprès  des  autres  corps. 
On  ne  peut  donc  pas  douter  que  la  fuJ^flance  de  la  lu- 
mière ne  foit  une  vraie  matière  ,  laquelle  indépendamment 
de  {es  qualités  propres  &  particulières ,  a  au/Ti  \es  pro- 
priétés générales  &  communes  à  toute  autre  matière.  II 
en  efl  de  même  de  la  chaleur,  c'efl  une  matière  qui  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  la  lumière,  &i  ce  n'efl 
peut-être  que  la  lumière  elle-mcme  qui,  quand  elle  efl 
très-forte  ou  réunie  en  grande  quantité,  change  de  forme, 
diminue  de  vîteffe,  &  au  lieu  d'agir  fiir  le  fens  de  la  vue, 
affeéle  les  organes  du  toucher.  On  peut  donc  dire  que 
relativement  à  nous ,  la  chaleur  n'eft  que  le  toucher  de  la 
lumière,  &  qu'en  elle-même  la  chaleur  n'efl  qu'un  des 
effets  du  feu  fur  les  corps ,  efîèt  qui  fe  modifie  fuivant  les 
différentes  fubfiances  &.  produit  dans  toutes  une  dilatation, 
c'cfl-à-dire ,  une  féparation  de  leurs  parties  conflituantes. 
Et  lorfque  par  cette  dilatation  ou  féparation ,  chaque  partie 
fe  trouve  affez  éloignée  de  fes  voifmes  pour  être  hors  de 
leur  fJDhère  d'attradion  ,  les  niatières  folides  qui  n'étoient 
d'abord  que  dilatées  par  la  chaleur,  deviennent  fluides,  & 
ne  peuvent  reprendre  leur  folidité  qu'autant  que  la  chaleur 
fe  diffipe ,  &  permet  aux  parties  défunies  de  fe  rapprocher 
&  fe  joindre  d 'auffi  près  qu'auparavant  fdj. 


(a)  Je  Hii  que  quelques  Chi- 
miftes  prétendent  que  les  métaux 
rendus  fluides  par  le  feu ,  ont  plus 
de  pelanteur  Ipécifique  que  quand 


ils  font  folides  ;  mais  j'ai  de  la  peine 
à  le  croire,  car  il  s'enfuivroit  que 
leur  e'tat  de  dilatation  oij  cette  pc- 
faiiteur  fpécifique  eft  moindre  ne 

Aij 
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Ainfi  toute  fluidité  a  la  chaleur  pour  caufe  ;  &  toute 
dilatation  dans  les  corps  doit  être  regardée  comme  une 
fluidité  commençante;  or  nous  avons  trouvé  par  l'expé- 
rience ,  que  les  temps  du  progrès  de  la  chaleur  dans  les 
corps ,  foit  pour  l'entrée ,  foit  pour  la  fortie ,  font  toujours 
en  raifon  de  leur  fluidité  ou  de  leur  ftifibilité ,  &  il  doit 
s'enfuivre.  que  leurs  dilatations  refpedives  doivent  être 
en  même  rai/bn.  Je  n'ai  pas  eu  befoin  de  tenter  de  nou- 
velles expériences  pour  m'afliirer  de  la  vérité  de  cette 
conféquence  générale  ;  M.  Muflchenbroek  en  ayant  fait 
de  très-exades  fur  la  dilatation  des  diflerens  métaux,  j'ai 
comparé  fcs  expériences  avec  les  miennes,  &  j'ai  vu, 
comme  je  m'y  attendois ,  que  les  corps  les  plus  lents  à 
recevoir  &  perdre  la  chaleur  ,  font  aufli  ceux  qui  fe  dilatent 
\t  moins  promptement ,  (Se  que  ceux  qui  font  les  plus 
prompts  à  s'échauffer  &  à  fe  refroidir,  font  ceux  qui  fe 
dilatent  le  plus  vite  :  en  forte  qu'à  commencer  par  le  fer 
qui  efl  le  moins  fluide  de  tous  les  corps ,  &  finir  par  le 
mercure  qui  eft  le  plus  fluide ,  la  dilatation  dans  toutes 
Jes  diflérentes  matières ,  fe  fait  en  même  raifon  que  le 
progrès  de  la  chaleur  dans  ces  mêmes  matières. 


feroit  pas  le  premier  degré  de  leur 
état  de  fufion ,  ce  qui  néanmoins 
paroît  indubitable.  L'expérience 
fur  laquelle  ils  fondent  leur  opi- 
nion ,  c'efl:  que  le  métal  en  fufion 
fupporte  le  même  métal  folide ,  & 
qu'on  le  voit  nager  à  la  furfice  du 
méial  fondu  :  mais  je  penfe  que 


cet  effet  ne  vient  que  de  la  répul- 
fion  caufée  par  la  chaleur ,  &  ne 
doit  point  être  attribué  à  la  pefàn- 
teur  fpécifique  plus  grande  du 
métal  en  fullon;  je  fuis  au  contraire 
très  -  perfuadé  qu'elle  eft  moindre 
que  celle  du  métal  folide. 
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Lorfque  je  dis  que  le  fer  efl  le  plus  foiide ,  c'eft-à-dirc , 
le  moins  fluide  de  tous  les  corps,  je  n'avance  rien  que 
l'expérience  ne  m'ait  jufqu'à  prcfent  démontré;  cepen- 
dant il  pourroit  fe  faire  que  la  platine  ,  comme  je  l'ai 
remarqué  ci-devant,  étant  encore  moins  fufd^le  que  le 
fer,  la  dilatation  y  ferort  moindre,  <Sc  le  progrès  de  la 
chaleur  plus  lent  que  dans  le  fer;  mais  je  n'ai  pu  avoir 
de  ce  minéral  qu'en  grenaille,  &  pour  faire  l'expérience 
de  la  fiifibilité  &  la  comparer  à  celle  des  autres  métaux  ,  il 
faudroit  en  avoir  une  mafle  iïun  pouce  de  diamètre, 
trouvée  dans  la  mine  même  ;  toute  la  platine  que  j'ai  pu 
trouver  en  maffe ,  a  été  fondue  par  l'addition  d'autres 
matières ,  &.  n'ell  pas  aflez  pure  pour  qu'on  j)uifle  s'en 
fervir  à  des  expériences  qu'on  ne  doit  faire  que  fur  des 
matières  pures  &.  fnnpies  ;  &.  celle  que  j'ai  fait  fondre  moi- 
même  fans  addition ,  étoit  encore  en  trop  petit  volume 
pour  pouvoir  la  comparer  cxadlement. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  lAce,  que  la  platine 
pourroit  être  l'extrême  en  iwnJïuWné d^  toutes  les  matières 
connues,  c'ell  la  quantité  de  fer  pur  qu'elle  contient, 
puifqu'elle  efl  prefque  toute  attirable  par  l'aimant  ;  ce 
minéral,  comme  je  l'ai  dit,  pourroit  donc  bien  n'être 
qu'une  matière  ferrugineufe  plus  condenfée  &.  fJKcitique- 
ment  plus  pefante  que  le  fer  ordinaire ,  intimement  unie 
avec  une  grande  quantité  d'or ,  &  par  conféquent  étant 
moins fufible  que  le  fer,  recevoir  encore  plus  difficilement 
la  chaleur. 

De  même,  lorfque  je  dis  que  le  mercure  efl  le  plus 
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fluide  de  tous  les  corps,  je  n'entends  que  les  corps  /iir 
lefquels  on  peut  faire  des  expériences  exa6tes ,  car ,  je 
n'ignore  pas,  piiifque  tout  le  monde  le  fait,  que  l'air  ne 
fbit  encore  beaucoup  plus  fluide  que  le  mercure;  &  en 
cela  même  la  loi  que  j'ai  donnée  fur  le  progrès  de  la 
chaleur  eft  encore  confirmée;  car,  l'air  s'échauffe  &  fe 
refi'oidit,  pour  ainfi  dire,  en  un  infiant,  il  fe  condenfe  par 
le  froid,  (Se  fe  dilate  par  la  chaleur  plus  qu'aucun  autre 
corps ,  &  néanmoins  le  froid  le  plus  excefîif  ne  le  condenfe 
pas  afTez  pour  lui  faire  perdre  fa  fluidité,  tandis  que  le 
mercure  perd  la  Tienne  à  i  Sy  degré's  de  froid  au-defTous 
de  la  congélation  de  l'eau,  &  pourroit  la  perdre  à  un 
degré  de  froid  beaucoup  moindre  fi  on  le  réduifoit  en 
vapeur.  Il  fubfifle  donc  encore  un  peu  de  chaleur  au-defTous 
de  ce  froid  excefTif  de  i  87  degrés,  &  par  confcquent  le 
degré  de  la  congélation  de  l'eau ,  que  tous  les  conflruc- 
teurs  de  thermomètres  ont  regardé  comme  la  limite  de 
la  chaleur,  &  comme  un  terme  où  Ton  doit  la  fuppofer 
égale  à  zéro  ,  efl  au  contraire  un  degré  réel  de  l'échelle 
de  la  chaleur,  degré  où  non -feulement  la  quantité  de 
chaleur  fubfiflante  n'cfl  pas  nulle,  mais  où  cette  quantité 
de  chaleur  eft  très-confidérable,  puifque  c'efl  à  peu-près 
le  point  milieu  entre  le  degré  de  la  congélation  du  mercure 
&.  celui  de  la  chaleur  nécefTaire  pour  fondre  le  bifinuth , 
qui  efl  de  190  degrés ,  lequel  ne  diffère  guère  de  i  8y 
au-deffus  du  terme  de  la  glace,  que  comme  l'autre  en 
diffère  au-deffous. 

Je  regarde  donc  la  chaleur  comme  une  matière  réelle 


e 
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qui  doit  avoir  fon  poids ,  comme  toute  autre  matière ,  & 
j'ai  dit  en  confcquence  que  pour  reconnoître  {\  le  feu  a 
une  pefanteur  iènlible,  il  faudroit  faire  Texpérience  fur  des 
grandes  maffes  pénétrées  de  feu,  <Sc  les  pefer  dans  cet  état, 
&  qu'on  trouveroit  peut-être  une  différence  aflez  fenfibl 
pour  qu'on  en  pût  conclure  la  pefanteur  du  feu  ou  de  la 
chaleur  qui  m'en  paroît  être  la  fuhflance  la  plus  matérielle  : 
la  lumière  &.  la  chaleur ,  font  les  deux  élémens  matériels 
du  feu,  ces  deux  élémens  réunis  ne  font  que  le  feu  même, 
&  ces  deux  matières  nous  affe6lent  chacune  fous  leur 
forme  propre,  c'efl-à-dire,  d'une  manière  différente. 
Or  comme  il  n'exifle  aucune  forme  fans  matière,  il  efl 
clair  que  quelque  fubtile  qu'on  fuppofe  la  fubllance  de  la 
lumière ,  de  la  chaleur  ou  du  feu ,  elle  efl  fujette  comme 
toute  autre  matière  à  la  loi  générale  de  l'attraélion  univer- 
felle  :  car,  comme  nous  l'avons  dit,  quoique  la  lumière 
foit  douée  d'un  refTort  prefque  parfait ,  &.  que  par  confé- 
quent  fes  parties  tendent  avec  une  force  prefque  infinie  à 
s'éloigner  des  corps  qui  la  produifent  ;  nous  avons  dé- 
montré que  cette  force  expanfive  ne  détruit  pas  celle  de 
la  pefanteur  ;  on  le  voit  par  l'exemple  de  l'air  qui  efl  très- 
élailique,  &  dont  les  parties  tendent  avec  force  à  s'éloigner 
les  unes  des  autres ,  qui  ne  laiffe  pas  d'être  pefant  ;  ainfi  la 
force  par  laquelle  les  parties  de  l'air  ou  du  feu  tendent 
à  s'éloigner  &.  s'éloignent  en  effet  les  unes  des  autres ,  ne 
fait  que  diminuer  la  maffe,  c'ell-à-dire,  la  denfité  de  ces 
matières ,  &  leur  pefanteur  fera  toujours  proportionnelle 
à  cette  denfité  :  fi  donc  l'on  vient  à  bout  de  reconnoître 
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h  pefanteur  du  feu  par  i'expcricnce  de  la  balance,  on 
pourra  peut-ctre  quelque  jour  en  cJcduire  Ja  dcnfité  de  cet 
clément,  &  raifonner  enfuite  fur  lapefànteur  &  l'élaiîicité 
du  feu ,  avec  autant  de  fondement  que  fur  la  pefanteur  ôi. 
i'clafticitc  de  l'air. 

J'avoue  que  cette  expérience  qui  ne  peut  ctre  fait5 
quVn  grand,  paroît  d'abord  aiïez  difficile,  parce  qu'une 
forte  balance  ,  &.  telle  qu'il  la  faudroit  pour  fupportcr 
piufieurs  milliers ,  ne  pourroit  être  affez  fenfible  pour 
indiquer  une  petite  différence  qui  ne  feroit  que  de  quel- 
ques gros.  Il  y  a  ici,  comme  en  tout,  un  maximum  de 
précifion  ,  qui  probablement  ne  fe  trouve  ni  dans  la  plus 
petite  ,  ni  dans  la  plus  grande  balance  poffible.  Par 
exemple ,  je  crois  que  fi  dans  une  balance  avec  laquelle 
on  peut  pefer  une  livre,  l'on  arrive  à  un  point  de  préci- 
iion  d'un  douzième  de  grain  ,  il  n'cfl  pas  fijr  qu'on  pût 
faire  une  balance  pour  pefer  dix  milliers ,  qui  pcncheroit 
auffi  fendblement  pour  i  once,  3  gros,  41  grains,  ce 
qui  ell  la  difiérence  proportionnelle  de  i  à  loooo,  ou 
qu'au  contraire ,  fi  cette  groffe  balance  indiquoit  claire- 
ment cette  différence  ,  la  petite  balance  n'indiqueroit  pas 
également  bien  celle  d'un  douzième  de  grain  ;  &  que  par 
confcquent  nous  ignorons  quelle  doit  ctre  pour  un  poids 
donné  ia  balance  la  plus  exaéle. 

Les  perfonnes  qui  s'occupent  depb)fique  expérimen- 
tale ,  de\  roient  faire  la  recherche  de  ce  problème  ,  dont 
la  folution  qu'on  ne  peut  obtenir  que  par  l'expérience, 
tlonneroit  le  maximum  de  précifion  de  toutes  les  balances. 

L'un 
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L'un  des  plus  grands  moyens  d'avancer  les  Sciences ,  c'ell 
d'en  pcrfe6lionner  les  inflruniens.  Nos  balances  le  font 
affez  pour  pefèr  l'air ,  avec  un  degré  de  perfedion  de  plus 
on  viendroit  à  bout  de  pefer  le  feu  &  même  la  chaleur. 

Les  boulets   rouges  de  quatre  pouces  &  demi  &  de 
cinq  pouces  de  diamètre,  que  j'avois  lai iïe  refroidir  dans 
ma  balance  fl^J ,  avoient  perdu  fept ,  iiuit  &  dix  grains 
chacun  en  fe  refroidiffant  ;  mais  plufieurs  raifons  m'ont 
empêché  de  regarder  cette  petite  diminution  comme  la 
quantité  réelle  du  poids  de  la  chaleur.    Car,  \?  le  fer, 
comme  on  l'a  vu  par  le  réfultat  de  mes  expériences,  eft 
une  matière  que  le  feu  dévore  ,  puifqu'il  la  rend  fJDécifique- 
ment  plus  légère  ,  ainfi  l'on  peut  attribuer  cette  diminution 
de  poids  à  l'évaporation  des  parties  du  fer  enlevées  par  le 
feu.    2."  Le  fer  jette  des  étincelles  en   grande  quantité 
îorfqu'il  eft  rougi  à  blanc  ,   il  en  jette  encore  quelques- 
unes  lorfqu'il  n'eft  que  rouge,  &  et?,  étincelles  font  des 
parties  de  matières  dont  il  faut  défalquer  le  poids  de  celui 
de  la  diminution  totale;  &:  comme  il  n'eft  pas  poffible  de 
recueillir  toutes  ces  étincelles ,  ni  d'en  connoître  le  poids, 
il  n'efl  pas  poffible  non  plus  de  favoir  combien  cette  perte 
diminue  la  pefanteur  des  boulets.   3."  Je  me  fuis  aperçu 
que  le  fer  demeure  rouge  &  jette  de  petites  étincelles  bien 
plus  long-temps  qu'on  ne  l'imagine  ,  car  quoiqu'au  grand 
jour  il  perde  fa  lumière  k.  paroifTe  noir  au  bout  de  quelques 
minutes ,  fi  on  le  tranfJ3orte  dans  un  lieu  obfcur ,  on  le 


(b)  Voyez  les  expériences  du  premier  Mémoire,  tome  II,  page  i  ^j 
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voit  lumineux ,  6l  on  aperçoit  les  petites  étincelles  qu'il 
continue  de  lancer  pendant  quelques  autres  minutes.  4."* 
Enfin  les  expériences  fur  les  boulets  me  laiiïbient  quelque 
fcrupule  ,  parce  que  la  balance  dont  je  me  fërvois  alors , 
quoique  bonne ,  ne  me  paroilFoit  pas  aiTez  préciië  pour 
faifir  au  jufte  le  poids  réel  d'une  matière  auffi  légère  que 
je  feu.  Ayant  donc  fait  conftruire  une  balance  capable  de 
porter  aifément  cinquante  livres  de  chaque  côté  ,  à  l'exé- 
cution de  laquelle  M.  le  Roy,  de  l'Académie  des  Sciences, 
a  bien  voulu,  à  ma  prière,  donner  toute  l'attention  nécef- 
faire,  j'ai  eu  la  fatisfaétion  de  reconnoitre  à  peu-près  la 
pefanteur  relative  du  feu.  Cette  balance  chargée  de  cin- 
quante livres  de  chaque  côté  ,  penchoit  affez  fenfiblement 
par  l'addition  de  vingt-quatre  grains;  &  chargée  de  vingt- 
cinq  livres,  é[\c  penchoit  par  l'addition  de  huit  grains 
feulement. 

Pour  rendre  cette  balance  plus  ou  moins  fènfibie,  M, 
le  Roy  a  fait  vifferfur  Taiguille  une  maïïe  de  plomb  ,  qui , 
s'élevant  &  s'abaiffant ,  change  le  centre  de  gravité  ;  de 
forte  qu'on  peut  augmenter  de  près  de  moitié  la  fènfibilité 
de  la  balance.  Mais  par  le  grand  nombre  d'expériences 
que  j'ai  faites  de  cette  balance  ôl  de  quelques  autres,  j'ai 
reconnu  qu'en  général ,  plus  une  balance  efl  fenfible  & 
moins  elle  cû  f^ige ;  les  caprices,  tant  au  phyfique  qu'au 
moral ,  femblent  être  des  attributs  inféparables  de  la  grande 
fen/ibilité.  Les  balances  très-fenfibles  font  fi  capricieufès , 
qu'elles  ne  parlent  jamais  de  la  même  façon.  Aujourd'hui 
elles  vous  indiquent  le  poids  à  un  millième  près ,  &  demain 
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elles  ne  le  donnent  qu'à  une  moitié,  c'eft-à-dire,  à  un 
cinq-centième  près,  au  lieu  d'un  millième.  Une  balance 
moins  fenfible  eft  plus  confiante,  plus  fidèle;  &  tout 
confidèré,  il  vaut  mieux  pour  l'ufage  froid  qu'on  fait  d'une 
balance ,  la  clioifir  fage ,  que  de  la  prendre  ou  la  rendre 
trop  fenfible. 

Pour  pefer  exactement  des  maffes  pénètrces  de  feu , 
j'ai  commence  par  faire  garnir  de  tôle  les  baffins  de  cuivre 
ôi  les  cbaînes  de  la  balance ,  afin  de  ne  les  pas  endom- 
mager ,  Sl  après  en  avoir  bien  établi  l'équilibre  à  fon 
moindre  degré  de  fenfibilité ,  j'ai  fait  porter  fur  l'un  des 
baiïins,  une  maffe  de  fer  rougi  à  blanc  ,  qui  provenoit  de 
Ja  féconde  cbaude  qu'on  donne  à  l'afiinerie  après  avoir 
battu  au  marteau  la  loupe  qu'on  appelle  Ramni ;  je  fais 
cette  remarque ,  parce  que  mon  fer ,  dès  cette  féconde 
chaude ,  ne  donne  prefque  plus  de  flamme ,  &  ne  paroît 
pas  fe  confumer  comme  il  fè  confume  &  brûle  à  la  pre- 
mière chaude,  &  que  quoiqu'il  foit  blanc  de  feu,  il  ne 
jette  qu'un  petit  nombre  d'étincelles  avant  d'être  mis  fous 
le  marteau. 

I. 

Une  maffe  de  fer  rougi  à  blanc,  s'efi  trouvée  pefcr 
précifément  ^9  livres  9  onces  :  l'ayant  enlevée  doucement 
du  baffin  de  la  balance  &  pofce  fur  une  pièce  d'autre 
fer ,  où  on  la  lailfoit  refroidir  fans  la  toucher ,  elle  s'ell 
trouvée,  après  fon  relroidiffement ,  au  degré  de  la  tem- 
pérature de  l'air ,  qui  étoit  alors  celui  de  la  congélation , 
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ne  pefer  que  49  livres  y  onces  jufle ,  ainfi  elle  a  perdu 
2  onces  pendant  fon  refroidiiïement;  on  obfervera  qu'elle 
ne  jetoit  aucune  étincelle,  aucune  vapeur  afTez  fenfible 
pour  ne  devoir  pas  être  regardée  comme  la  pure  émanation 
tlu  feu.  Ainfi  l'on  pourroit  croire  que  la  quantité  de  feu 
contenue  dans  cette  maiïe  de  49  livres  9  onces ,  étant 
de  2  onces,  elle  formoit  environ  -~^  ou  y^  du  poids  de 
la  maiïe  totale.  On  a  remis  enfuite  cette  maïïe  refroidie 
au  feu  de  i'affinerie,  &  l'ayant  fait  chauffer  à  blanc  comme 
la  première  fois,  &  porter  au  marteau,  elle  s'efl  trouvée 
après  avoir  été  mallée  &i  refroidie  ,  ne  pefer  que  4*7  livres 
I  2  onces  3  gros:  ainfi  le  déchet  de  cette  cliaude  ,  tant  au 
feu  qu'au  marteau,  étoit  de  i  livre  10  onces  j  gros;  & 
ayant  fait  donner  une  féconde  &  une  troifième  chaude  à 
cette  pièce  pour  achever  la  barre  ,  elle  ne  pefoit  plus  que 
^43  livres  y  onces  y  gros;  ainfi  fon  déchet  total,  tant 
par  l'évaporation  du  feu,  que  par  la  ])uriiication  du  fer  à 
I'affinerie  Si  fous  le  marteau,  s'efl  trouvé  de  6  livres 
I  once  I  gros,  fur  49  livres  9  onces,  ce  qui  ne  va  pas 
tout-à-fait  au  huitième. 

Une  féconde  pièce  de  fer,  pri/è  de  même  au  fortir  de 
I'affinerie  à  la  première  chaude  &  pefée  rouge-blanc,  s'eft 
trouvée  du  poids  de  38  livres  i  ^  onces  ^  gros  36  grains  , 
&.  enfuite  pefée  froide  ,  de  '38  livres  1 4  onces  36  grains  ; 
ainfi  elle  a  perdu  i  once  5  gros  en  fe  refroidi  (Tant ,  ce  qui 
fait  environ  t^  du  poids  total  de  fa  maffe. 

Une  troifième  pièce  de  fer ,  prife  de  même  au  fortir 
du  feu  de  I'affinerie,  après  la  première  chaude,  &  pefée 
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rouge-blanc  ,  s'efl  trouvée  du  poids  de  45  livres  i  2  onces 
6  gros,  &  pefée  froide,  de  4^  livres  i  i  onces  2  gros; 
ainfi  elle  a  perdu  i  once  4  gros  en  fe  refroidifFant ,  ce  qui 
fait  environ  -^  de  fon  poids  total. 

Une  quatrième  pièce  de  fer  ,  prife  de  même  après  la 
première  chaude  &  pcfce  rouge-blanc ,  s'efl  trouvée  du 
poids  de  48  li\res  i  i  onces  6  gros,  &  pefce  après  fon 
refroidiffement ,  de  48  livres  10  onces  julle  ;  ainfi  elle  a 
perdu  en  fe  refroidiffant  14  gros,  ce  qui  fait  environ  ^^ 
du  poids  de  fa  maffe  totale. 

Enfin  une  cinquième  pièce  de  fer ,  prife  de  même  après 
la  première  chaude  &  pefce  rouge-blanc  ,  s'efl  trouvée  du 
poids  de  49  livres  i  i  onces ,  &  pefce  après  fon  refroidif^ 
fement  de  49  livres  9  onces  i  gros  ;  ainfi  elle  a  perdu 
en  fe  refroidiffant  i  ^  gros,  ce  qui  fait  ■—-  du  poids  total 
de  fa  maffe. 

En  réuniffant  les  réfultats  des  cinq  expériences  pour 
en  prendre  la  mefure  commune ,  on  peut  a/furer  que  le 
fer  chauffé  à  blanc  ,  &  qui  n'a  reçu  que  deux  volées  de 
coups  de  marteau,  perd  en  fe  refroidiffant  ~  de  fa 
inaffe. 

I  I. 

Une  pièce  de  fer  qui  avoit  reçu  quatre  volées  de  coups 
de  marteau ,  &  par  conféquent  toutes  les  chaudes  nécef^ 
faires  pour  être  entièrement  &  parfaitement  forgée  ,  ôl  qui 
pefoit  1 4  livres  4  gros ,  ayant  été  chauffée  à  blanc ,  ne  pefoit 
plus  que  1 3  livres  1 2  onces  dans  cet  état  d'incandefcence, 
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Si  I  3  livres  r  i  onces  4  gros  après  fon  entier  refroiJifTe- 
ment.  D'où  l'on  peut  conclure  que  la  quantité  de  feu 
dont  cette  pièce  de  fer  étoit  pénétrée ,  fai/bit  ~  de  fon 
poids  total. 

Une  féconde  pièce  de  fer  entièrement  forgée  &  de 
même  qualité  que  la  précédente,  pefoit  froide  i  3  livres 
y  onces  6  gros ,  chauffée  à  blanc  i  3  livres  6  onces  y  gros, 
&  refroidie  i  3  livres  6  onces  3  gros  ;  ce  qui  donne  ^ 
à  très-peu  près  dont  elle  a  diminué  en  fe  refroidiffant. 

Une  troifième  pièce  de  fer  forgée  de  même  que  les 
précédentes ,  pefoit  froide  i  3  livres  i  gros ,  Sl  chauffée 
au  dernier  degré ,  en  forte  qu'elle  étoit  non  -  feulement 
blanche,  mais  bouillonnante  &  pétillante  de  feu,  s'eft 
trouvée  pefer  1 2  livres  9  onces  y  gros  dans  cet  état 
d'incandefcence;  &  refroidie  à  la  température  aéluelle, 
qui  étoit  de  i  6  degrés  au-deffus  de  la  congélation  ,  elle 
ne  pefoit  plus  que  1 2  livres  9  onces  3  gros ,  ce  qui  donne 
^  à  très -peu  près  pour  la  quantité  qu'elle  a  perdue 
en  fe  refroidiffant. 

Prenant  le  terme  moyen  des  réfultats  de  ces  trois 
expériences,  on  peut  affurer  que  le  fer  parfaitement  forgé 
&  de  la  meilleure  qualité ,  chauffé  à  blanc ,  perd  en  fc 
refroidiffant  environ  ~j  de  fa  maffe. 

I   I  L 

Un  morceau  de  fer  en  gueufè,  pe/e  très -rouge, 
environ  20  minutes  après  fa  coulée,  s'eft  trouvé  du 
poids  de  ^^  livres  i  o  onces ,  &  lorfqu'il  a  été  refroidi , 
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il  ne  pefoit  plus  que  33  livres  9  onces  ;  ainfi  il  a  perdu 
1  once,  c'efl-à-(iireyjY<^^  ^^"  poids  ou  niaiïe  totale 
en  fe  refroidifTant. 

Un  fécond  morceau  de  fonte  pris  de  même  très-rouge, 
pefoit  22  livres  8  onces  3  gros ,  &  lorfqu'il  a  été  refroidi 
il  ne  pefoit  plus  que  22  livres  7  onces  ^  gros,  ce  qui 
donne -j^  pour  la  quantité  qu'il  a  perdue  en  fe  refroidilfant. 

Un  troilième  morceau  de  fonte  qui  pefoit  chaud  i  6 
livres  6  onces  3  gros  j ,  ne  pefoit  que  1  6  livres  j  onces 
y  gros  j  lorfqu'il  fut  refroidi ,  ce  qui  donne  yrj  pour  la 
quantité  qu'il  a  perdue  en  fe  refroidiffant. 

Prenant  le  terme  moyen  des  réfultats  de  ces  trois 
expériences  fur  la  fonte  pefée  chaude  couleur  de  ceri/è , 
on  peut  alTurer  qu'elle  perd  en  fe  refroidiffant  environ  -~ 
de  fa  maffe ,  ce  qui  fait  une  moindre  din^iinution  que  celle 
du  fer  forgé  ;  mais  la  raifon  en  eft ,  que  le  fer  forgé  a  été 
ciiauifé  à  blanc  dans  toutes  nos  expériences  ,  au  lieu  que 
la  fonte  n'étoit  que  d'un  rouge  couleur  de  cerife  lorfqu'on 
l'a  pefée,  &  que  par  conféquent  elle  n'étoit  pas  pénétrée 
d'autant  de  feu  que  le  fer,  car  on  obfervera  qu'on  ne  peut 
chauffer  à  blanc  la  fonte  de  fer  fans  l'enfliammer  &  la 
brûler  en  partie  ;  en  forte  que  je  me  fiiis  déterminé  à  la 
faire  pefer  feulement  rouge  &  au  moment  où  elle  vient 
de  prendre  /à  confjffance  dans  le  moule,  au  fortir  du 
fourneau  de  fufion. 

I   V. 

On  a  pris  fur  la  dame  du  fourneau,  des  morceaux  du 
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laitier  le  plus  pur,  &.  qui  formoit  du  très- beau  verre  Je 
couleur  verdâtre. 

Le  premier  morceau  pefoit  chaud  6  livres  14  onces 
2  gros  4-  ,  &  refroidi  il    ne  pefoit  que  6  livres   14  onces 
I   gros ,  ce  qui  donne  ~  pour  la  quantité  qu'il  a  perdue 
en  fe  refroidi  (Tant. 

Un  fécond  morceau  de  laitier,  femblable  au  précèdent, 
a  pefé  chaud  5  livres  8  onces  6  gros  ^ ,  &  refroidi  j  livres 
8  onces  ^  gros ,  ce  qui  donne  j^^  pour  la  quantité  dont 
il  a  diminué  en  /è  refroidi  il  an  t. 

Un  troifième  morceau  pris  de  même  fur  la  dame  du 
fourneau ,  mais  un  peu  moins  ardent  que  le  précédent ,  a 
pefé  chaud  4  livres  y  onces  4  gros  | ,  &  refroidi  4  livres 
7  onces  3  gros  j,  ce  qui  donne  yyr  pour  la  quantité 
dont  il   a  diminué  en  fe  refroidiifant. 

\}n  quatrième  morceau  de  laitier  qui  étoit  de  verre 
folide  (Se  pur ,  &  qui  pefoit  froid  2  livres  1 4  onces  i  gros , 
ayant  été  chauffe  jufqu'au  rouge,  couleur  de  feu,  s'eft 
trouvé  pefer  2  livres  14  onces  i  gros  j;  enfuite,  après 
ïoï\  refroidiffement  il  a  pefé  comme  avant  d'avoir  été 
chauffé ,  2  livres  1 4  onces  un  gros  juffe ,  ce  qui  donne 
~T  pour  le  poids  de  la  quantité  de   feu    dont  il  étoit 

pénétré. 

Prenant  le  terme  des  réfultats  de  ces  quatre  expériences 
fiir  le  verre ,  pefé  chaud  couleur  de  feu ,  on  peut  affurer 
qu'il  perd  en  fe  refroidiffant  -^ ,  ce  qui  me  paroît  être  le 
vrai  poids  du  feu ,  relativement  au  poids  total  des  matières 
qui  en  font  pénétrées ,  car  ce  verre  ou  laitier  ne  fe  brûle, 

ni  ne 
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ni  ne  fe  confume  au  feu  ;  il  ne  perd  rien  de  Ton  poids , 
&  fe  trouve  feulement  pefer  -^  de  plus  lorfqu'il  efl 
pénétré  de  feu. 

V. 

J*Ai  tenté  piufieurs  expériences  femblables  fur  le  grès, 
mais  elles  n'ont  pas  (i  bien  réuiïi.  La  plupart  des  efpèces 
de  grès  s'égrenant  au  feu ,  on  ne  peut  les  chauffer  qu'à 
demi ,  &  ceux  qui  font  affez  durs  &  d'une  affez  bonne 
qualité  pour  fiipporter ,  fans  s'égrener ,  un  feu  violent , 
fe  couvrent  d'émail  ;  il  y  a  d'ailleurs  dans  prefque  tous , 
des  efpèces  de  clous  noirs  &.  ferrugineux  qui  brûlent  dans 
i'opération.  Le  fëul  fait  certain  que  j'ai  pu  tirer  de  fept 
expériences  fiir  différens  morceaux  de  grès  dur,  c'efl 
qu'il  ne  gagne  rien  au  feu,  &  qu'il  n'y  perd  que  très-peu. 
J'avois  déjà  trouvé  la  même  chofe  par  les  expériences 
rapportées  dans  le  premier  Mémoire. 

De  toutes  ces  expériences,  je  crois  qu'on  doit  conclure: 

i."*  Que  le  feu  a,  comme  toute  autre  matière,  une 
pefanteur  réelle ,  dont  on  peut  connoître  le  rapport  à  la 
balance  dans  les  fubflances  qui  ,  comme  le  verre ,  ne 
peuvent  être  altérées  par  fbn  aétion  ,  &  dans  le/quelles  il 
ne  fait,  pour  ainfi  dire,  que  paffer,  fans  y  rien  laiffer  & 
fans  en  rien  enlever. 

i.""  Que  la  quantité  de  feu  néceflaire  pour  rougir  une 

maffe  quelconque ,  &  lui  donner  fà  couleur  &  fà  chaleur , 

pèfe  -~- ,  ou  fi  l'on  veut  une  fix-centième  partie  de  cette 

niaffe  ;  en  forte  que  fi  elle  pèfe  froide  600  livres ,  elle 
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pèfera  cliaiide  60 1  livres  lorrc[u'elie  fera  rouge  couleur 
de  feu. 

3.°  Que  dans  les  matières  qui,  comme  le  fer,  font 
fufceptibles  d'un  plus  grand  degré  de  feu,  &l  peuvent 
être  chauffées  à  blanc  fans  fe  iondre ,  la  quantité  de  feu 
dont  elles  font  alors  pénétrées ,  efl  environ  d'un  fixième 
plus  grande;  en  forte  que  fur  joo  livres  de  fer,  il  fe 
trou\'e  tme  livre  de  feu ,  nous  avons  même  trouvé  plus 
par  \cs  expériences  précédentes ,  puifque  leur  réfultat 
commun  donne  —t  ;  mais  il  faut  obferver  que  le  fer,  ainfi 
que  toutes  les  fubitances  métalliques ,  fe  confume  un  peu 
en  fe  refroidiflant ,  &^  qu'il  diminue  toutes  les  fois  qu'on  y 
applique  le  feu;  cette  différence  entre  7^&:j4y,  provient 
donc  de  cette  diminution  ;  le  fer  qui  perd  une  quantité 
très-fenbble  dans  le  feu  ,  continue  à  perdre  un  peu  tant 
qu'il  en  cft  pénétré ,  &  par  coniéquent  fà  maffe  totale  fe 
trouve  plus  diminuée  que  celle  du  verre  que  le  feu  ne 
peut  confumer ,  ni  brûler,  ni  volatilifer. 

Je  viens  de  dire  qu'il  en  efl  de  toutes  les  fubflances 
métalliqties  comme  du  fer,  c'eft-à- dire ,  que  toutes 
perdent  quelque  chofe  par  la  longue  ou  la  violente  aéf  ion 
du  feu  ,  ^  je  puis  le  prouA  er  par  des  expériences  incontef- 
tables  fur  l'or  &  fiir  l'argent,  qui,  de  tous  les  métaux, 
font  les  plus  fixes  &  les  moins  fujets  à  être  altérés  par  le 
feu.  J'ai  expofé  au  foyer  du  miroir  ardent  des  plaques 
d'argent  pur ,  &  des  morceaux  d'or  auffi  pur ,  je  les  ai 
vu  fumer  abondamment  &  pendant  un  très-long  temps  ; 
il  n'efl  donc  pas  douteux  que  ces  métaux  ne  perdent 
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quelque  chofe  de  leur  fubftance  par  l'application  du  feu; 
&  j'ai  été  informé  depuis,  que  cette  matière  qui  s'échappe 
de  ces  métaux  6l  s'élève  en  fumée,  n'eft  autr^  chofe 
que  le  métal  même  volatilifé ,  puifqu'on  peut  dorer  ou 
argenter  à  cette  fumée  métallique  les  corps  qui  la 
reçoivent. 

Le  icu. ,  fur-tout  apph'qué  long-temps ,  volatili/è  donc 
peu-à-peu  ces  métaux  qu'il  lèmble  ne  pouvoir  ni  hrûler, 
ni  détruire  d'aucune  autre  manière,  &  en  les  volatili/ànt 
il  n'en    change  pas  la  nature ,  puifque  cette  fumée  qui 
s'en  échappe  efl  encore  du  métal  qui  conferve  toutes  fès 
propriétés.    Or  il  ne  faut  pas  un  feu  bien   violent  pour 
produire  cette  fumée  métallique  ;  elle  paroît  à  un  degré  de 
chaleur  au-defibus  de  celui  qui  e/l  néceiïàire  pour  la  fuhon 
de  ces  métaux  ;  c'eft  de  cette  même  manière  que  l'or  (Se 
l'argent  fë  font  fublimés  dans  le  fein  de  la  Terre ,  ils  ont 
d'abord  été  fondus  par  la  chaleur  exceffive  du  premier 
état  du  globe,  où  tout  étoit  en  liquéfaction  ;  &.  enfuite  la 
chaleur  moins  forte,  mais  confiante,  de  l'intérieur  de  la 
Terre  les  a  volatilifés ,  &  a  pouffé  ces  fumées  métalliques 
ju/qu'au  fbmmet  des  plus  hautes  montagnes,  où  cWgs  /e 
font  accumulées  en  grains  ou  attachées  en  vapeurs  aux 
fables  &  aux  autres  matières  dans  lefquelles  on  les  trouve 
aujourd'hui.  Les  paillettes  d'or  que  l'eau  roule  avec  les 
fables ,  tirent  leur  origine ,  foit  des  maffes  d'or  fondues 
par  le  feu   primitif,    fbit  des  furfaces  dorées   par   cette 
fublimation  ,  defquelles   l'aélion   de  l'air  &.  de  l'eau   les 
détachent  ôl  les  féparcnt. 

G  ij 
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Mais  revenons  à  l'objet  immédiat  de  nos  expériences , 
il  me  paroit  qu'elles  ne  laifTent  aucun  doute  fur  la  pcfanteur 
réelle  cfu  feu,  &  qu'on  peut  affurer  en  conféqucnce  de 
leurs  réfultats ,  que  toute  matière  fbiide  pénétrée  de  cet 
élément ,  autant  qu'elle  peut  l'être  par  l'application  que 
nous  iavons  en  faire,  eft  au  moins  d'une  fix- centième 
partie  plus  pefante  que  dans  l'état  de  la  température 
a6tuelle ,  &  qu'il  faut  une  livre  de  matière  ignée  pour 
donner  à  6qo  livres  de  toute  autre  matière  l'état  d'in- 
candefcence  jufqu'au  rouge  couleur  de  feu,  &.  environ 
une  livre  fur  500,  pour  que  l'incandefccnce  foit  jufqu'au 
blanc  ou  jufqu'à  la  fiifion  ;  en  forte  que  le  fer  chauffé  à 
blanc  ou  le  verre  en  fufion ,  contiennent  dans  cet  état  y^ 
de  matière  ignée  dont  leur  propre  fubflance  efl  pénétrée. 

Mais  cette  grande  vérité  qui  paroîtra  nouvelle  aux 
Pliyficiens ,  (Se  de  laquelle  on  pourra  tirer  des  conféqucnces 
utiles ,  ne  nous  apprend  pas  encore  ce  qu'il  feroit  cepen- 
dant le  plus  important  de  favoir ,  je  veux  dire  le  rapport 
de  la  pefanteur  du  feu  à  la  pefanteur  de  l'air  ou  de  la 
matière  ignée  à  celle  des  autres  matières.  Cette  reclierche 
fuppofe  de  nouvelles  découvertes  auxquelles  je  ne  fuis 
pas  parvenu,  &>.  dont  je  n'ai  donné  que  quelques  indi- 
cations dans  mon  Traité  des  Élémens.  Car,  quoique 
nous  fâchions  par  mes  expériences ,  qu'il  faut  une  cinq- 
centième  partie  de  matière  ignée  pour  donner  à  toute 
autre  matière  l'état  de  la  plus  forte  incandefcence;  nous 
ne  favons  pas  à  quel  point  cette  matière  ignée  y  eft 
coiidenfée,  comprimée,  ni  même  accumulée  ,  parce  que 
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nous  n'avons  jamais  pu  la  faifir  dans  un  état  confiant  pour 
la  pefer  ou  la  mefurer;  en  forte  que  nous  n'avons  point 
d'unité  à  laquelle  nous  pui/Tions  rapporter  la  mefure  de 
l'état  d'incandefcence.  Tout  ce  que  j'ai  donc  pu  faire  à 
la  fuite  de  mes  expériences ,  c'ell  de  rechercher  combien 
il  falloit  confommer  de  matière  combuflible  pour  faire 
entrer  dans  une  maffe  de  matière  folide  cette  quantité  de 
matière  ignée ,  qui  efl  la  cinq-centième  partie  de  la  maffe 
en  incandefcence ,  &  j'ai  trouvé  par  des  effais  réitérés , 
qu'il  falloit  brider  300  livres  de  charbon  au  vent  de 
deux  fbufîîets  de  dix  pieds  de  longueur,  pour  chaufïer 
à  blanc  une  pièce  de  fonte  de  fer  de  ^00  livres  pefant. 
Mais  comment  mefurer ,  ni  même  eftimer  à  peu-près  la 
quantité  totale  de  feu,  produite  par  ces  300  livres  de 
matière  combuflible  !  comment  pouvoir  comparer  la 
quantité  de  feu  qui  fe  perd  dans  les  airs ,  avec  celle  qui 
s'attache  à  la  pièce  de  fer,  Sl  qiii  pénètre  dans  toutes  les 
parties  de  fà  fii  bilan  ce  !  il  faudroit  pour  cela  bien  d'autres 
expériences ,  ou  plutôt  il  faut  un  art  nouveau  dans  lequd 
je  n'ai  pu  faire  que  les  premiers  pas. 

V   I. 

J'ai  fait  quelques  expériences  pour  reconnoitre 
combien  il  faut  de  temps  aux  matières  qui  font  en  lufion 
pour  prendre  leur  confiflance ,  &  paffer  de  l'ctat  de  fluidité 
à  celui  de  la  foliditc  ;  combien  de  temps  il  faut  pour  que 
la  furface  prenne  fà  confiflance  ;  combien  il  en  faut  de 
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plus  pour  produire  cette  mcme  confiflance  à  l'intérieur, 
6:  ra\oir  par  conféquent  combien  le  centre  d'un  globe, 
dont  la  furiace  feroit  confiflante  &  même  refroidie  à  un 
certain  point,  pourroit  ncanuToins  être  de  temps  dans 
l'état  de  liquéfaction  :  voici  ces  expériences. 

Sur    le     Fer, 

Nf  T.  Le  29  juillet  à  j  heures  43  minutes ,  moment 
auquel  la  fonte  de  fer  a  ceffé  de  couler,  on  a  obfervé  que 
la  gucufe  a  pris  de  la  confilfance  fur  fa  face  fupérieure 
en  3  minutes  à  fa  tête,  c'efl-à-dire  ,  à  la  partie  la  plus 
éloignée  du  fourneau  ,  &  en  ^  minutes  à  fà  queue  ,  c'elî- 
à-dire,  à  la  partie  la  plus  voifme  du  fourneau;  l'ayant 
alors  fait  foulcver  du  moule  &.  cafTer  en  cinq  endroits , 
on  n'a  vu  aucune  marque  de  fufibilité  intérieure  dans  les 
quatre  premiers  morceaux  ;  feulement  dans  le  morceau 
caffé  le  plus  près  du  fourneau ,  la  matière  s'efl  trouvée 
intérieurement  molle  ,  &  quelques  ])arties  fe  font  attachées 
au  bout  d'un  petit  ringard,  à  j  heures  ^^  minutes,  c'eft-à- 
dire  ,  i  2  minutes  après  la  fin  de  la  coulée  ;  on  a  confervé 
ce  morceau  numéroté  ainfi  que  les  fui  van  s. 

N."  2.  Le  lendemain  jo  juillet,  on  a  coulé  une  autre 
gueufè  à  8  heures  i  minute,  &  à  8  heures  4  minutes, 
c'eft-à-dire,  3  minutes  après,  la  furface  de  /à  tête  étoit 
confolidée  ;  &  en  ayant  fait  caffer  deux  morceaux  ,  il  ell 
forti  de  leur  intérieur  une  petite  quantité  de  fonte  coulante; 
à  8  heures  7  minutes  il  y  avoit  e/icore  dans  l'intérieur  des 
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marques  évidentes  de  flifion ,  en  forte  que  la  furface  a 
pris  confiilance  en  3  minutes ,  &  l'intérieur  ne  Tavoit  pas 
encore  prife  en  6  minutes. 

N!' ^.  Le  3  I  juillet ,  la  gucufe  a  ccfie  de  couler  à  midi 
3  5  minutes ,  là  furface  dans  la  partie  du  milieu  avoit  pris 
fa  confiflance  à  39  minutes,  c'eil-à-dire ,  en  ^j.  minutes, 
&  fayant  caffée  dans  cet  endroit  à  midi  ^j.  minutes, 
il  s'en  eft  écoulé  une  grande  quantité  de  fonte  encore 
en  flifion  ;  on  avoit  remarqué  que  la  fonte  de  cette  gueule 
étoit  plus  liquide  que  celle  du  numéro  précédent,  &  on 
a  conférvé  un  morceau  cafîé ,  dans  lequel  l'écoulement 
de  la  matière  intérieure  a  laiffé  une  cavité  profonde  de 
26  pouces  dans  l'intérieur  de  la  gueufe.  Ainfi  la  furface 
ayant  pris  en  4  minutes  fa  confiflance  folide,  l'intérieur 
ctoit  encore  en  grande  liquéfaélion  après  8  minutes  4- 

Nf  ^.  Le  z  août  à  4  heures  4.7  minutes ,  la  gueufe 
qu'on  a  coulée ,  s'efl  trouvée  d'une  fonte  très-épaiffe , 
auffi  /à  furface  dans  le  milieu  a  pris  fa  confiflance  en  3 
minutes;  &  i  minute  j  après,  lorfqu'on  Ta  caffée,  toute 
la  fonte  de  l'intérieur  s'efl  écoulée,  &  n'a  laiffé  qu'un 
tuyau  de  6  lignes  d'épaiffeur  fous  la  face  fijpérieure ,  & 
d'un  pouce  environ  d'épaifîetir  aux  autres  faces. 

ISJ!'  j.  Le  3  août  dans  une  gueufe  de  fonte  très-liquide, 
on  a  caffé  trois  morceaux  d'environ  2  pieds  3-  de  long,  à 
commencer  du  côté  de  la  tète  de  la  gueufe ,  c'eft-à-dire, 
dans  la  partie  la  plus  froide  du  moule  &i  la  plus  éloignée 
du  fourneau,  &  l'on  a  reconnu,  comme  il  étoit  naturel 
de  s  y  attendre,  que  la  partie  intérieure  de  la  gueufe  étoit 
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moins  confiflante  à  niefure  qu'on  approchoit  du  fourneau, 
6l  que  Ja  cavité  intérieure,  produite  par  l'écoulement  de 
ia  fonte  encore  liquide ,  étoit  à  peu-près  en  raifon  inverfc 
de  ia  diftance  au  fourneau.  Deux  caufes  évidentes  con- 
courent à  produire  cet  effet  ;  le  moule  de  ia  gueufè  formé 
par  les  fables ,  eft  d'autant  plus  échauffé  qu'il  eft  plus  près 
du  fourneau ,  &  en  fécond  lieu  il  reçoit  d'autant  plus  de 
cliaieur ,  qu'il  y  paffe  une  plus  grande  quantité  de  fonte. 
Or  la  totalité  de  la  fonte  qui  conflitue  ia  gueufe,  paffe 
dans  la  partie  du  moule  où  fè  forme  fà  queue ,  auprès  de 
l'ouverture  de  la  coulée,  tandis  que  la  tète  de  ia  gueufe 
n'efl  formée  que  de  l'excédant  qui  a  parcouru  le  moule 
entier,  &  s'efl  déjà  refroidi  avant  d'arriver  dans  cette  partie 
la  plus  éloignée  du  fourneau,  la  plus  froide  de  toutes,  & 
qui  n'efl  échauffée  que  par  la  feule  matière  qu'elle  contient, 
Auffi  des  trois  morceaux  pris  à  la  tête  de  cette  gueufe, 
la  flirface  du  premier,  c'efl-à-dire ,  du  plus  éloigné  du 
fourneau,  a  pris  fa  confjflance  en  i  minute  7  ,  mais  tout 
l'intérieur  a  coulé  au  bout  de  3  minutes  j.  La  furface  du 
fécond ,  a  de  même  pris  fà  confiftance  en  i  minute  ~ , 
&  l'intérieur  couloit  de  même  au  bout  de  3  minutes  7  ; 
enfin  la  furface  du  troifième  morceau,  qui  étoit  le  plus 
loin  de  la  tête  &  qui  approchoit  du  milieu  de  la  gueufe , 
a  pris  ia  confi/lance  en  i  minute  ^ ,  &  l'intérieur  couloit 
encore  très-abondamment  au  bout  de  4,  minutes. 

Je  dois  obferver  que  toutes  ces  gueufes  étoient  trian- 
gulaires ,  <Sc  que  leur  face  fupérieure ,  qui  étoit  la  plus 
grande ,  avoit  environ  6  pouces  f  de  largeur.  Cette  face 

fuoérieurc 
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fupcrieure  qui  efl  expofce  à  l'adion  de  l'air  fe  confolide 
néanmoins  plus  lentement  que  les  deux  faces  qui  font 
dans  le  fiilon  où  la  matière  a  coule  ;  l'humidité  des  fables 
qui  forment  cette  efpèce  de  moule  refroidit  ôl  confolide 
la  fonte  plus  promptement  que  l'air,  car  dans  tous  les 
morceaux  que  j'ai  fait  cafTer,  les  cavités  formées  par 
l'écoulement  de  la  fonte  encore  liquide ,  étoient  bien 
plus  voifmes  de  la  face  fupcrieure  que  des  deux  autres 
faces. 

Ayant  examine  tous  ces  morceaux  après  leur  refroi- 
diffement,  j'ai  trouvé  i.  que  les  morceaux  du  îif  ^  ne 
s'étoient  confolidés  que  de  6  lignes  d'épaiffeur  fous  la 
face  fupcrieure  ;  2.''  que  ceux  du  n°  /  fe  font  confolidés 
de  9  lignes  d'épaiifeur  fous  cette  même  face  fupérieure  ; 
3.°  que  les  morceaux  du  n!'  2  s'étoient  confolidés  d'un 
pouce  d'épaiffeur  fous  cette  même  face  ;  4."  que  les  mor- 
ceaux du  ;/."  ^  s'étoient  consolidés  d'un  pouce  &i.  demi 
d'épaiffeur  fous  la  même  face;  &  enfin  que  les  morceaux 
du  ;//  /  s'étoient  confolidés  jufqu'à  2  pouces  3  lignes 
fous  cette  même  face  /upérieure. 

Les  épaiffeurs  confolidécs  font  donc  6,  9,  i  2,  1  8,  2-7 
lignes ,  &  les  temps  employés  à  cette  confolidation  font 
ij,2  0U23-,  3,^j,y  minutes.  Ce  qui  fait  a  très- 
peu  près  le  quart  numérique  des  épaiffeurs.  Ainfi  les 
temps  néceflaircs  pour  confolider  le  métal  fluide ,  font 
précifément  en  même  raifon  que  celle  de  leur  épaiffeur. 
En  forte  que  fi  nous  fuppofons  un  globe  ifolé  de  toutes 
parts ,  dont  la  fiirface  aura  pris  fà  conliftance  en  un  temps 
Suppléinau.   Tome  IL  .   D 
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donné  ,  par  exemple  ,  en  3  minutes  ,  il  faudra  i  minute  ~ 
de  plus  pour  le  confolider  à  6  lignes  de  profondeur,  2 
minutes  \  pour  le  confolider  à  9  lignes ,  3  minutes  pour 
le  confolider  à  i  2  lignes ,  4.  minutes  pour  le  confolider 
à  I  8  lignes ,  &  7  minutes  pour  le  confolider  à  zy  ou 
28  lignes  de  profondeur;  &  par  conféquent  36  minutes 
pour  le  confolider  à  10  pieds  de  profondeur,  &c. 

i^L^/?     LE    Verre. 

Ayant  fait  couler  du  laitier  dans  des  moules  très- 
-voifins  du  fourneau,  à  environ  2  pieds  de  Touverture  de 
la  coulée,  j'ai  reconnu  par  plufieurs  effais  que  la  furface  de 
ces  morceaux  de  laitier ,  prend  fa  confiftance  en  moins  de 
temps  que  la  fonte  de  fer,  &  que  l'intérieur  fe  confolidoit 
auffi  beaucoup  plus  vite,  mais  je  n'ai  pu  déterminer, 
comme  je  l'ai  fait  fur  le  fer,  les  temps  néceffaires  pour 
confolider  l'intérieur  du  verre  à  différentes  épai/feurs  ;  je 
ne  fais  même  fi  l'on  en  viendroit  à  bout,  dans  un  fourneau 
de  verrerie ,  où  l'on  auroit  le  verre  en  maffes  fort  épaiiïes  ; 
tout  ce  que  je  puis  affurer,  c'efl  que  la  con/blidation  du 
verre,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  efl  à  peu-près 
une  fois  plus  prompte  que  celle  de  la  fonte  du  fer.  Et 
en  même  temps  que  le  premier  coup  de  l'air  condenfe 
ia  furface  du  verre  liquide ,  &  lui  donne  une  forte  de 
confiflance  fblide,  il  la  divife  &  la  ï<i\t  en  une  infinité 
de  petites  parties,  en  forte  que  le  verre  faifi  par  l'air 
frais  ne  prend  pas  une  foiidiîé  réelle ,  6l  qu'il  fe  bri(é  au 
moindre  choc  ;  au  lieu  qu'en  ie  iaiflant  recuire  dans  un 
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four  très-chaud ,  il  acquiert  peu-à-peu  la  folidité  que  nous 
lui  connoifTons.  Il  paroît  donc  bien  diflicile  de  déterminer 
par  l'expérience,  les  rapports  du  temps  qu'il  faut  pour 
confolider  le  verre  à  différentes  épaiffeurs  au-deffous  de 
fa  furface.  Je  crois  feulement  qu'on  peut ,  fans  fe  tromper, 
prendre  le  même  rapport  pour  la  confolidation  que  celui 
du  refroidiffement  du  verre  au  refroidiflement  du  fer, 
lequel  rapport  efl  de  i  32  à  236  par  les  expériences  du 
fécond  Mémoire  (tome  II,  page  22j'J. 

VIL 

Ayant  déterminé,  par  les  expériences  précédentes, 
fes  temps  néceffaires  pour  la  confolidation  du  fer  en 
fufion ,  tant  à  fa  furface  qu'aux  différentes  profondeurs 
de  fon  intérieur,  j'ai  cherché  à  reconnoître,  par  des 
obfervations  exa6les  ,  quelle  étoit  la  durée  de  i'incan- 
defcence  dans  cette  même  matière. 

I.  Un  renard,  c'e(l-à-dire,  une  loupe  détachée  de 
la  gueufe  par  le  feu  de  la  chaufferie  &  prête  à  être  portée 
fous  le  marteau,  a  été  mifè  dans  un  lieu  dont  l'oblcurité 
étoit  égale  à  celle  de  la  nuit  quand  le  ciel  efl  couvert  ; 
cette  loupe  qui  étoit  fort  enflammée,  n'a  ceffé  de  donner 
de  la  flamme  qu'au  bout  de  2^  minutes  ;  d'abord  la 
flamme  étoit  blanche ,  enfuite  rouge  &  bleuâtre  fur  la 
fin  ;  elle  ne  paroiffoit  plus  alors  qu'à  la  partie  inférieure  de 
la  loupe  qui  touchoit  la  terre ,  &  ne  fe  montroit  que  par 
ondulations  ou  par  reprifes ,  comme  celles  d'une  chandelle 
qui  s'éteint  ;  ainfi  la  première  incan defcence  accomj)agnce 
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tic  flamme  a  duré  24  minutes  ;  enfuite  la  loupe  qui  étoit 
encore  bien  rouge,  a  perdu  cette  couleur  peu-à-peu  & 
a  celTc  de  paroîtrc  rouge  au  bout  de  y^  minutes ,  non 
compris  les  24  premières ,  ce  qui  fait  en  tout  98  minutes; 
mais  il  n'y  avoit  que  les  ftirfaces  fiipérieures  <Sc  latérales 
qui  avoient  abfolument  perdu  leur  couleur  rouge,  la 
furface  inférieure  qui  touchoit  à  la  terre,  Tétoit  encore 
auffi-bien  que  rintérieur  de  la  loupe.  Je  commençai  alors  , 
c'efl-à-dire  au  bout  de  98  minutes,  à  laifTer  tomber 
quelques  grains  de  poudre  à  tirer  fur  la  furface  fupérieure , 
ils  s'enHammèrent  avec  explofion.  On  continuoit  de  jeter 
de  temps  en  temps  de  la  poudre  fur  la  loupe  ,  &  ce  ne  Rit 
qu'au  bout  de  42  minutes  de  plus ,  qu'elle  ceiïa  de  faire 
explofion;  à  43,  44  &  4^  minutes  la  poudre  fe  fondoit 
&  fufoitfans  explofion  ,  en  donnant  feulement  une  petite 
jflamme  bleue.  De-là  je  crus  devoir  conclure  que  l'in- 
candefcence  à  l'intérieur  de  la  loupe  n'avoit  fini  qu'alors, 
c'eft-à-dire  42  minutes  après  celle  de  la  fiirface ,  &  qu'en 
tout  elle  avoit  duré   140  minutes. 

Cette  loupe  étoit  de  figure  à  peu-près  ovale  &  aplatie 
fur  deux  faces  parallèles ,  fon  grand  diamètre  étoit  de  i  3 
pouces ,  &  le  petit  de  8  pouces  ;  elle  avoit  auffi ,  à  très- 
peu  près,  8  pouces  d'épaiffeur  par-tout,  &  elle  pefoit 
9 1  livres  4  onces  après  avoir  été  refroidie, 

2.  Un  autre  renard,  mais  plus  petit  que  le  premier, 
tout  auffi  blanc  de  flamme  &  pétillant  de  feu ,  au  lieu 
d'être  porté  fous  le  marteau ,  a  été  mis  dans  le  même 
iieu  obfcur,  où  il  n'a  ceffé  de  donner  de  k  flamme  qu'au 
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bout  de  22  minutes  ;  enfuite  il  n'a  perdu  fa  couleur  rouge 
qu'après  43  minutes,  ce  qui  fait  6^  minutes  pour  la  durée 
des  deux  états  d'incandefcence  à  la  furface ,  fur  laquelle 
ayant  enfuite  jeté  des  grains  de  poudre,  ils  n'ont  ceffé  de 
s'enflammer  avec  explofion  qu'au  bout  de  40  minutes , 
ce  qui  fait  en  tout  105  minutes  pour  la  durée  de  l'in- 
candefcence,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 

Cette  loupe  étoit  à  peu-près  circulaire ,  fur  9  pouces 
de  diamètre,  &  elle  avoit  environ  6  pouces  d'épaiffeur 
par-toui  ;  elle  s'efl  trouvée  du  poids  de  ^^4  livres  après 
fon  refroidiffement. 

J'ai  obfervé  que  la  flamme  &  la  couleur  rouge  fuivent 
la  même  marche  dans  leur  dégradation  ;  elles  commencent 
par  di/paroître  à  la  furface  fupérieure  de  la  loupe ,  tandis 
qu'elles  durent  encore  aux  furfaces  latérales ,  &  conti- 
nuent de  paroître  allez  long -temps  autour  de  la  furface 
inférieure  qui,  étant  confîammcnt  appliquée  fur  la  terre, 
fè  refroidit  plus  lentement  que  les  autres  furfaces  qui  font 
expofées  à  l'air. 

3.  Un  troifième  renard  tiré  du  feu  très-blanc  ,  brûlant 
&  pétillant  d'étincelles  &  de  flamme,  ayant  été  porté 
dans  cet  état  fous  le  marteau,  n'a  confèrvé  cette  incan- 
defcence  enlîammée  que  6  minutes;  les  coups  précipités 
dont  il  a  été  frappé  pendant  ces  6  minutes  ,  ayant 
comprimé  la  matière ,  en  ont  en  même  temps  réprimé 
la  flamme  qui  auroit  fubfiflé  plus  long-temps  fans  cette 
opération  ,  par  laquelle  on  en  a  fait  une  pièce  de  fer  de 
I  2  pouces  T  de  longueur ,  fur  quatre  pouces  en  quarré , 
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qui  s'eft  trouvée  pefer  48  livres  ^  onces  après  avoir  été 
refroidie.  Mais  ayant  mis  auparavant  cette  pièce  encore 
toute  rouge  dans  le  même  lieu  obfcur ,  elle  n'a  cefle  de 
paroître  rouge  à  fa  furface  qu'au  bout  de  46  minutes,  y 
compris  les  6  premières.  Ayant  enfuite  fait  l'épreuve  avec 
la  poudre  à  tirer  qui  n'a  cefle  de  s'enflammer  avec 
explofion  que  26  minutes  après  les  ^6,  il  en  réfulte  que 
i'incandefcence  intérieure  &  totale  a  duré  jz  minutes. 

En  comparant  enfemble  ces  trois  expériences ,  on  peut 
conclure  que  la  durée  de  I'incandefcence  totale  eft  comme 
celle  de  la  prifè  de  confiflance  proportionnelle  à  l'épaif- 
fèur  de  la  matière.  Car  la  première  loupe  qui  avoit  8 
pouces  d'épaifleur ,  a  confèrvé  Ton  incandefcence  pendant 
14.0  minutes  :  la  féconde  qui  avoit  6  pouces  d'épaifleur, 
l'a  con/ervée  pendant  10^  minutes;  &  la  troifième  qui 
n'avoit  que  4  pouces ,  ne  l'a  confervée  que  pendant  jz 
minutes.  Or,  10^  :  \^o  :  :  6  :  8  ,  &  de  même  yi  :  14.0 
à  peu-près  :  :  4  :  8 ,  en  forte  qu'il  paroît  y  avoir  même 
rapport  entre  les  temps  qu'entre  les  épaifleurs. 

4.  Pour  m'aiTurer  encore  mieux  de  ce  fait  important, 
j'ai  cru  devoir  répéter  l'expérience  fur  une  loupe,  prife 
comme  la  précédente ,  au  fortir  de  la  chaufferie.  On  l'a 
portée  toute  enflammée  fous  le  marteau  ,  la  flamme  a 
cefle  au  bout  de  6  minutes ,  6c  dans  ce  moment  on  a 
cefle  de  la  battre  ;  on  l'a  mife  tout  de  fuite  dans  le 
même  lieu  obfcur,  le  rouge  n'a  cefTé  qu'au  bout  ^^  ^^ 
minutes ,  ce  qui  donne  ^j  minutes  pour  les  deux  états 
d'incandefcence  à  la  furface;  enfuite  la  poudre  n'a  ceffé 
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de  s*enflammer  avec  explofion  qu'au  bout  de  28  minutes, 
ainfi  rincandefcence  intérieure  &  totale  a  dure  73  minutes. 
Or  cette  pièce  avoit  comme  ia  précédente  ^  pouces  jufle 
d'épaifTeur,  fur  deux  faces  en  quarrc,  &  10  pouces  \  de 
longueur;  elle  pefoit  39  livres  4.  onces  après  avoir  été 
refroidie. 

Cette  dernière  expérience  s'accorde  fi  parfaitement 
avec  ctWc  qui  la  précède  &  avec  les  deux  autres ,  qu'on 
ne  peut  pas  douter  qu'en  général  ia  durée  de  l'incandef- 
cence  ne  foit  à  très-peu  près  proportionnelle  à  répaiffeur 
de  la  maiïe  ,  &  que  par  conféquent  ce  grand  degré  de  feu 
ne  fuive  la  même  loi  que  celle  de  la  chaleur  médiocre  ; 
en  forte  que  dans  des  globes  de  même  matière  ,  la  chaleur 
ou  le  feu  du  plus  haut  degré ,  pendant  tout  le  temps  de 
i'incandefcence ,  s'y  confervent  &  y  durent  précifément 
en  raifon  de  leur  diamètre.  Cette  vérité  que  je  voulois 
acquérir  &  démontrer  par  le  fait,  femble  nous  indiquer 
que  les  caufès  cachées  (caufœ  latentes)  de  Newton  ,  d^i^- 
quelles  j'ai  parlé  dans  le  premier  de  ces  Mémoires,  ne 
s'oppofent  que  très-peu  à  ia  fortie  du  feu ,  puifqu'elle  fe 
fait  de  ia  même  manière  que  fi  les  corps  étoient  entière- 
ment &  parfaitement  perméables ,  6l  que  rien  ne  s'oppoiTit 
à  fbn  ifTue.  Cependant  on  fèroit  porté  à  croire  que  plus  la 
même  matière  eft  comprimée ,  plus  elle  doit  retenir  de 
temps  le  feu;  en  forte  que  la  durée  de  I'incandefcence 
devroit  être  alors  en  plus  grande  raifon  que  celle  des 
épaiffeurs  ou  àcs  diamètres.  J'ai  donc  effayé  de  re- 
connokre  cette  différence  par  l'expérience  fuivante. 
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c.  J'ai  fait  forger  une  maffe  cubique  Je  fer,  de  5 
pouces  9  lignes  de  toutes  faces  ;  elle  a  fubi  trois  chaudes 
fuccefrives ,  &  l'ayant  laiflc  refroidir ,  Ton  poids  s'efl  trouvé 
de  4.8  livres  9  onces.  Après  l'avoir  pefce ,  on  Ta  mife  de 
nouveau  au  feu  de  Taffinerie,  où  elle  n'a  cté  chauffée  que 
jufqu'au  rouge  couleur  de  feu ,  parce  qu'alors  elle  commen- 
çoit  à  donner  un  peu  de  iîamme  ,  <5c  qu'en  la  laiffant  au  feu 
plus  long-temps  le  fer  auroit  brûlé.  De-là  on  Ta  tcanfportée 
tout  de  fuite  dans  le  même  lieu  obfcur ,  où  j'ai  vu  qu'elle 
ne  donnoit  aucune  flamme,  néanmoins  elle  n'a  ceffé  de 
paroître  rouge  qu'au  bout  de  J2  minutes ,  &  la  poudre  n'a 
ceffé  de  s'enflammer  à  fa  flirface  avec  explofion  que  4.3 
minutes  après;  ainfi  l'incandefcence  totale  a  duré  9J 
minutes.  On  a  pefé  cette  maffe  une  féconde  fois  après 
fon  entier  refroidilTement,  elle  s'efl  trouvée  pefcr  48  livres 
I  once  ;  ainfj  elle  avoit  perdu  au  feu  8  onces  de  fon  poids , 
&  elle  en  auroit  perdu  davantage,  fi  on  l'eût  chauffée 
jufqu'au  blanc. 

£n  comparant  cettô  expérience  avec  les  autres ,  on 
voit  que  l'épaiffeur  de  la  maffe  étant  de  y  pouces  \,  l'in- 
candefcence totale  a  duré  95  minutes  dans  cette  pièce  de 
fer,  comprimée  autant  qu'il  eftpoffible,  &  que  dans  les 
premières  maffes  qui  n'avoient  point  été  comprimées  par 
le  marteau,  l'épaiffeur  étant  de  6  pouces ,  l'incandefcence 
a  duré  105  minutes ,  &.  l'épaiffeur  étant  de  8  pouces ,  elle 
a  duré  i  ^o  minutes.  Or ,  1 4.0  :  8  ou  \oy.  6  :  :  9  j  :  <^  ■—, 
au  lieu  que  l'expérience  nous  donne  j  |.  Les  caufes 
cachées ,  dont  la  principale  cil  la  compreffion  de  la  matière, 
•  (5iles 
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&.  les  oLflaclcs  qui  en  réfiiltent  pour  rifTue  de  la  chaleur, 
femblent  donc  produire  cette  différence  de  5  |  ^  5  ^* 
ce  qui  fait||^  ou  un  peu  plus  d'un  tiers  fur  ~,  c'e(t-à-dire. 
environ  7^/ûr  le  tout.  En  forte  que  le  fer  bien  battu  ,  bien 
filé,  bien  comprimé,    ne  perd  fon  incandefcence  qu'en 
ly  de  temps  ,  tandis  que  le  même  fer  qui  n'a  point  été 
comprimé  la  perd  en  i  6  du  même  temps.  Et  ceci  paroît 
fe  confirmer  par  les  expériences j>  cSc^^où  les  maffes  de 
fer  ayant  été  comprimées  par  une  feule  volée  de  coups 
de  marteau  ,  n'ont  perdu  leur  incandefcence  qu'au  bout 
deyz  &  "73  minutes,  au  lieu  de  yo  qu'a  duré  celle  des 
loupes  non  comprimées ,  ce  qui  fait  2  \  fur  yo  ou  -~ 
ou  ~  de  différence  produite  par  cette  première  compref- 
fion.   Ainfi  l'on  ne  doit  pas  être  étonné  que  la  féconde 
&  la  troifième  compreffion  qu'a  fubi  la  maffe  de  fer  de 
la  cinquième  expérience  qui  a  été  battue  par  trois  volées 
de  coups  de  marteau,  aient  produit  -j^  au  lieu  de  -^  de 
différence  dans  la  durée  de   l'incandefcence.    On  peut 
donc  affurer  en  général  que  la   plus  forte  compreffion 
qu'on  piiiffe  donner  à  la  maticre  pénétrée  de  feu  autant 
qu'elle  peut  l'être,  ne  diminue  que  d'une  feizième  partie 
la  durée  de  fon  incandefcence ,   &.  que  dans  la  matière 
qui  ne  reçoit  point  de  compreffion  extérieure ,  cette  durée 
tft  préci/ément  en  même  raifbn  que  fon  épaiffeur. 

Maintenant,  pour  appliquer  au  globe  de  la  Terre  le 

réfultat    de  ces    expériences  ,    nous   conlidcrerons   qu'il 

n'a    pu   prendre  fà   forme    élevée    fous    l'Equateur,  &i 

abaiffce  fous  les  pôles ,  qu'en  vertu  de  la  force  cenU'ifligc 
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combinée  avec  celle  de  la  pcfanteur  ;  que  par  confcquent 
il  a  du  tourner  fur  Ton  axe  pendant  un  petit  temps  avant 
que  fa  furface  ait  pris  fa  confiflance  ,  &  qu'enfuite  la 
matière  intérieure  s'edconfoiidée  dans  les  mêmes  rapports 
de  temps  indiqués  par  nos  expériences;  en  forte  qu'en 
panant  de  la  fuppofition  d'un  jour  au  moins  pour  le  petit 
tem])s  ncceilaire  à  la  pri/e  de  confiflance  à  fa  furface  ,  (5c 
en  admettant,  comme  nos  expériences  l'indiquent,  un 
temps  de  3  minutes  pour  en  confolider  la  matière  inté- 
rieure à  un  pouce  de  profondeur,  il  fe  trouvera  36  minutes 
pour  un  pied,  216  minutes  pour  une  toife,  342  jours 
pour  une  lieue,  &  490086  jours,  ou  environ  i  342  ans 
pour  qu'un  globe  de  fonte  de  fer  qui  auroit,  comme 
celui  de  la  Terre,  1432  lieues  4-  de  demi-diamètre,  eût 
pris  fà  confiflance  ju/qu'au  centre. 

La  fuppofition  que  je  fais  ici  d'un  jour  de  rotation  ,  pour 
que  le  globe  terreftre  ait  pu  s'élever  régulièrement  fous 
l'Equateur,  &  s'abaiffcr  fous  les  pôles  avant  que  fa  furface 
ne  fut  confblidce ,  me  paroît  plutôt  trop  foible  que  trop 
forte  ;  car  il  a  peut-être  fallu  un  grand  nombre  de  révolu- 
tions de  vingt-quatre  heures  chacune,  fur  fon  axe ,  pour 
que  la  matière  fluide  fe  foit  folidement  établie,  &.  l'on 
voit  bien  que  dans  ce  cas  le  temps  néceffaire  pour  la  prife 
de  confiflance  de  la  matière  au  centre  fe  trouvera  plus 
grand.  Pour  le  réduire  autant  qu'il  cfl  poffible,  nous 
n'avons  fait  aucune  attention  à  l'effet  de  la  force  cen- 
trifuge qui  s'oppofe  à  celui  de  la  réunion  des  parties , 
c'efl-à'dire,  à  la  prife  de  confiflance  de  la  matière  en 
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fufion.  Nous  avons  fuppofé  encore,  dans  la  même  vue 
de  diminuer  le  temps  que  ratmo/j)hère  de  la  Terre, 
alors  toute  en  feu,  n'étoit  néanmoins  pas  plus  chaud  que 
celui  de  mon  fourneau ,  à  quelques  pieds  de  diilance  où 
fe  font  faites  les  expériences,  <&  c'ell  en  confcquence 
de  ces  deux  fuppofitions  trop  gratuites  ,  que  nous  ne 
trouvons  que  134-2  ans  pour  le  temps  employé  à  la 
con/blidation  du  globe  jufqu'au  centre.  Mais  il  me  paroît 
certain  que  cette  eftimation  du  temps ,  efî  de  beaucoup 
trop  foible,  par  l'obfervation  confiante  que  j'ai  faite  fur 
la  prife  de  confiflance  des  gueules  à  la  tête  &  à  la  queue; 
car  il  faut  trois  fois  autant  de  temps  &  plus,  pour  que 
la  partie  de  la  gueufe ,  qui  efl  à  i  8  pieds  du  fourneau , 
prenne  confiflance,  c'efl-à-dire,  que  fi  la  furface  de  la 
tête  de  la  gueufe  qui  eft  à  i  8  pieds  du  fourneau ,  prend 
confiflance  en  i  minute  j;  celle  de  la  queue  qui  n'efl 
qu'à  2  pieds  du  fourneau ,  ne  prend  confiflance  qu'en 
4  minutes  j  ou  ^  minutes  ;  en  forte  que  la  chaleur  plus 
grande  de  l'air  contribue  prodigieufemcnt  au  maintien 
de  la  fluidité:  &  l'on  conviendra  fans  peine  avec  moi, 
que  dans  ce  premier  temps  de  liquéfaction  du  globe  de 
la  Terre ,  la  chaleur  de  l'atiuolphère  de  vapeurs  qui 
i'environnoit ,  étoit  plus  grande  que  celle  de  l'air,  à  2 
pieds  de  diflance  du  feu  de  mon  fourneau  ;  &  que  par 
conféquent  il  a  fallu  beacoup  plus  de  temps  pour  confb- 
lider  le  globe  jufqu'au  centre.  Or  nous  avons  démontré 
par  les  expériences  du  premier  Mémoire  fcj,  qu'un  globe 

fcj    Tome  I)  pn^e   ij  S. 

E  ii 


36  HiSTO IRE   Naturelle. 

de  fer,  gros  comme  la  Terre,  pénétré  de  feu  feuîement 
jiifqu'au  rouge,  feroit  plus  de  quatre-vingt-feize  mille  fix 
cents  foixante-dix  ans  à  fe  refroidir;  auxquels  ajoutant 
deux  ou  trois  mille  ans  pour  le  temps  de  fa  confblidation 
jufqu'au  centre  ;  il  réfulte  qu'en  tout ,  il  faudroit  environ 
cent  mille  ans  pour  refroidir  au  point  de  la  température 
actuelle ,  un  globe  de  fer  gros  comme  la  Terre ,  fans 
compter  la  durée  du  premier  état  de  liquéfacflion ,  ce  qui 
recule  encore  les  limites  du  temps,  qui  fèmble  fuir  & 
s'étendre  à  mefure  que  nous  cherchons  à  le  fàifir  ;  mais 
tout  ceci  fera  plus  amplement  difcuté  &  déterminé  plus 
précifément  dans  les  Mémoires  fuivans. 
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NEUVIEME     MEMOIRE. 

Expériences  fur  lafufion  des  mines  de  fer. 

J  E  ne  pourrai  guère  mettre  d'autre  liaifon  entre  ces 
Mémoires,  ni  d'autre  ordre  entre  mes  différentes  expé- 
riences ,  que  celui  du  temps  ou  plutôt  de  la  fuccefTion 
de  mes  idées.  Comme  je  ne  me  trouvois  pas  afTez  inflruit 
dans  la  connoifTance  des  minéraux ,  que  je  n'étois  pas 
fàtisfait  de  ce  qu'on  en  dit  dans  les  livres ,  que  j'avois 
bien  de  la  peine  à  entendre  ceux  qui  traitent  de  la  Chimie, 
où  je  voyois  d'ailleurs  des  principes  précaires ,  toutes  les 
expériences  faites  en  petit  &  toujours  expliquées  dans 
l'efprit  d'une  même  méthode  ;  j'ai  voulu  travailler  par 
moi  -  même ,  &  confuhant  plutôt  mes  dcfirs  que  ma 
force,  j'ai  commencé  par  faire  établir  fous  mes  yeux  des 
forges  &  des  fourneaux  en  grand,  que  je  n'ai  pas  cefle 
d'exercer  continuellement  depuis  fept  ans. 

Le  petit  nombre  d'Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  mines 
de  fer  ,  ne  donnent ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une  nomenclature 
aïïez  inutile ,  &  ne  parlent  point  des  différens  traitemens 
de  chacune  de  ces  mines.  Ils  comprennent  dans  les 
mines  de  fer,  l'aimant,  l'émeril,  l'hématite,  &c.  qui 
font  en  effet  des  minéraux  ferrugineux  en  partie ,  mais 
qu'on  ne  doit  pas  regarder  comme  de  vraies  mines  de 
fer ,   propres  à  être  fondues  (Se  converties  en  ce  métal  ; 
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nous  ne  parlerons  ici  que  de   celles  dont  on  doit  faire 
ufage,  <$c  on  peut  les  réduire  à  deux  efpèces  principales. 

La  première  efl  la  mine  en  roche,  c'eft-à-dire,  en 
maffes  dures ,  folides  &  compades  qu'on  ne  peut  tirer 
&  réparer  qu'à  force  de  coins ,  de  marteaux  &  de  maffes , 
&  qu'on   pourroic  appeler  pierre  de  fer.    Ces   mines   on 
roches  de  fer  fe  trouvent  en  Suède ,  en  Allemagne ,  dans 
les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,   &  généralement  dans  /a 
plupart  des  hautes  montagnes  de  la  Terre ,  mais  en  bien 
plus  grande  quantité  vers  le  Nord  que  du  côté  du  Midi. 
Celles  de  Suède  font  de  couleur  de  fer  pour  la  plupart ,  & 
paroiffent  être  du  fer  prefqu'à  demi  préparé  par  la  Nature; 
il  y  en  a  auffi  de  couleur  brune ,  rouffe  ou  jaunâtre  ;  il  y 
en  a  même   de  toutes  blanches  à  Alvard  en  Dauphinc, 
ainfi  que  d'autres  couleurs  ;  ces  dernières  mines  fèmblent 
être  compofées  comme  du  fpath ,  &  on  ne  reconnoît  qu'à 
leur  pefantcur ,  plus  grande  que  celle  des  autres  fpaths , 
qu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de  métal.    Ow 
peut  auffi  s'en  affurer  en  les  mettant  au  feu  ;  car  de  quelque 
couleur  qu'elles  foient ,  blanches ,  grifes  ,  jaunes ,  rouffes  , 
verdàtres ,  bleuâtres ,  violettes  ou  rouges ,  toutes  deviennent 
noires  à  une  légère  calcination.  Les  mines  de  Suède  qui, 
comme  je  l'ai  dit ,  fèmblent  être  de  la  pierre  de  fer ,  font 
attirées  par  l'aimant  ;  il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des 
autres  mines  en  roche  ,  &  généralement  de  toute  matière 
ferrugineufe  qui  a  fubi  l'aélion  du  feu.  Les  mines  de  fer 
en  grains  qui  ne  font  point  du  tout  magnétiques  le  de- 
viennent  lorfqu'on  les  fait  griller  au  feu;  ainfi  les  mines 
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de  fer  en  roche  &.  en  grandes  mafTes  étant  magnétiques, 
doivent  leur  origine  à  l'élément  du  feu.  Celles  de  Suède 
qui  ont  été  les  mieux  obfervées,  font  très-étendues  &. 
très-profondes;  les  filons  font  perpendiculaires,  toujours 
épais  de  plufieurs  pieds  ,  &  quelquefois  de  quelques 
toiles  ;  on  les  travaille  comme  on  travailleroit  de  la  pierre 
très-dure  dans  une  carrière.  On  y  trouve  fouvent  de 
Talte/fe,  ce  qui  prouve  encore  que  ces  mines  ont  été 
formées  par  le  feu. 

Les  mines  de  la  féconde  efpèce ,  ont  au  contraire  été 
formées  par  Teau ,  tant  du  détriment  des  premières,  que 
de  toutes  les  particules  de  fer  que  les  végétaux  &  les 
animaux  rendent  à  la  Terre  par  la  dé'compolition  de  leur 
fubflance  ;  ces  mines  formées  par  l'eau  ,  font  le  plus  ordi- 
nairement  en  grains  arrondis ,  plus  ou  moins  gros ,  mais 
dont  aucun  n'efl:  attirable  par  l'aimant  avant  d'avoir  fubi 
i'aétion  du  feu,  ou  plutôt  celle  de  l'air  par  le  moyen  du 
feu  ;  car  ayant  fait  griller  plu/ieurs  de  ces  mines  dans  des 
vaiffeaux  ouverts  ,  elles  font  toutes  devenues  très-attirables 
à  Taimant  ;  au  lieu  que  dans  les  vaiffeaux  clos  ,  quoique 
chauffées  à  un  plus  grand  feu  &  pendant  plus  de  temps , 
elles  n*avoient  point  du  tout  acquis  la  vertu  magnétique. 

On  pourroit  ajouter  à  ces  mines  en  grains ,  formées 
par  l'eau ,  une  féconde  ef}3cce  de  mine  fouvent  plus  pure , 
mais  bien  plus  rare  ,  qui  fe  forme  également  par  le  moyen 
de  l'eau ,  ce  font  les  mines  de  fer  criftallifces.  Mais  comme 
je  n'ai  pas  été  à  portée  de  traiter  par  moi-même  les  mines 
de  fer  en  roche ,  produites  par  le  feu ,  non  plus  que  les 
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mines  de  fer  criflallifccs  par  l'eau,  je  ne  parlerai  que  Je 
la  frifion  des  mines  en  grains  ;  d'autant  que  ces  dernières 
mines  font  celles  qu'on  exploite  le  plus  communément 
dans  nos  forges  de  France. 

La  première  chofe  que  j'ai  trouvée,  &  qui  me  paroît 
ctre  une  découverte  utile,  c'efl  qu'avec  une  mine  qui 
donnoitle  plus  mauvais  fer  de  la  province  de  Bourgogne, 
j'ai  fait  du  fer  aufTi  duclile  ,  auffi  nerveux  ,  au/Ti  ferme  que 
Jes  fer§  du  Berri,  qui  font  réputés  les  meilleurs  de  France. 
Voici  comment  j'y  fuis  parvenu;  le  chemin  que  j'ai  tenu 
efl  bien  plus  long,  mais  perfonne  avant  moi  n'ayant  frayé 
la  route ,  on  ne  fera  pas  étonné  que  j'aie  fait  du  circuit. 

J'ai  pris  le  dernier  jour  d'un  fondage ,  c'efl-à-dire, 
le  jour  où  l'on  alloit  faire  ceffer  le  feu  d'un  fourneau  à 
fondre  la  mine  de  fer,  qui  duroit  depuis  plus  de  quatre 
mois.   Ce  fourneau  d'environ  20  pieds  de  hauteur  &  de 
^  pieds  (Se  demi  de  largeur  à  fa  cuve,  étoit  bien  échauffé, 
&  n'avoit  été  chargé  que  de  cette  mine  qui  avoit  la  fauffc 
réputation  de   ne  pouvoir  donner  que   des  fontes  très- 
blanches  ,  très-caffantcs ,  &  par  confcquent  du  fer  à  très- 
gros  grain  ,  fans  nerf  (Se  fans  duétilité.  Comme  j'étois  dans 
l'idée  que  la  trop  grande  violence  du  feu  ne  peut  qu'aigrir 
le  fer  ,  j'employai  ma  méthode  ordinaire,  (Se  que  j'ai  fuivie 
conltamment  dans  toutes  mes  recherches  fur  la  Nature , 
qui  confifle  à  voir  les  extrêmes  a\ant  de  confidérer  les 
milieux:  je  fis  donc,   non  pas  ralentir,  mais  enlever  les 
fbufflets,  (Se  ayant  fait  en  même  temps  découvrir  le  toit 
de  la  haie  ,  je  fubflituai  aux  foufflets  un  ventilateur  funple , 

qui 
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qui  n'étoit  qu'un  cône  creux ,  de  24.  pieds  de  longueur, 
iiir^-pieds  de  diamètre  au  gros  bout,  <Sc  3  pouces  feule- 
ment à  fà  pointe  ,  fur  laquelle  on  adapta  une  bufe  de  fer, 
&  qu'on  plaça  dans  le  trou  de  la  tuyère  ;  en  même  temps 
on  continuoit  à  charger  de  charbon  &  de  mine ,  comme 
fi  l'on  eut  voulu  continuer  à  couler;  les  charges  defcen- 
doient  bien  plus  lentement,  parce  que  le  feu  n'ctoitplus 
animé  par  le  vent  des  foufflets  ;  il  l'étoit  feulement  par  un 
courant  d'air  que  le  ventilateur  tiroit  d'en  haut ,  &  qui 
étant  plus  frais  &  plus  dcnfe  que  celui  du  voifmage  de 
ia  tuyère ,  arrivoit  avec  affez  de  vîtefTe  pour  produire  un 
murmure  confiant  dans  l'intérieur  du  fourneau.  Lorfquc 
j'eus  fait  charger  environ  deux  milliers  de  charbon ,  & 
quatre  milliers  de  mine,  je  fis  difcontinuer  pour  ne  pas 
trop  embarraffer  le  fourneau ,  &  le  ventilateur  étant  tou- 
jours  à  la  tuyère ,  je  laiffai  baiffer  les  charbons  &.  la  mine 
fans  remplir  le  vuide  qu'ils  laiffoient  au-deffus.  Au  bout 
de  quinze  ou  feize  heures ,  û  fè  forma  des  petites  loupes, 
dont  on  tira  quelques-unes  par  le  trou  de  la  tuyère,  Ôl 
quelques  autres  par  l'ouverture  de  la  coulée,  le  feu  dura 
quatre  jours  de  plus ,  avant  que  le  charbon  ne  fût  entiè- 
rement confumé ,  &  dans  cet  intervalle  de  temps  on  tira 
des  loupes  plus  groffes  que  les  premières  ;  &  après  les 
quatre  jours  on  en  trouva  des  plus  groffes  encore  en 
vuidant  le  fourneau. 

Après  avoir  examiné  ces  loupes ,  qui  me  parurent  être 
d'une  très-bonne  étoffe ,  &  dont  la  plupart  portoient  à 
leur  circonférence  un  grain  fin  ,  &l  tout  femblable  à  celi4 
Supplément.   Tome  IL  .    F 
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de  Tacier ,  je  les  fis  mettre  au  feu  de  i'affinerie  &  porter 
fous  le  marteau ,  elles  en  foutinrent  le  coup  fans  fe  divifer, 
fans  s'cparpiller  en  étincelles ,  fans  donner  une  grande 
flamme,  fans  laifler  couler  beaucoup  de  laitier,  chofès 
qui  toutes  arrivent  lorfqu'on  forge  du  mauvais  fer.  O^ 
les  forgea  à  la  manière  ordinaire ,  les  barres  qui  en 
provenoient  n'ëtoient  pas  toutes  de  la  même  qualité  ; 
les  unes  étoient  de  fer,  les  autres  d'acier  ,  &  le  plus  grand 
nombre  de  fer  par  un  bout  ou  par  un  côté ,  &  d'acier 
par  l'autre.  J'en  ai  fait  faire  des  poinçons  (Se  des  cifcaux 
par  des  ouvriers  qui  trouvèrent  cet  acier  auffi  bon  que 
celui  d'Allemagne.  Les  barres  qui  n'étoient  que  de  fer, 
étoient  fi  fermes ,  qu'il  fut  impoffible  de  les  rompre  avec 
la  maffe ,  &  qu'il  fallut  employer  le  cifeau  d'acier  pour  les 
entamer  profondément  àt^  deux  côtés  avant  de  pouvoir 
les  rompre  ;  ce  fer  étoit  tout  nerf,  (Se  ne  pouvoir  fe 
féparcr  qu'en  fe  déchirant  par  le  plus  grand  effort.  En  le 
comparant  au  fer  que  donne  cette  même  mine  fondue 
en  gueufes  à  la  manière  ordinaire ,  on  ne  pouvoir  fe 
perfuader  qu'il  provenoit  de  la  même  mine,  dont  on 
n'avoit  jamais  tiré  que  du  fer  à  gros  grain,  fans  nerf  (Si 
très-caflant. 

La  quantité  de  mine  que  j'avois  employée  dans  cette 
expérience ,  auroit  dû  produire  au  moins  i  200  livres  de 
fonte,  c'efl-à-dire ,  environ  800  livres  de  fer,  fi  elle  eût 
été  fondue  par  la  méthode  ordinaire  ,  (&.  je  n'avois  obtenu 
que  280  livres ,  ranr  d'acier  que  de  fer,  de  roures  les  loupes 
que  j'avois  réunies;  (Se  en  fuppofant  un  déchet  de  moitié 
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du  mauvais  fer  au  bon ,  &  de  trois  quarts  du  mauvais  fer 
à  l'acier ,  je  voyois  que  ce  produit  ne  pouvoit  équivaloir 
qu*à  ^00  livres  de  mauvais  fer,  &  que  par  confcquent  il 
y  avoit  eu  plus  du  quart  de  mes  quatre  milliers  de  mine 
qui  s'étoit  confumé  en  pure  perte,  &  en  même  temps 
près  du  tiers  du  charbon  brûle  /ans  produit. 

Ces  expériences  étant  donc  excelTivement  chères ,  6c 
voulant  néanmoins  les  fuivre ,  je  pris  le  parti  de  faire 
conflruire  deux  fourneaux  plus  petits  ;  tous  deux  ce- 
pendant de  14  pieds  de  hauteur,  mais  dont  la  capacité 
intérieure  du  fécond  étoit  d'un  tiers  plus  petite  que  celle 
du  premier.  Il  falloit  pour  charger  &  remplir  en  entier 
mon  grand  fourneau  de  fufion  ,  cent  trente-cinq  corbeilles 
de  charbon  de  40  livres  chacune;  c'eft  -  à  -  dire ,  5400 
livres  de  charbon ,  au  lieu  que  dans  mes  petits  fourneaux, 
il  ne  falloit  que  900  livres  de  charbon  pour  remplir  le 
premier,  &  600  livres  pour  remplir  le  fécond,  ce  qui 
diminuoit  confidérablement  les  trop  grands  frais  de  ces 
expériences.  Je  fis  adoffer  ces  fourneaux  l'un  à  l'autre  afin 
qu'ils  puffent  profiter  de  leur  chaleur  mutuelle  ;  ils  étoient 
féparés  par  im  mur  de  trois  pieds,  &  environnés  d'un  autre 
mur  de  4  pieds  d'épaiflcur ,  le  tout  bâti  en  bon  moellon 
&  de  la  même  pierre  calcaire  dont  on  fe  fert  dans  le  pays 
pour  faire  les  étalages  des  grands  fourneaux.  La  forme 
de  la  cavité  de  ces  petits  fourneaux  étoit  pyramidale  fiir 
une  bafè  quarrée ,  s'élevant  d'abord  perpendiculairement 
à  3  pieds  de  hauteur,  &  enfuites'inclinant  en  dedans  fur  le 
refte  de  leur  élévation  qui  étoit  de  i  i  pieds  ;  de  forte  que 

Fij 
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Couverture  fupérieure  fe  trouvoit  réduite  à  14  pouces  au 
plus  grand  fourneau ,  &  i  i  pouces  au  plus  petit.  Je  ne 
iaiffai  dans  le  bas  qu'une  feule  ouverture  à  chacun  de  mes 
fourneaux ,  elle  ctoit  furbaifTce  en  forme  de  voûte  ou  de 
lunette,  dont  le  fommet  ne  s'élevoit  qu'à  2  pieds  \  dans 
Ja  partie  intérieure ,  &  à  4  pieds  en  dehors  ;  je  faifois 
remplir  cette  ouverture  par  un  petit  mur  de  briques ,  dans 
lequel  on  lailToit  un  trou  de  quelques  pouces  en  bas  pour 
écouler  le  laitier ,  &  un  autre  trou  à  i  pied  j  de  hauteur 
pour  pomper  l'air  ;  je  ne  donne  point  ici  la  figure  de  ces 
fourneaux,  parce  qu'ils  n'ont  pas  affez  bien  rcufîi  pour 
que  je  prétende  les  donner  pour  modèles  ,  &  que  d'ailleurs 
j'y  ai  fait  &  j'y  fais  encore  des  changemens  eiïentiels , 
à  mefure  que  l'expérience  m'apprend  quelque  chofè  de 
nouveau.  D'ailleurs  ce  que  je  viens  de  dire  fuflît  pour 
en  donner  une  idée ,  &  aufTi  pour  l'intelligence  de  ce 
qui  fuit. 

Ces  fourneaux  étoient  placés  de  manière  que  leur  face 
antérieure  dans  laquelle  étoient  les  ouvertures  en  lunette , 
fe  trouvoit  parallèle  au  courant  d'eau  qui  fait  mouvoir  les 
roues  des  foufflets  de  mon  grand  fourneau  &  de  mes 
afîineries  ;  en  forte  que  le  grand  entonnoir  ou  ventilateur 
dont  j'ai  parlé,  pouvoit  être  pofé  de  manière  qu'il  rece- 
voit  fans  cefîe  un  air  frais  par  le  mouvement  des  roues  ; 
il  portoit  cet  air  au  fourneau  auquel  il  aboutiifoit  par  fà 
pointe,  qui  étoit  une  bufe  ou  tuyau  de  fer  de  form« 
conique,  &  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  à  fon  extré- 
mité. Je  lis  faire  en  même  temps  deux  tuyaux  d'afpiraiion , 
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l'un  de  I  o  pieds  de  longueur  fur  1 4.  potîces  de  largeur 
pour  le  plus  grand  de  mes  petits  fourneaux  ,  &  l'autre  de 
•7  pieds  de  longueur  &.  de  i  i  pouces  de  côte  pour  le  plus 
petit.  Je  iis  ces  tuyaux  d'afpiration  quarrcs ,  parce  que 
les  ouvertures  du  deffus  des-  fourneaux  étoient  quarrces , 
&  que  c'ctoit  fur  ces  ouvertures  qu'il  falloit  les  pofer  ;  & 
quoique  ces  tuyaux  fuffent  faits  d'une  tôle  affez  légère, 
fur  un  chaffis  de  fer  mince ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'être 
pefans ,  (Se  même  embarraffans  par  leur  volume ,  fur-tout 
quand  ils  étoient  fort  échauffés  ;  quatre  hommes  avoier.t 
affez  de  peine  pour  les  déplacer  &l  les  replacer ,  ce  qui 
cependant  étoit  néceffaire  toutes  les  fois  qu'il  falloit 
charger  les  fourneaux. 

J'y  ai  fait  dix-fept  expériences,  dont  chacune  duroit 
ordinairement  deux  ou  trois  jours  &l  deux  ou  trois  nuits. 
Je  n'en  donnerai  pas  le  détail ,  non-feulement  parce  qu'ii 
feroit  fort  ennuyeux,  mais  même  affez  inutile,  attendu 
que  je  n'ai  pu  parvenir  à  une  méthode  fixe,  tant  pour 
conduire  le  feu  que  pour  le  forcer  à  donner  toujours  le 
même  produit.  Je  dois  donc  me  borner  aux  fnuples 
réfultats  de  ces  expériences  qui  m'ont  démontré  plufieurs 
vérités  que  je  crois  très-utiles. 

La  première,  c'efl  qu'on  peut  faire  de  l'acier  de  fa 
meilleure  qualité  fans  employer  du  fer  comme  on  le  fait 
communément,  mais  feulement  en  faifant  fondre  fa  mine 
à  un  feu  long  &  gradué.  De  mes  dix-fept  expériences  il 
y  en  a  eu  fix  où  j'ai  eu  de  l'acier  bon  &  médiocre,  fept 
où  je  n'ai  eu  que  du  fer ,  tantôt  très-bon  à.  tantôt  mauvais. 
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&  quatre  où  j'ai  eu  une  petite  quantité  de  fonte  6c  du  fer 
environne  d'excellent  acier.  On  ne  manquera  pas  de  me 
dire  ,  donnez-nous  donc  au  moins  le  détail  de  celles  qui 
vous  ont  produit  du  bon  acier  ;  ma  réponfe  e(l  auffi  rim]>le 
que  vraie ,  c'efl:  qu'en  fuivaht  les  mêmes  procédés  au/Ti 
exaéleinent  qu'il  m'ctoit  polTible  ;  en  chargeant  de  la 
même  façon  ,  mettant  la  même  quantité  de  mine  &  de 
charbon  ,  ôtant  &  mettant  le  ventilateur  6c  les  tuyaux 
d'afpiration  pendant  un  temps  égal ,  je  n'en  ai  pas  moins 
eu  des  réfultats  tout  difFérens.  La  féconde  expérience  me 
donna  de  l'acier  par  les  mêmes  procédés  de  la  première 
qui  ne  m'avoit  produit  que  du  fer  d'une  qualité  affez 
médiocre;  la  troifième,  par  les  mêmes  procédés,  m'a 
donné  de  très-bon  fer  ;  6c  quand  après  cela  j'ai  voulu 
varier  la  fuite  des  procédés ,  6c  changer  quelque  chofe  à 
mes  fourneaux ,  le  produit  en  a  peut-être  moins  varié  par 
ces  grands  changemens ,  qu'il  n'avoit  fait  par  le  fcuJ 
caprice  du  feu ,  dont  les  effets  6c  la  conduite  /ont  fi 
difficiles  à  fuivre,  qu'on  ne  peut  les  faifir  ni  même  les, 
deviner  qu'après  une  infinité  d'épreuves  6c  de  tentatives 
qui  ne  font  pas  toujours  heureufes.  Je  dois  donc  me 
borner  à  dire  ce  que  j'ai  fait,  fans  anticiper  fur  ce  que 
des  Artifles  plus  habiles  pourront  faire  ;  car  il  efl  certain 
qu'on  parviendra  à  une  méthode  fCire  de  tirer  de  l'acier 
de  toute  mine  de  fer  fans  la  faire  couler  en  gueufes ,  6i 
fans  convertir  la  fonte  en  fer. 

C'eft  ici  la  féconde  vérité  ,  auffi  utile  que  la  première, 
J'ai  employé  trois  différentes  fortes  de  mines  dans  ces 
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expériences;  j'ai  cherché,  avant  de  les  employer,  le 
moyen  d'en  bien  connoître  la  nature.  Ces  trois  efpèces 
de  mines  étoient  à  la  vérité  toutes  les  troib  en  grains , 
plus  ou  moins  fins  ;  je  n'étois  pas  à  portée  d'en  avoir 
d'autres,  c'efl-à-dire ,  des  mines  en  roche  en  afTez 
grande  quantité  pour  faire  mes  expériences  ;  mais  je  fuis 
bien  convaincu,  après  avoir  fait  les  épreuves  de  mes  trois 
différentes  mines  en  grain,  &  qui  toutes  trois  m'ont 
donné  de  l'acier  fans  fufion  précédente ,  que  les  mines 
en  roches,  &.  toutes  les  mines  de  fer  en  général ,  pour- 
roient  donner  également  de  l'acier  en  les  traitant  comme 
jai  traité  les  mines  en  grain.  Dès-lors  il  faut  donc  bannir 
de  nos  idées  le  préjugé  fi  anciennement,  i\  univerfel- 
lement  reçu ,  que  la  qualité  du  fir  dépend  de  celle  de  la 
viïne.  Rien  n'ell  plus  mal  fondé  que  cette  opinion  ,  c'ell 
au  contraire  uniquement  de  la  conduite  du  feu  <5c  de  la 
manipulation  de  la  mine  que  dépend  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  qualité  de  la  fonte  ,  du  fer  &  de  l'acier.  \\  faut  encore 
bannir  un  autre  préjugé  ;  c'efl  o^'on  ne  peut  avoir  de  l'aeicr 
qu'en  le  tirant  du  fer.  Tandis  qu'il  eft  très  -  pofTible  au 
contraire  d'en  tirer  immédiatement  de  toutes  fortes  de 
mines.  On  rejettera  donc  en  conféquence  les  idées  de 
M.  Yonge ,  &  de  quelques  autres  Chimifles  qui  ont 
imaginé  qu'il  y  avoit  des  mines  qui  avoient  la  qualité 
particulière  de  pouvoir  donner  de  l'acier,  à  i'exclufion 
de  toutes  les  autres. 

Une  troificme  vérité  que  j'ai  recueillie  de  mes  expé- 
riences ,  c'efl  que  toutes  nos  mines  de  fer  en  grain  ,  telles 
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que  celles  de  Bourgogne,  de  Champagne,  de  Franche- 
comte  ,  de  Lorraine ,  du  Nivernois ,  de  i'Angoumois ,  &c. 
c'eft-à-dire ,  prefque  toutes  les  mines  dont  on  fait  nos 
fers  en  France ,  ne  contiennent  point  de  foufre  comme 
les  mines  en  roche  de  Suède  ou  d'Allemagne  ;  &  que 
par  conféquent  elles  n'ont  pas  befoin  d'être  grillées,  ni 
traitées  delà  même  manière  :  le  préjugé  du  jfbufre  contenu 
en  grande  quantité  dans  \ç:s  mines  de  fer,  nous  eflvenu  àt% 
Métallurgiftes  du  nord,  qui,  ne  connoiiïant  que  leurs  mines 
en  roche  qu'on  tire  de  la  terre  à  de  grandes  profondeurs, 
comme  nous  tirons  des  pierres  d'une  carrière,  ont  imaginé 
que  toutes  les  mines  de  fer  étoient  de  la  même  nature  ,  & 
contenoient  comme  elles  une  grande  quantité  de  foufre. 
Et  comme  les  expériences  fur  les  mines  de  fer  font  très- 
difficiles  à  faire,  nos  Chimifles  s'en  font  rapportés  aux 
Métallurgiftes  du  nord  ,  &.  ont  écrit  comme  eux ,  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  foufre  dans  nos  mines  de  fer  ;  tandis 
que  toutes  les  mines  en  grain  que  je  viens  de  citer,  n'en 
contiennent  point  du  tout,  ou  fi  peu  qu'on  n'en  fent  pas 
l'odeur  de  quelque  façon  qu'on  les  brûle.  Les  mines  en 
roche  ou  en  pierre  dont  j'ai  fait  venir  des  échantillons 
de  Suède  &  d'Allemagne,  répandent  au  contraire  une 
forte  odeur   de  foufre  lorfqu'on  les   fait  griller,  &.  en 
contiennent  réellement  une  très-grande  quantité ,  dont  if 
faut  les  dépouiller  avant  de  les  mettre  au  fourneau  pour 
les  fondre. 

Et  de-là  fuit  une  quatrième  vérité  toute  auiïl  intéref^ 
£àntc  que  les  autres ,  c'cfl  que  nos  mines  en  grain ,  valent 

mieux 
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mieux  que  ces  mines  en  roche  tant  vantées ,  &  que  fi 
nous  ne  faifbns  pas  du  fer  auiïi  bon  ou  meilleur  que  celui 
de  Suùde,  c'eil  purement  notre  faute  &  point  du  tout 
celle  de  nos  mines ,  qui  toutes  nous  donneroient  des  fers 
de  la  première  qualité  ,  fi  nous  les  traitions  avec  le  même 
foin  que  prennent  les  Etrangers  pour  arriver  à  ce  btit. 
Il  nous  efl  même  plus  aifc  de  l'atteindre,  nos  mines  ne 
demandant  pas  à  beaucoup  près  autant  de  travaux  que 
les  leurs.  Voyez  dans  Swedenborg  le  détail  de  ces  travaux, 
la  feule  extra6tion  de  la  plupart  de  ces  mines  en  roche 
qu'il  faut  aller  arracher  du  fein  de  la  Terre ,  a  trois  ou 
quatre  cents  pieds  de  profondeur ,  caffer  à  coups  de 
marteaux ,  de  maffes  <Sc  de  leviers ,  enlever  enfuite  par 
des  machines  jufqu'à  la  hauteur  de  terre ,  doit  coiJter 
beaucoup  plus  que  le  tirage  de  nos  mines  en  grains ,  qui 
fe  fait  pour  ainfi  dire  à  fleur  du  terrein  ,  &  fans  autre 
inflrument  que  la  pioche  &  la  pelle  ;  ce  premier  avantage 
n'eft  pas  encore  le  plus  grand,  car  il  faut  reprendre  ces 
quartiers  ,  ces  morceaux  de  pierres  de  fer ,  les  porter 
fous  les  maillets  d'im  boccard  pour  les  concafTer,  les 
broyer  &  les  réduire  au  même  état  de  divifion  où  nos 
mines  en  grain  fe  trouvent  naturellement  ;  &  comme  cette 
mine  concaffée  contient  une  grande  quantité  de  foufre , 
elle  ne  produiroit  que  de  très -mauvais  fer  (\  on  ne  prenoit 
pas  la  précaution  de  lui  enlever  la  plus  grande  partie  de 
ce  foufre  furabondant  avant  de  la  jeter  au* fourneau. 
On  la  répand  à  cet  effet  fur  des  bûchers  d'une  vafle 
étendue  où  elle  fe  grille  pendant  quelques  femaincs  ; 
Supplément.  Tome  IL  .  G 
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cette  confommation  très-confidérable  de  bois ,  jointe  à 
la  difficulté  de  l'extradion  de  lamine,  rendroit  la  chofe 
impraticable  en  France,  à  caufe  de  la  cherté  des  bois. 
Nos  mines  heureufement  n'ont  pas  befoin  d'être  grillées, 
&  il  fuffit  de  les  laver  pour  les  féparer  de  la  terre  avec 
laquelle  elles  font  mêlées  ;  la  plupart  fè  trouvent  à  quelques 
pieds  de  profondeur  ;  l'exploitation  de  nos  mines  fe  fait 
donc  a  beaucoup  moins  de  frais ,  &  cependant  nous  ne 
profitons  pas  de  tofts  ces  avantages ,  ou  du  moins  nous 
n'en  avons  pas  profité  jufqu'ici ,  puifque  les  Etrangers 
nous  apportent  leurs  fers  qui  leur  coûtent  tant  de  peines, 
&i,  que  nous  les  achetons  de  préférence  aux  nôtres,  flir 
la  réputation  qu'ils  ont  d'être  de  meilleure  qualité. 

Ceci  tient  à  une  cinquième  vérité  qui  efl  plus  morale 
que  phyfique  ;  c'eft  qu'il  eft  plus  aifé ,  plus  fur  &  plus 
profitable  défaire,  fur-tout  en  ce  genre,  de  la  mauvaife 
marchandi/è  que  de  la  bonne.  Il  efl  bien  plus  commode 
de  fuivre  la  routine  qu'on  trouve  établie  dans  les  forges, 
que  de  chercher  à  en  perfectionner  l'art.  Pourquoi  vouloir 
faire  du  bon  fer ,  difent  la  plupart  des  maîtres  de  forges  ; 
on  ne  le  vendra  pas  une  piHole  au-deffus  du  fer  commun  , 
&.  il  nous  reviendra  peut-être  à  trois  ou  quatre  de  plus , 
/ans  compter  les  rifques  &  les  frais  des  expériences  & 
des  effais  qui  ne  réulfiffent  pas  tous  à  beaucoup  près! 
Malheureufement  cela  n'efl  que  trop  vrai ,  nous  ne  pro- 
fiterons jamais  de  l'avantage  naturel  de  nos  mines ,  ni 
même  de  notre  intelligence,  qui  vaut  bien  celle  des 
Etrangers ,  tant  que  le  Gouvernement  ne  donnera  pas  à 
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cet  objet  plus  d'attention  ,  tant  qu'on  ne  favorifera  pas  le 
petit  nombre  de  manufaélures  où  l'on  fait  du  bon  fer,  &. 
qu'on  permettra  i 'entrée  des  fers  étrangers  :  il  me  femble 
que  l'on  peut  démontrer  avec  la  dernière  évidence  le  tort 
que  cela  fait  aux  Arts  &.  à  l'Etat  ;  mais  je  m'écarterois  trop 
de  mon  fujet  fi  j'entrois  ici  dans  cette  difcuffion. 

Tout  ce  que  je  puis  aiïurer  comme  une  fixième  vérité  , 
c'cfl  qu'avec  toutes  fortes  de  mines,  on  peut  toujours 
obtenir  du  fer  de  même  qualité;  j'ai  fait  brûler  &  fondre 
fucceiïivement  dans  mon  plus  grand  fourneau,  qui  a  23 
pieds  de  hauteur ,  fèpt  efpèces  de  mines  différentes  ,  tirées 
à  deux  ,  trois  &  quatre  lieues  de  diflance  les  unes  des 
autres ,  dans  des  terreins  tous  différens  ,  les  unes  en  grains 
plus  gros  que  des  pois ,  les  autres  en  grains  gros  comme 
des  chevrotines ,  plomb  à  lièvre  ,  &.  les  autres  plus  menues 
que  le  plus  petit  plomb  à  tirer  ;  &  de  ces  fept  différentes 
efJ3èces  de  mine  dont  j'ai  fait  fondre  plufieurs  centaines 
de  milliers ,  j'ai  toujours  eu  le  même  fer;  ce  fer  efl  bien 
connu,  non-feulement  dans  la  province  de  Bourgogne 
où  font  fituées  mes  forges ,  mais  même  à  Paris  où  s'en  fait 
ie  principal  débit ,  <Sc  il  efl  regardé  comme  de  très-bonne 
qualité.  On  feroit  donc  fondé  à  croire  que  j'ai  toujours 
employé  la  même  mine ,  qui  toujours  traitée  de  la  même 
façon  ,  m'auroit  conftamment  donné  le  même  produit  ; 
tandis  que  dans  le  vrai  j'ai  ufé  de  toutes  les  mines  que  j'ai 
pu  découvrir,  &  que  ce  n'efl  qu'en  ^  ertu  des  précautions 
<Sc  des  foins  que  j'ai  pris  de  les  traiter  différemment  que  je 
fuis  parvenu  à  en  tirer  un  réfultat  femblable ,  &  un  produit 
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de  même  qualité.  Voici  les  obfervations  &.  les  expériences 
que  j'ai  faites  à  ce  fujet  ;  elles  feront  utiles  <Sc  même- 
néceflaires  à  tous  ceux  qui  voudront  connoître  la  qualité 
àts  mines  qu'ils  employent. 

Nos  mines  de  fer  en  grain  ne  fe  trouvent  jamais  pures 
dans  le  fein  de  la  Terre ,  toutes  font  mélangées  d'une 
certaine  quantité  de  terre  qui  peut  fe  délayer  dans  Teau , 
&^  d'un  fable  plus  ou  moins  fin,  qui,  dans  de  certaines 
mines ,  efl  de  nature  calcaire ,  dans  d'autres  de  nature 
vitrifiable,  &  quelquefois  mclé  de  l'une  &  de  l'autre; 
je  n'ai  pas  vu  qu'il  y  eut  aucun  autre  mélange  dans  les 
fcpt  efpeces  de  mines  que  j'ai  traitées  &  fondues  avec 
un  égal  fuccès.  Pour  reconnoître  la  quantité  de  terre 
qui  doit  {è  délayer  dans  l'eau,  &  que  l'on  peut  efJ3érer 
de  fcparer  de  la  mine  au  lavage  ,  il  faut  en  pefer  une 
petite  quantité  dans  l'état  même  où  elle  fort  de  la  Terre; 
la  faire  enfuite  fécher,  &l  mettre  en  compte  le  poids  de 
l'eau  qui  fe  fera  diiïipée  par  le  defsèchement.  On  mettra 
cette  terre  fécliée  dans  un  vafè  que  l'on  remplira  d'eau 
&  on  la  remuera  ;  dès  que  l'eau  fera  jaune  ou  bourbeufè , 
on  la  verfcra  dans  un  autre  vafè  plat  pour  en  faire  évaporer 
l'eau  par  le  moyen  du  feu  ;  après  l'évaporation  ,  on  mettra 
à  part  le  réfjdu  terreux.  On  réitérera  cette  même  mani- 
pulation jufqu'à  ce  que  la  mine  ne  colore  plus  l'eau  qu'on 
ver/e  deffus ,  ce  qui  n'arrive  jamais  qu'après  un  grand 
nombre  de  lotions.  Alors  on  réunit  enfemble  tous  ces 
réfidus  terreux ,  6c  on  les  pèfe  pour  connoître  leur  quantité 
relative  à  celle  de  la  mine. 
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Cette  première  partie  du  mélange  de  la  mine  étant 
connue  6c  Ton  poids  conflaté,  il  refiera  \t^  grains  de 
mine  &.  les  fables  que  l'eau  n'a  pu  délayer:  fi  ces  fables 
font  calcaires,  il  faudra  les  faire  diffoudre  à  Tcau-forte , 
&  on  en  connoîtra  la  quantité  en  les  faifant  précipiter 
après  les  avoir  diffous  ;  on  les  pèfcra  &.  dès  -  lors  on 
faura  au  jufle  combien  la  mine  contient  de  terre ,  de 
fable  calcaire  &  de  fer  en  grains.  Par  exemple,  la  mine 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  la  première  expérience  de  ce 
Mémoire ,  contenoit  par  once ,  un  gros  (Se  demi  de  terre 
délayée  par  l'eau,  un  gros  ^^  grains  de  fable  diffous  par 
l'eau-forte,  trois  gros  66  grains  de  mine  de  fer,  6^  il  y 
a  eu  ^9  grains  de  perdus  dans  les  lotions  &  diffolutions. 
C'eft  M.  Daubenton ,  de  l'Académie  des  Sciences ,  qui 
a  bien  voulu  faire  cette  expérience  à  ma  prière ,  &  qui 
l'a  faite  avec  toute  i'exadtitude  qu'il  apporte  à  tous  les 
fujets  qu'il  traite. 

Après  cette  épreuve ,  il  faut  examiner  attentivement 
la  mine  dont  on  vient  de  fcparer  la  terre  &  le  {2kÀç, 
calcaire ,  &.  tâcher  de  reconnoître  à  la  feule  infj3e6tion 
s'il  ne  fe  trouve  pas  encore  parmi  les  grains  de  fer,  des 
particules  d'autres  matières  que  l'eau -forte  n'auroit  pu 
diffoudre ,  &  qui  par  conféquent  ne  feroient  pas  calcaires. 
Dans  celle  dont  je  viens  de  parler ,  il  n'y  en  avoit  point 
du  tout,  &  dès-lors  j'étois  affiiré  que  fur  une  quantité 
de  ^"76  livres  de  cette  mine,  il  y  avoit  282  parties  de 
mine  de  fer ,  i  2-7  de  matière  calcaire ,  &  le  refle  de  terre 
qui  peut  fe  délayer  à  l'eau.  Cette  connoiffance  une  fois 
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acquife ,  il  fera  aifc  d'en  tirer  les  procèdes  qu'il  faut  fuivre 
pour  faire  fondre  la  mine  avec  avantage  &  avec  certitude 
d'en  obtenir  du  bon  fer,  comme  nous  le  dirons  dans  la 

fuite. 

Dans  les  fix  autres  efpèces  de  mine  que  j'ai  employées , 
il  s'en  efl  trouvé  quatre  dont  le  fable  n'étoit  point  diffo- 
luble  à  i'eau-forte ,  &  dont  par  confcquent  la  nature  n'étoit 
pas  calcaire ,  mais  vitrifiable  ;  &  les  deux  autres  qui  étoient 
à  plus  gros  grains  de  fer  que  les  cinq  premières,  conte- 
noient  des  graviers  calcaires  en  affez  petite  quantité ,  & 
des  petits  cailloux  arrondis ,  qui  étoient  de  la  nature  de 
la  calcédoine  ,  6c  qui  reffembloient  par  la  forme  aux 
chryfalides  des  fourmis  :  les  ouvriers  employés  à  l'ex- 
traétion  &  au  lavage  de  mes  mines ,  les  appeloient 
œufs  de  fourmis.  Chacune  de  ces  mines  exige  une  fuite 
de  procédés  différens  pour  les  fondre  avec  avantage  & 
pour  en  tirer  du  fer  de  même  qualité. 

Ces  procédés  quoiqu'affez  fimples ,  ne  laiflent  pas 
d'exiger  une  grande  attention  ;  comme  il  s'agit  de  travailler 
fur  des  milliers  de  quintaux  de  mine ,  on  eft  forcé  de 
chercher  tous  les  moyens ,  &  de  prendre  toutes  les  voies 
qui  peuvent  aller  à  l'économie  ;  j'ai  acquis  fur  cela  de 
l'expérience  à  mes  dépens ,  &  je  ne  ferai  pas  mention  Ats 
méthodes  qui ,  quoique  plus  précifès  &  meilleures  que 
celles  dont  je  vais  parler,  feroient  trop  di/pendieufes  pour 
pouvoir  être  mifès  en  pratique.  Comme  je  n'ai  pas  eu 
d'autre  but  dans  mon  travail  que  celui  de  l'utilité  publique, 
j'ai  tâché  de  réduire  ces  procédés  à  quelque  chofe  d'afTez 
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fimple ,  pour  pouvoir  être  entendu  &.  exécuté  par  tous 
les  maîtres  de  forges  qui  voudront  faire  du  bon  fer  ;  mais 
néanmoins  en  les  prévenant  d'avance,  que  ce  bon  fer 
leur  coûtera  plus  que  le  fer  commun  qu'ils  ont  coutume 
de  fabriquer ,  par  la  même  raifon  que  le  pain  blanc  coûte 
plus  que  le  pain  bis  ;  car  il  ne  s'agit  de  même  que  de 
cribler  ,  tirer  &  féparer  le  bon  grain  de  toutes  les  matières 
hétérogènes  dont  il  fe  trouve  mélangé. 

Je  parlerai  ailleurs  de  la  recherche  &  de  la  découverte 
des  mines ,  mais  je  fuppofe  ici  les  mines  toutes  trouvées 
&  tirées  ;  je  fuppofè  au/Ti  que  par  des  épreuves  femblables 
à  celles  que  je  viens  d'indiquer,  on  connoifTe  la  nature 
des  fables  qui  y  font  mélangés  ;  la  première  opération  qu'il 
faut  faire  ,  c'efl:  de  les  tranfporter  aux  lavoirs ,  qui  doivent 
être  d'une  conflruélion  différente  félon  les  différentes 
mines  ;  celles  qui  font  en  grains  plus  gros  que  les  fables 
qu'elles  contiennent ,  doivent  être  lavées  dans  des  lavoirs 
foncés  de  fer  &  percés  de  petits  trous  comme  ceux  qu'a 
propofé  M.  Robert  (c) ,  à^  qui  font  très  -  bien  imaginés  ; 
car  ils  fervent  en  même  temps  de  lavoirs  &.  de  cribles  ; 
l*eau  emmène  avec  elle  toute  la  terre  qu'elle  peut  délayer, 
&  les  fablons  plus  menus  que  les  grains  de  la  mine  paffent 
en  même  temps  par  les  petits  trous  dont  le  fond  du  lavoir 
efl  percé  ;  &  dans  le  cas  où  les  fablons  font  au/îi  gros , 
mais  moins  durs  que  le  grain  de  la  mine ,  le  rable  de  fer 
ies  écrafe  &  ils  tombent  avec  Teau  au-deflbus  du  lavoir; 

■ — 
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la  mine  refle   nette  Si  afTez  pure  pour  qu'on  la  pui/Te 
fondre  avec  économie.  Mais  ces  mines ,  dont  ]es  grains 
font  plus  gros  &  plus  durs  que  ceux  des  /àbles  ou  petits 
cailloux  qui  y  font  mélangés ,  font  afTez  rares.  Des  fcpt 
efpèces   de  mine  que  j'ai  eu  occafion  de  traiter,  il  ne 
s'en  eft  trouvé  qu'une  qui  fût  dans  le  cas  d'être  lavée 
à  ce  lavoir,  que  j'ai  fait  exécuter  &  qui  a  bien  réuffi  ; 
cette  mine  efl  celle  qui  ne  contenoit  que  du  fable  calcaire, 
qui  communément  efl  moins  dur  que  le  grain  de  la  mine. 
J'ai  néanmoins  obfervé  que  les  râbles  de  fer  en  frottant 
contre  le  fond  du  lavoir  qui  efl  auffi  de  fer ,  ne  laiffoient 
pas  d'écrafer  une  affez  grande  quantité  de  grains  de  mine, 
qui  dès-lors  pafToient  avec  le  fable  &  tomboient  en  pure 
perte  fous  le  lavoir ,  &  je  crois  cette  perte  inévitable  dans 
les  lavoirs  foncés  de  fer.  D'ailleurs  la  quantité  de  cafline 
que  M.  Robert  étoit  obligé  de  mêler  à  fes  mines,  &  qu'il 
dit  être  d'un    tiers  de  la  mine  (JJ ,  prouve  qu*il  reffoit 
encore  après  le  lavage  une  portion  confidérable  de  (d^lon 
vitrifiable,  ou  de   terre  vitrefcible  dans  fes   mines  ainfi 
lavées;  car  il    n'auroit  eu  befoin  que   d'un   fixième  ou 
même  d'un  huitième  de  cafline  fi  les   mines  euffent  été 
plus  épurées,   c'efl-à-dire,   plus  dépouillées  de   la  terre 
graffe  ou  du  fable  vitrifiable  qu'elles  contenoient. 

Au  refle  il  n 'étoit  pas  poffible  de  fe  fervir  de  ce  même 
lavoir  pour  les  autres  ^\\  efj:)èces  de  mines  que  j'ai  eu  à 
traiter;  de  ces  fix  ,  il  y  en  avoit  quatre  qui  fe  font  trouvées 
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mêlées 
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méices  d'un  fablon  vitrefcible  aufli  dur  du  même  plus  dur , 
&  en  même  temps  plus  gros  ou  au/Ti  gros  que  les  grams 
de  la  mine.  Pour  épurer  ces  quatre  efpèces  de  mine, 
je  me  fuis  fervi  de  lavoirs  ordinaires  &:  foncés  de  bois 
plein,  avec  un  courant  d'eau  plus  rapide  qu'à  l'ordinaire; 
on  les  paflbit  neuf  fois  de  fuite  à  l'eau,  &  à  mefurc 
que  le  courant  vif  de  l'eau  emportoit  la  terre  &  le  fablon 
Je  plus  léger  <Sc  le  plus  petit,  on  faifoit  pafTer  la  mine 
dans  des  cribles  de  fil-dc-fer  affez  ferrés ,  pour  retenir 
tous  les  petits  cailloux  plus  gros  que  les  grains  de  la  mine. 
En  lavant  ainfi  neuf  fois  &  criblant  trois  fois ,  on  parvenoit 
à  ne  laiffer  dans  ces  mines  qu'environ  un  cinquième  ou 
un  fixième  de  ces  petits  cailloux  ou  fablons  vitrefcibles , 
&  c'étoient  ceux  qui ,  étant  de  la  même  grofleur  que  les 
grains  de  la  mine,  étoicnt  au/fi  de  h  même  pe/ànteur, 
en  forte  qu'on  ne  pouvoit  les  féparer  ni  par  le  lavoir  ni 
par  le  crible.  Après  cette  première  préparation ,  qui  efl 
tout  ce  qu'on  peut  faire  par  le  moyen  du  lavoir  &  des 
cribles  à  l'eau ,  la  mine  étoit  affez  nette  pour  pouvoir  être 
mife  au  fourneau  ;  &  comme  elle  étoit  encore  mélangée 
d'un  cinquième  ou  d'un  fixième  de  matières  vitrefcibles, 
on  pouvoit  la  fondre  avec  un  quart  de  caftine  ou  matière 
calcaire ,  &  en  obtenir  de  très-bon  fer  en  ménageant  les 
charges ,  c'efl-à-dire ,  en  mettant  moins  de  mine  que  l'on 
n'en  met  ordinairement:  mais  comme  alors  on  ne  fond 
pas  à  profit  ,  parce  qu'on  ufe  une  grande  quantité  de 
charbon  ,  il  faut  encore  tâcher  d'épurer  fa  mine  avant 
de  la  jeter  au  fourneau.  On  ne  pourra  guère  en  venir  à 
Supi^lément.   Tome  IL  ,   H 
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bout  qu'en  la  faifant  vanner  &.  cribler  à  l'air,  comme 
l'on  vanne  &  crible  le  blé.  J'ai  féparé  par  ces  moyens 
encore  plus  d'une  moitié  des  matières  hétérogènes  qui 
reftoient  dans  mes  mines ,  &  quoique  cette  dernière  opé- 
ration foit  longue  &  même  aiTez  difficile  à  exécuter  en 
grand,  j'ai  reconnu,  par  l'épargne  du  charbon,  qu'elle 
ctoit  profitable;  il  en  coûtoit  vingt  fous  pour  vanner  & 
cribler  quinze  cents  pefant  de  mine ,  mais  on  épargnoit 
au  fourneau  trente-cinq  fous  de  charbon  pour  la  fondre  : 
je  crois  donc  que  quand  cette  pratique  fera  connue,  on 
ne  manquera  pas  de  l'adopter.  La  feule  difficulté  qu'on 
y  trouvera,  c'eft  de  faire  fécher  affez  les  mines  pour  les 
faire  palfer  aux  cribles  6i  les  vanner  avantageufèment.  Il 
y  a  très -peu  de  matières  qui  retiennent  l'humidité  auffit 
long-temps  que  les  mines  de  fer  en  grain  (ej.  Une  feule 
pluie  les  rend  humides  pour  plus  d'un  mois  ;  il  faut  donc 
des  hangards  couverts  pour  les  dépofer  ,  il  faut  les  étendre 
par  petites  couches  de  trois  ou  quatre  pouces  d'épaiffeur , 
les  remuer ,  les  expofer  au  fbleil ,  en  un  mot  les  fécher 
autant  qu'il  efl  poffihie  ;  fans  cela  le  van  ni  le  crible  ne 
peuvent  faire  leur  efïèt.   Ce  n'eft  qu'en  été  qu'on  peut 


(eJ  Pour  reconnoître  la  quamiié 
d'humidité  qui  réfide  dans  la  mine 
de  fer ,  j'ai  fait  fécher ,  &  pour  aiiifi 
dire,  griller  dans  un  four  très- 
chaud  ,  trois  cents  livres  de  celle 
qui  avoit  été  la  mieux  lavée,  &  qui 
s'étoit  déjà  féchée  à  l'air;  &  ayant 
pefé  cette  mine  au  foriir  du  four  ; 


elle  ne  pefoit  plus  que  deux  cents 
cinquante  -  deux  livres  ;  ainfi  la 
quantité  de  la  matière  humide  ou 
volatile  que  la  chaleur  lui  enlève, 
eft  à  très-peu  près  d'un  fixième  de 
fon  poids  loul ,  &  je  fuis  perfuadé 
que  fi  on  la  grilloit  à  un  feu  plus 
violent ,  elle  perdr oit  encore  plus. 
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y  travailler,  &  quand  il  s'agit  de  faire  pafTer  au  crible 
quinze  ou  dix-huit  cents  milliers  de  mine  que  l'on  brCilc 
au  fourneau  dans  cinq  ou  Ç\x  mois  ,  on  fent  bien  que 
le  temps  doit  toujours  manquer ,  &  il  manque  en  effet  ; 
car  je  n'ai  pu,  par  chaque  été  ,  faire  traiter  ainfi  qu'environ 
cinq  ou  fix  cents  milliers  :  cependant  en  augmentant 
l'e/pace  des  hangards ,  &  en  doublant  les  machines  &  les 
hommes,  on  en  viendroit  à  bout,  &  l'économie  qu'on 
trouveroit  par  la  moindre  confommation  de  charbon , 
dcdojumageroit  &  au-delà  de  tous  ces  frais. 

On  doit  traiter  de  même  les  mines  qui  font  mélangées 
de  graviers  calcaires  (Se  de  petits  cailloux  ou  de  fable  vitref^ 
cible  ;  en  féparer  le  plus  que  l'on  pourra  de  cette  féconde 
matière  à  laquelle  la  première  fèrt  de  fondant,  &  que  par 
cette  raifon  il  n'efl  pas  néceffaire  d'ôter,  à  moins  qu'elle 
ne  fut  en  trop  grande  quantité;  j'en  ai  travaillé  deux  de 
cette  efpèce ,  elles  font  plus  fufibles  que  les  autres ,  parce 
qu'elles  contiennent  une  bonne  quantité  de  cafline,  & 
qu'il  ne  leur  en  faut  ajouter  que  peu  ou  même  point 
du  tout ,  dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  que  peu  ou  point 
de  matières  vitrefcibles. 

Lorfque  les  mines  de  fer  ne  contiennent  point  de 
matières  vitrefcibles ,  &  ne  font  mélangées  que  de  matières 
calcaires ,  il  faut  tâcher  de  reconnoître  la  proportion  du 
fer  &  de  la  matière  calcaire  ,  en  féparant  les  grains  de  mine 
un  à  un  flir  une  petite  quantité,  ou  en  diffolvant  à  i'eau-forte 
les  parties  calcaires ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant.  Lorf- 
qu'on  fe  fera  affuré  de  cette  proportion,  ox\  faura  tout 

H  i; 
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ce  qui  efl  néceiïaire  pour  fondre  ces  mines  avec  fucccs; 
par  exemple ,  la  mine  qui  a  fervi  à  la  première  expérience, 
&  qui  contenoit  un  gros  ^j  grains  de  fable  calcaire,  fur 
3  gros  66  grains  de  fer  en  grain  ,  &  dont  il  sYtoit  perdu 
59  grains  dans  les  lotions  6l  la  diffolution  ,  ctoit  par 
conféquent  mélangée  d'environ  un  tiers  de  cafline  ou 
de  matière  calcaire  ,  fur  deux  tiers  de  fer  en  grains.  Cette 
mine  porte  donc  naturellement  fa  cafline ,  &  on  ne  peut 
que  gâter  la  fonte  fi  on  ajoute  encore  de  la  matière  calcaire 
pour  la  fondre.  Il  faut  au  contraire  y  mêler  des  matières 
vitrefcibles ,  &  choifir  celles  qui  fe  fondent  le  plus  aifé- 
ment  ;  en  mettant  un  quinzième  ou  même  un  feizième  de 
terre  vitrefcible  ,  qu'on  appelle  aubuë,  j'ai  fondu  cette  mine 
avec  un  grand  fuccès,  &  elle  m'a  donné  d'excellent  fer, 
tandis  qu'en  la  fondant  avec  une  addition  de  cafline, 
comme  c'étoit  l'ufage  dans  le  pays  avant  moi ,  clic  ne 
produifoit  qu'une  mauvaifè  fonte  qui  caffoit  par  fbn  propre 
poids  fur  les  rouleaux  en  la  condui/ànt  à  l'affinerie.  Ainfi 
toutes  \^s  fois  qu'une  mine  de  fer  fe  trouve  naturellement 
furchargée  d'une  grande  quantité  de  matières  calcaires , 
il  faut ,  au  lieu  de  cafline ,  employer  de  i'aubuë  pour  la 
fondre  avec  avantage.  On  doit  préférer  cette  terre  aubuë 
à  toutes  les  autres  matières  vitrefcibles ,  parce  qu'elle 
fond  plus  aifément  que  le  caillou,  le  fable  criflallin  &  les 
autres  matières  du  genre  vitrifiable ,  qui  pourroient  faire 
le  même  effet ,  mais  qui  exigeroient  plus  de  charbon  pour 
fe  fondre.  D'ailleurs  cette  terre  aubuc  fe  trouve  prefque 
par -tout,  &  efl  la  terre  la  plus  commune  dans  nos 
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campagnes.  En  fe  fondant  elle  faifit  les  Tablons  calcaires , 
ies  pénètre ,  les  ramollit  &l  les  fait  couler  avec  elle  plus 
promptement ,  que  ne  pourroit  faire  le  petit  caillou  ou 
le  fable  vitrefcibie ,  auxquels  il  faut  beaucoup  plus  de  feu 
pour  les  fondre. 

On  eft  dans  l'erreur  lor/qu'on  croit  que  la  mine  de 
fer  ne  peut  fe  fondre  fans  cafline.  On  peut  la  fondre , 
non -feulement  fans  cafline,  mais  mcme  fans  aubuc  &. 
fans  aucun  autre  fondant  lorfqu'elle  efl  nette  &  pure  ;  mais 
il  efl  vrai  qu'alors  il  fe  brûle  une  quantité  affez  confidé- 
rable  de  mine  qui  tombe  en  mauvais  laitier  &  qui  diminue 
ie  produit  de  la  fonte  ;  il  s'agit  donc  pour  fondre  le  plus 
avantageufement  qu'il  eft  poffible,  de  trouver  d'abord 
quel  efl  le  fondant  qui  convient  à  la  mine ,  &  enfuite 
dans  quelle  proportion  il  faut  lui  donner  ce  fondant 
pour  qu'elle  fe  convertiffe  entièrement  en  fonte  de  fer , 
&  qu'elle  ne  brûle  pas  avant  d'entrer  en  flifion.  Si  la 
mine  eft  mêlée  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  matières 
vitrefcibles ,  &  qu'il  ne  s'y  trouve  aucune  matière  calcaire, 
alors  un  demi-tiers  ou  un  demi-quart  de  matières  calcaires, 
fuffira  pour  la  fondre  ;  &  fi  au  contraire  elle  fe  trouve 
naturellement  mélangée  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  fable 
ou  de  graviers  calcaires ,  un  quinzième  ou  un  dix-huitième 
d'aubuë  fufîira  pour  la  faire  couler  &  la  préferver  de 
l'adion  trop  fubite  du  feu  qui  ne  manqueroit  pas  de  la 
brûler  en  partie.  On  pèche  prefque  par-tout  par  l'excès 
de  caftine  qu'on  met  dans  les  fourneaux  ;  il  y  a  mcme 
des  maîtres  de  cet  art  affez  peu  inftruits,  pour  mettre 
ij|ia  caftine  &  de  l'aubuc  tout  enfemble  ou  féparément^ 
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fuivant  qu'ils  imaginent  que  leur  mine  efl  trop  froiJe  ou 
trop  cliaucle ,  tandis  que  dans  le  réel  toutes  les  mines 
de  fer,  du  moins  toutes  les  mines  en  grains  font  également 
fiifibles ,  &  ne  différent  les  unes  des  autres  que  par  les 
matières  dont  elles  font  mélangées  ,  &  point  du  tout  par 
leurs  qualités  intrinsèques  qui  font  abfolument  les  mêmes  , 
&  qui  m'ont  démontré  que  le  fer,  comme  toiit  autre 
métal ,  efl  un  dans  la  Nature. 

On  reconnoîtra  par  les  laitiers  fi  la  proportion  de  la 
cafline  ou  de  l'aubuë  que  Ton  jette  au  fourneau  pèche 
par  excès  ou  par  défaut  ;  lorfque  les  laitiers  font  trop 
légers ,  fpongieux  &l  blancs ,  prefque  femblables  à  la 
pierre  ponce ,  c'efl  une  preuve  certaine  qu'il  y  a  trop 
de  matière  calcaire  ;  en  diminuant  la  quantité  de  cette 
matière  on  verra  le  laitier  prendre  plus  de  folidité ,  & 
former  un  verre  ordinairement  de  couleur  verdâtre  qui 
file ,  s'étend  &  coule  lentement  au  fbrtir  du  fourneau. 
Si  au  contraire  le  laitier  efl  trop  vifqueux ,  s'il  ne  coule 
que  très -difficilement,  s'il  faut  l'arracher  du  fommet  de 
la  dame ,  on  peut  être  fiir  qu'il  n'y  a  pas  affez  de  cafline, 
ou  peut-être  pas  affez  de  charbon  proportionnellement  à 
la  mine;  la  confiflance  &  mcme  la  couleur  du  laitier, 
font  les  indices  les  plus  fûrs  du  bon  ou  du  mauvais  état 
du  fourneau ,  &  de  la  bonne  ou  mauvai/è  proportion  des 
matières  qu'on  y  jette  ;  il  faut  que  le  laitier  coule  feul  & 
forme  un  ruifîeau  lent  fur  la  pente  qui  s'étend  du  fommet 
de  la  dame  au  terrein  ;  il  faut  que  fà  couleur  ne  foit  pas 
d'un  rouge  trop  vif  ou  trop  foncé,  mais  d'un  rouge  pâle 
^blanchâtre,  &  lorfqu'ii  cil  refroidi  on  doit  trouver  un 
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verre  folide  ,  tranfparent  &  verdâtre  ,  auiTi  pefant  &  mcme 
plus  que  le  verre  ordinaire.  Rien  ne  prouve  mieux  le  mau- 
vais travail  du  fourneau  ou  la  difproportion  des  mélanges 
que  les  laitiers  trop  légers,  trop  pefans,  trop  obfcurs;  &  ceux 
dans  le/quels  on  remarque  plulieurs  petits  trous  ronds,  gros 
comme  les  grains  de  mine,  ne  font  pas  des  laitiers  propre- 
ment dits  ,  mais  de  la  mine  brûlée  qui  ne  s'efl  pas  fondue. 

Il  y  a  encore  plufieurs  attentions  néceflaires ,  & 
quelques  précautions  à  prendre  pour  fondre  les  mines 
de  fer  avec  la  plus  grande  économie.  Je  fuis  parvenu, 
après  un  grand  nombre  d'effais  réitérés ,  à  ne  confommer 
qu'une  livre  fept  onces  &  demie,  ou  tout  au  plus  une  livre 
Jiuit  onces  de  charbon  pour  une  livre  de  fonte  ;  car  avec 
deux  mille  huit  cents  quatre-vingts  livres  de  charbon, 
lorfque  mon  fourneau  ell  pleinement  aminé,  j'obtiens 
conflamment  des  gueufes  de  dix  -  huit  cents  foixante- 
quinze ,  dix  -  neuf  cents  &  dix  -  neuf  cents  cinquante 
Jivres ,  &  je  crois  que  c'ell  le  plus  haut  point  d'économie 
auquel  on  puiiTe  arriver;  car  M.  Robert ,  qui ,  de  tous  \cs 
maîtres  de  cet  art ,  efl  peut-être  celui  qui ,  par  le  mo)  en 
de  fon  lavoir,  a  le  plus  épuré  fes  mines,  confommoit 
néanmoins  une  livre  dix  onces  de  charbon  pour  chaque 
livre  de  fonte ,  &  je  doute  que  la  qualité  de  fes  fontes  fût 
aufTi  parfaite  que  celle  des  miennes;  mais  cela  dépend, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  d'un  grand  nombre  d'obferva- 
tions  &  de  précautions  dont  je  vais  indiquer  \es  principales. 

I .  La  cheminée  du  fourneau ,  depuis  la  ctive  jufqu'au 
gueidard   doit  être   circulaire  &  non  pas  à  huit  pans. 
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comme  étoit  le  fourneau  de  M.  Robert,  ou  quarrce 
comme  le  font  (es  cheminées  de  la  plupart  des  fourneaux 
en  France  ;  il  efl  bien  aifé  de  fentir  que  dans  un  quarré 
la  chaleur  fe  perd  dans  les  angles  fans  réagir  fur  la  mine, 
&  que  par  confëquent  on  brûle  plus  de  charbon  pour  en 
fondre  la  même  quantité. 

2."  L'ouverture  du  gueulard  ne  doit  être  que  de  la 
moitié  du  diamètre  de  la  largeur  de  la  cuve  du  fourneau, 
j'ai  fait  des  fondages  avec  de  très-grands  &  de  très-petits 
gueulards  ;  par  exemple ,  de  3  pieds  ^  de  diamètre ,  la 
cuve  n'ayant  que  ^  pieds  de  diamètre,  ce  qui  efl  à  peu- 
près  la  proportion  des  fourneaux  de  Suède  ;  &  j'ai  vu  que 
chaque  livre  de  fonte,  confommoit  près  de  deux  livres 
de  charbon.  Enfuite  ayant  rétréci  la  cheminée  du  four- 
neau ,  &  laifTant  toujours  à  la  cuve  un  diamètre  de  ^  pieds, 
j'ai  réduit  le  gueulard  à  2  pieds  de  diamètre,  &  dans  ce 
fondage  j'ai  confommé  une  livre  treize  onces  de  charbon 
pour  chaque  livre  de  fonte.  La  proportion  qui  m'a  le 
mieux  réuffi ,  &  à  laquelle  je  me  fuis  tenu ,  efl  celle  de 
2  pieds  j  de  diamètre  au  gueulard ,  fur  ^  pieds  à  la  cuve, 
la  cheminée  formant  un  cône  droit,  portant  fîjr  des 
gueufès  circulaires  depuis  la  cuve  au  gueulard,  le  tout 
conflruit  avec  des  briques  capables  de  réfifler  au  j)lus  grand 
feu.  Je  donnerai  ailleurs  la  compofition  de  ces  briques  ,  & 
Jes  détails  de  la  conflru6tion  du  fourneau ,  qui  efl  toute 
différente  de  ce  qui  s'efl  pratiqué  jufqu'ici ,  fur-tout  pour 
la  partie  qu'on  appelle  l'ouvrage  dans  le  fourneau. 

3."  La  manière  de  charger  le  fourneau  ne  laifTe  pas 

d'influer 
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<I'infîuer  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit  fur  le  produit  de 
Ja  fufion  ;   au   lieu  de   charger,    comme   c'efl    i'ufage, 
toujours  du  côté  de  la  ruftine ,  &  de  laiiïer  couler  la 
mine  en  pente,  de  manière  que  ce  côte  de  rufline  efl 
conftammentplus  chargé  que  les  autres ,  il  faut  laplacer  au 
milieu  du  gueulard,  l'élever  en  cône  obtus ,  &  ne  jamais 
interrompre  le  cours  de  la  flamme  qui  doit  toujours  enve- 
lopper le  tas  de  mine  tout  autour ,  &  donner  conflamment 
le   même  degré  de  feu;   par   exemple,   je  fais  charger 
communément  /ix  paniers  de  ch^rhon  de  quarante  livres 
chacun  ,  fur  huit  mefiires  de  mines  de  cinquante-cinq  livres 
chacune ,  &  je  fais  couler  à  douze  charges  ;  j'obtiens  com- 
munément dix-neuf  cents  vingt-cinq  livres  de  fonte  delà 
meilleure  qualité;  on  commence,  comme  par-tout  ailleurs, 
à  mettre  le  charbon  ,  j'obfèrve  feulement  de  ne  me  fervir 
au  fourneau  que  de  charbon  de  bois  de  chêne  ,  &.  je  laifTe 
pour  les  affineries  le  charbon  des  bois  plus  doux.  On  jette 
d'abord  cinq  paniers  de  ce  gros  charbon  de  bois  de  chêne, 
&  le  dernier  panier  qu'on  impofe  fur  les  cinq  autres,  doit 
être  d'un  charbon  plus  menu  que  l'on  entaffe  &  bri/è  avec 
un  rable,  pour  qu'il  rempliffe  exaétement  les  vuides  que 
Jaiffent  entr'eux  les  gros  charbons  ;  cette  précaution  efl 
néceffaire  pour  que  la  mine ,  dont  les  grains  font  très- 
Tnenus,  ne  perce  pas  trop  vite  ,  &  n'arrive  pas  trop  tôt  ati 
bas  du  fourneau;  c'ell  auiïi  par  la  mêmeraifon ,  qu'avant 
d'impofer  la  mine  fur  ce  dernier  charbon ,  qui  doit  être 
non  pas  à  fleur  du  gueulard,  mais  à  deux  pouces  au- 
deflx)us;  il  faut,  fuivant  la  nature  de  lamine,  répandre 
Siifplcmmi.  Tome  IL  .   l 
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une  portion  de  la  cafline  ou  de  l'aubuë,  néceflaire  à  fa 
fufion ,  fur  la  (iirface  du  charbon  ;  cette  couche  de  matière 
fomient  la  mine  &  l'empêche  de  percer.  Enfùite  on  im- 
pofe  au  milieu  de  l'ouverture  une  mefure  de  mine  qui 
doit  être  mouillée,  non  pas  aflez  pour  tenir  à  la  main, 
mais  affez  pour  que  les  grains  aient  entr'eux  quelque 
adhérence,  &  fafTent  quelques  petites  pelottes  ;  fur  cette 
première  mefure  de  mine,  on  en  met  une  féconde  &  on 
relève  le  tout  en  cône,  de  manière  que  la  flamme  l'en- 
veloppe en  entier ,  &  s'il  y  a  quelques  points  dans  cette 
circonférence  où  la  flamme  ne  perce  pas,  on  enfonce 
un  petit  ringard  pour  lui  donner  jour ,  afin  A'tn  entretenir 
l'égalité  tout  autour  de  la  mine.  Quelques  minutes  après, 
lorfque  le  cône  de  mine  efl  affaiffé  de  moitié  ou  des 
deux  tiers ,  on  impofe  de  la  même  façon  une  troifième 
&  une  quatrième  mefure  qu'on  relève  de  même ,  &  ainli 
de  fuite  ju/qu'à  la  huitième  mefure.  On  emploie  quinze 
ou  vingt  minutes  à  charger  fucceffivement  la  mine  ;  cette 
manière  eft  meilleure  &  bien  plus  profitable  que  la  façon 
ordinaire  qui  cft  en  ufàge,  par  laquelle  on  fè  preffe  de 
jeter ,  <Sc  toujours  du  même  côté  ,  la  mine  tout  enfcmble 
en  moins  de  trois  ou  quatre  minutes. 

4.°  La  conduite  du  vent  contribue  beaucoup  à  Taug- 
mentation  du  produit  de  la  mine  &  de  l'épargne  du 
charbon  ;  il  faut  dans  le  commencement  du  fondage 
donner  le  moins  de  vent  qu'il  eilpoffible,  c'efl-à-dire, 
à  peu-près  fix  coups  de  foutÏÏets  par  minute ,  &  augmenter 
peu-à-peu  le  mouvement  pendant  les  quinze  premiers 
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jours ,  au  bout  dcfquels  on  peut  aller  jufqu'à  onze  & 
même  jufqu'à  douze  coups  de  foufflets  par  minute  ;  mais 
il  faut  encore  que  la  grandeur  des  foufflets  /bit  propor- 
tionnée à  la  capacité  du  fourneau ,  &  que  l'orifice  de  la 
tuyère  foit  placé  d'un  tiers  plus  près  de  la  rufline  que 
de  la  timpe,  afin  que  le  vent  ne  fè  porte  pas  trop  du 
côté  de  l'ouverture  qui  donne  paffage  au  laitier.  Les  bufes 
Aes  /bufflets  doivent  être  pofées  à  fix  ou  fept  pouces  en 
dedans  de  la  tuyère ,  &  le  milieu  du  creufet  doit  fe 
trouver  à  l'aplomb  du  centre  du  gueulard;  de  cette 
manière  le  vent  circule  à  peu-près  également  dans  toute 
la  cavité  du  fourneau,  &  la  mine  dcfcend,  pour  ainfi 
dire,  à-plomb  &l  ne  s'attache  que  très-rarement  &  en 
petite  quantité  aux  parois  du  fourneau;  dès-lors  il  s'en 
brûle  très-peu,  &  l'on  évite  les  embarras  qui  fc  forment 
fbuvent  par  cette  mine  attachée ,  &  les  bouillonnemens 
qui  arrivent  dans  le  creufèt  lorfqu'elle  vient  à  fè  détacher 
&  y  tomber  en  mafTe  ;  mais  je  renvoie  les  détails  de  la 
conftrudion  &  de  la  conduite  des  fourneaux  à  un  autre 
Alémoire,  parce  que  ce  {u]ct  exige  une  très -longue 
difcufTion.  Je  penfè  que  j'en  ai  dit  affez  pour  que  les 
maîtres  de  forges  ,  puiffent  m'entendre  &  changer 
ou  perfeélionner  leurs  méthodes  d'après  la  mienne. 
J'ajouterai  feulement  que  par  les  moyens  que  je  viens 
d'indiquer,  &  en  ne  preffant  pas  le  feu ,  en  ne  cherchant 
point  à  accélérer  les  coulées,  en  n'augmentant  de  mine 
qu'avec  précaution ,  en  fe  tenant  toujours  au-deffous  de 
la  quantité  qu'on  pourroit  charger,  on  fera  fur  d'avoir 
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de  très-bonne  fonte  grife ,  dont  on  tirera  d'excellent  fer, 
«Se  qui  fera  toujours  de  même  qualité  de  quelque  mine 
qu'il  provienne  ;  je  puis  i'afllirer  de  toutes  les  mines  en 
grain,  puifque  j'ai  fur  cela  Texpérience  la  plus  confiante  & 
les  faits  les  plus  réitérés.  Mes  fers  ,  depuis  cinq  ans,  n'ont 
jamais  varié  pour  la  qualité,  &  néanmoins  j'ai  employé 
fept  efpèces  de  mine  différentes  ;  mais  je  n'ai  garde 
d'alfurer  de  même  que  les  mines  de  fer  en  roche  don-, 
neroient  comme  celles  en  grain  du  fer  de  même  qualité^ 
car  celles  qui  contiennent  du  cuivre,  ne  peuvent  guère 
produire  que  du  fer  aigre  &.  caffant ,  de  quelque  manière 
qu'on  voulut  les  traiter  ;  parce  qu'il  efl  comme  impoiïible 
de  les  purger  de  ce  métal ,  dont  le  moindre  mélange  gâte 
beaucoup  la  qualité  du  fer  ;  celles  qui  contiennent  à^s 
pyrites  &  beaucoup  de  foufre ,  demanderoient  à  être 
traitées  dans  des  petits  fourneaux  prefque  ouverts ,  ou  à 
la  manière  des  forges  des  Pyrénées  ;  mais  comme  toutes 
les  mines  en  grains,  du  moins  toutes  celles  que  j'ai  eu 
occafion  d'examiner ,  (<3c  j'en  ai  vu  beaucoup  ,  m'en  étant 
procuré  d'un  grand  nombre  d'endroits  )  ne  contiennent 
ni  cuivre  ni  foufre:  on  fera  certain  d'avoir  du  très -bon 
fer  <&  de  la  même  qualité  en  fuivant  les  procédés  que  je 
viens  d'indiquer.  Et  comme  ces  mines  en  grain  font, 
pour  ainfi  dire ,  les  feules  que  l'on  exploite  en  France , 
&  qu'à  l'exception  des  provinces  du  Dàuphiné,  de 
Bretagne,  du  Rouffillon,  du  pays  de  Foix,  &c.  où  l'on 
fe  fert  de  mine  en  roche ,  prefque  toutes  nos  autres 
provinces  n'ont  que  des  mines  en  grain;  les  procédés 
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que  je  viens  de  donner  pour  le  traitement  de  ces  mines 
en  grain  ,  feront  plus  généralement  utiles  au  royaume ,  que 
les  manières  particulières  de  traiter  Jes  mines  en  rociie, 
dont  d'ailleurs  on  peut  s'inflruire  dans  Swedenborg,  & 
dans  quelques  autres  Auteurs. 

Ces  procédés ,  que  tous  Jes  gens  qui  connoiflent  les 
forges  ,  peuvent  entendre  aifémcnt ,  fe  réduifent  à  féparer 
d'abord,  autant  qu'il  fera  poffible ,  toutes  les  matières 
étrangères  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  la  mine  ;  fi  l'on 
pouvoit  en  avoir  le  grain  pur  &  fans  aucun  mélange,  tous 
ies  fers,  dans  tout  pays  ,  feroient  exa6tement  de  la  même 
qualité;  je  me  fiiis  afTurc,  par  un  grand  nombre  d'effais, 
que  toutes  les  mines  en  grains,  ou  plutôt  que  tous  les 
grains  des  différentes  mines,  font  à  très-peu  près  de  la 
même  fubflance.  Le  fer  eft  un  dans  la  Nature ,  comme 
i'or  &.  tous  les  autres  métaux  :  &  dans  les  mines  en  grain 
les  différences  qu'on  y  trouve  ne  viennent  pas  de  la  ma- 
tière qui  compofe  le  grain  ,  mais  de  celles  qui  fe  trouvent 
mêlées  avec  les  grains  &  que  Ton  n'en  fépare  pas  avant 
de  les  faire  fondre.  La  feule  différence  que  j'aie  obfervée 
entre  les  grains  des  différentes  mines  que  j'ai  fait  trier 
un  à  un  pour  faire  mes  effais ,  c'efl  que  les  plus  petits 
font  ceux  qui  ont  la  plus  grande  pefanteur  fpécitique,- 
&  par  conféquent  ceux  qui ,  fous  le  même  volume , 
contiennent  le  plus  de  fer;  il  y  a  communément  une 
petite  cavité  au  centre  de  chaque  grain  ;  plus  ils  font  gros,' 
plus  ce  vuide  eft  grand  ;  il  n'augmente  pas  comme  le 
yolume  feulement,  mais  en  bien  plus  grande  proportion; 
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en  forte  que  les  plus  gros  grains  font  à  peu-près  comme 
les  géodes  ou  pierres  d'aigle ,  qui  font  elles-mêmes  (^ç,s 
gros  grains  de  mine  de  fer ,  dont  la  cavité  intérieure  efl 
très-grande;  ainfi  les  mines  en  grains  très-menus,  font 
ordinairement  les  plus  riches  ;  j'en  ai  tiré  jufqu'à  49  & 
^o  par  cent  de  fer  en  gueufè,  &  je  fliis  perfuadé  que  fi 
je  les  avois  épurées  en  entier,  j'aurois  obtenu  plus  de 
foixante  par  cent;  car  il  y  refloit  environ  un  cinquième 
de  fable  vitrefcible  auffi  gros  &  à  peu-près  auiïi  pefant 
que  le  grain,  <5c  que  je  n'avois  pu  féparer;  ce  cinquième 
déduit  fur  cent ,  relie  quatre  -  vingts ,  dont  ayant  tiré 
cinquante,  on  auroit  par  conféquent  obtenu  fbixante- 
deux  &  demi.  On  demandera  peut-être  comment  je 
pouvois  m'affurer  qu'il  ne  refloit  qu'un  cinquième  de 
matières  hétérogènes  dans  la  mine,  &  comment  il  faut 
faire  en  général  pour  reconnoître  cette  quantité  :  cela 
n'efl  point  du  tout  difficile;  il  fuffit  de  pefer  exaétement 
une  demi-livre  de  la  mine,  la  livrer  enfiiite  à  une  petite 
perfonne  attentive,  once  par  once  &  lui  en  faire  trier 
tous  les  grains  un  à  un  ;  ils  font  toujours  très-reconnoif^ 
fables  par  leur  luifant  métallique  ;  &  lorfqifon  les  a  tous 
triés ,  on  pèfe  les  grains  d'un  côté  &  les  fablons  de 
l'autre  pour  reconnoître  la  proportion  de  leurs  quantités. 

Les  Métallurgifles  quj  ont  parlé  des  mines  de  fer  en 
roche ,  difent  qu'il  y  en  a  quelques-unes  de  fi  riches , 
qu'elles  donnent  70  &  même  yj  &  davantage  de  fer  en 
gueufe  par  cent  :  cela  fèmblc  prouver  que  ces  mines  en 
roclie  font  en  effet  plus  abondantes  en  fer  que  les  mines 
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en  grain.  Cependant  j'ai  quelque  peine  à  le  croire,  <3c 
ayant  confultc  \t%  Mémoires  de  feu  M.  Jars ,  qui  a  fait  en 
Suède  des  obfervations  exades  fur  les  mines,  j'ai  vu  que 
félon  iui  les  plus  riches  ne  donnent  que  cinquante  pour 
cent  de  fonte  en  gueufe.  J'ai  fait  venir  des  échantillons 
de  plufiGurs  mines  de  Suède,  de  celles  des  Pyrénées 
&  de  celles  d'Alvard  en  Dauphiné,  que  M.  le  comte 
de  Baral  a  bien  voulu  me  procurer ,  en  m 'envoyant  la 
note  ci -jointe  (f),  Sl  les  ayant  comparées  à  la  balance 
hydroftatique  avec  nos  mines  en  grain  ,  elles  fe  font  à 
la  vérité  trouvées  plus  pefantes  ;  mais  cette  épreuve  n'eft 
pas  concluante,  à  caufe  de  la  cavité  qui  fe  trouve  dans 


ff^  ce  La  terre  d'Alvard  eft 
33  compofée  du  bourg  d'Alvard  & 
35  de  cinq  paroines ,  dans  ierquclles 
35  il  peut  y  avoir  près  de  fix  mille 
33  perfonnes  toutes  occupe'es,  foit 
33  à  l'exploitation  des  mines ,  foit 
33  à  convertir  les  bois  en  charbon 
33  &  aux  travaux  des  fourneaux , 
33  forges  &  martinets  ;  la  hauteur 
»  des  montagnes  eft  pleine  de 
33  rameaux  de  mines  de  fer,  &  elles 
33  y  font  fi  abondantes  qu'elles 
33  fourniiîent  des  mines  à  toute  la 
33  province  de  Dauphiné,  Les 
33  qualite's  en  font  fi  fines  &  fi 
33  pures ,  qu'elles  ont  toujours  été' 
33  abfolumem  néceffaires  pour  la 
33  Fabrique  royale  de  canons  de 
33  Saim-Gervais,  d'où  l'on  vient 


les  chercher  à  grands  frais  ;  ces  « 
mines  font  toutes  répandues  dans  ce 
le  cœur  des  roches  oij  elles  <c 
forment  des  rameaux ,  &  dans  ce 
lefquelles  elles  fe  renouvellent  ce 
par  une  végétation  continuelle,  ce 
Le  fourneau  efl  fitué  dans  le  ce 
centre  des  bois  &  des  mines ,  ce 
c'eft  l'eau  qui  foufïïe  le  feu ,  &  ce 
les  courans  d'eau  font  immenfes.  ce 
II  n'y  a  par  conféquent  aucun  ce 
foufflet ,  mais  l'eau  tombe  dans  ce 
des  arbres  creufés  dans  de  grands  ce 
tonneaux  ,  y  attire  une  quantité  ce 
d'air  immenfe  qui  va  par  un  c< 
conduit  fouffler  le  fourneau ,  ce 
l'eau  plus  pefante  s'enfuit  par  ce 
d'autres  conduits.  » 
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chaque  grain  Je  nos  mines ,  dont  on  ne  peut  pas  cflimer 
au  jufle,  ni  même  à  peu-près  le  rapport  avec  le  volume 
total  du  grain.  Et  l'épreuve  chimique  que  M.  Sage  a 
faite,  à  ma  prière,  d'un  morceau  de  mine  de  fer  cubique, 
fembiable  à  celui  de  Sibérie  ,  que  mes  tireurs  de  mine  ont 
trouvé  dans  le  territoire  de  Montbard ,  femble  confirmer 
mon  opinion.  M.  Sage  n'en  ayant  tiré  que  cinquante 
pour  cent  fgj;  cette  mine  efl  toute  différente  de  nos  mines 
en  grain ,  le  fer  y  étant  contenu  en  maffes  de  figure 
cubique,  au  lieu  que  tous  nos  grains  font  toujours  plus  ou 
moins  arrondis,  &  que  quand  ils  forment  une  maffe,  ils 
ne  font  pour  ainfi  dire  qu'aglutinés  par  un  ciment  terreux 
facile  à  divifer  ;  au  lieu  que  dans  cette  mine  cubique,  ainfi 
que  dans  toutes  les  autres  vraies  mines  en  roche ,  le  fer 


(g)  Ceite  mine  eft  brune  ,  fait 
feu  avec  le  briquet ,  &  eft  niine'ra- 
iilee  par  l'acide  marin;  on  remarque 
dans  fa  fracflure  des  petits  points 
brillans  de  pyrites  martiales ,  dans 
les  fentes  on  trouve  des  cubes  de 
fer  de  deux  lignes  de  diamètre , 
dont  les  furfaces  font  ftrie'es ,  les 
ftries  font  oppofécs  fuivant  les 
faces  ;  ce  caradère  fe  remarque 
dans  les  mines  de  fer  de  Sibérie , 
cette  mine  eft  abfolumcnt  fem- 
biable à  celles  de  ce  pays ,  par  la 
couleur,  la  confioruration  des  crif- 
taux  &  les  minéralifations ,  elle  en 
diffère  en  ce  qu'elle  ne  contient 
point  d  or. 


Par  la  diftillation  au  fourneau  de 
réverbère ,  j'ai  retiré  de  fix  cents 
grains  de  cette  inine  vingt  gouttes 
d'eau  infipide  &  très-claire ,  j'avofs 
enduit  d'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance ,  le  récipient  que  j'avois 
adapté  à  la  cornue  ;  la  dillillation 
finie ,  je  l'ai  trouvé  obfcurci  par  des 
criftaux  cubiques  de  fel  fébrifuge 
de  Sylvîus. 

Le  réfidu  de  la  diflillaiion  étoit 
d'un  rouge -pourpre ,  &  avoit  di- 
minué de  dix  livres  par  quintal. 

J'ai  retiré  de  cette  mine  cin- 
quante  -  deux  livres  de  fer  par 
quintal,  il  étoit  très-dudilc. 

efl 
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eft  intimement  uni  avec  les  autres  matières  qui  compofcnt 
leur  maffe.  J'aurois  bien  clefiré  faire  l'épreuve  en  grand 
de  cette  mine  cubique ,  mais  on  n'en  a  trouve  que  quelques 
petits  morceaux  dirperfcs  ça  <&  la  dans  les  fouilles  des 
autres  mines ,  &  il  m'a  été  impoffible  d'en  raffembler  affez 
pour  en  faire  l'efTai  dans  mes  fourneaux. 

Les  effais  en  grand  des  différentes  mines  de  fer ,  font 
plus  difficiles  &  demandent  plus  d'attention  qu'on  ne 
l'imagineroit.  Lorfqu'on  veut  fondre  une  nouvelle  mine, 
&  en  comparer  au  jufle  le  produit  avec  celui  des  mines 
dont  on  ufoit  précédemment ,  il  faut  prendre  le  temps  où 
le  fourneau  efl  en  plein  exercice ,  &  s'il  confomme  dix 
mefures  de  mine  par  charge  ,  ne  lui  en  donner  que  fept 
ou  huit  de  la  nouvelle  mine;  il  ni 'efl  arrivé  d'avoir  fort 
embarraffé  mon  fourneau  faute  d'avoir  pris  cette  précau- 
tion,  parce  qu'une  mine  dont  on  n'a  point  encore  ufé, 
peut  exiger  plus  de  charbon  qu'une  autre,  ou  plus  ou 
moins  de  vent ,  plus  ou  moins  de  calline ,  &  pour  ne  rien 
rifquer  il  faut  commencer  par  une  moindre  quantité,  & 
charger  ainfi  jufqu'à  la  première  coulée.  Le  produit  de  cette 
première  coulée  eft  une  fonte  mélangée  environ  par  moitié 
de  la  mine  ancienne  &  de  la  nouvelle  ;  &  ce  n'eft  qu'à 
la  {ccondc ,  &  quelquefois  même  à  la  troifième  coulée 
que  l'on  a  fans  mélange  la  fonte  produite  par  la  nouvelle 
mine  ;  fi  la  fufion  s'en  fait  avec  fuccès ,  c'eft  -  à  -  dire  fans 
embarraffer  le  fourneau  ,  &  ïi  les  charges  defcendent 
promptement ,  on  augmentera  la  quantité  de  mine  par 
dcmi-mcfure,  non  pas  de  charge  en  charge,  mais  feulement 
Supplément.  Tome  JL  .  K. 
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de  coulées  en  coulées ,  jufqu'à  ce  qu'on  parvienne  au  point 
à'tù  mettre  la  plus  grande  quantité  qu'on  puifTe  employer 
fans  gâter  fa  fonte.  C'efl  ici  ie  point  effcntiel ,  &  auquel 
tous  les  gens  de  cet  art  manquent  par  raifbn  d'intérêt: 
comme  ils  ne  cherchent  qu'à  faire  Ja  plus  grande  quantité 
de  fonte ,  fans  trop  [e  foucier  de  ia  qualité  ;  qu'ils  payent 
même  leur  fondeur  au  millier,  &  qu'ils  en  font  d'autant 
plus  contens ,  que  cet  ouvrier  coule  plus  de  fonte  toutes  les 
vingt-quatre  heures  ;  ils  ont  coutume  de  faire  charger  le 
fourneau  d'autant  de  mine  qu'il  peut  en  fupporter  fans" 
s'obflruer  ;  &  par  ce  moyen  au  lieu  de  quatre  cents  milliers 
de  bonne  fonte  qu'ils  fcroient  en  quatre  mois,  ils  en  font 
dans  ce  même  e/pace  de  temps  cinq  ou  fix  cents  milliers. 
Cette  fonte  toujours  trés-caffante  &  très-blanche,  ne  peut 
produire  que  du  fer  très-médiocre  ou  mauvais  ;  mais  comme 
le  débit  en  eft  plus  affuré  que  celui  du  bon  fer  qu'on  ne 
peut  pas  donner  au  même  prix ,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  à  gagner,  cette  mauvaife  pratique  s'efl  introduite  dans 
prefque  toutes  les  forges,  &  rien  n'eft  plus  rare  que  les 
fourneaux  où  l'on  fait  de  bonnes  fontes.  On  verra  dans 
le  Mémoire  fuivant,  où  je  rapporte  les  expériences  que  j'ai 
faites  au  fujct  ài^s  canons  de  la  marine,  combien  les  bonnes 
fontes  font  rares ,  puifque  celles  même  dont  on  fefert  pour 
les  canons,  n'efl  pas  à  beaticoup  près  d'une  auifi  bonne 
qualité  qu'on  pourroit  <Sc  qu'on  dcvroit  la  faire. 

Il  en  coûte  à  peu  -  près  un  quart  de  plus  pour  faire 
de  la  bonne  fonte  que  pour  en  faire  de  la  mauvaife;  ce 
quart,  que  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  on  peut 
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évaluer  à  dix  francs  par  millier,  produit  une  diflcrence 
de  quinze  francs  fur  chaque  millier  de  fer ,  &  ce  bénéfice 
qu'on  ne  fait  qu'en  trompant  le  public ,  c'eft-à-dire ,  en 
lui  donnant  de  la  mauvaife  marchandife ,  au  lieu  de  lui 
en  fournir  de  la  bonne ,  fe  trouve  encore  augmenté  de 
près  du  double  par  la  facilité  avec  laquelle  ces  mauvaifes 
fontes   coulent  à  l'affinefie,   elles  demandent  beaucoup 
moins  de  charbon  &  encore  moins  de  travail  pour  être 
converties  en  fer  ;  de  forte  qu'entre  la  fabrication  du  bon 
fer  &L  du   mauvais  fer ,  il  fe  trouve  néceflairement ,   <Sc 
tout  au  moins  une  différence  de  vingt -cinq  francs.   Et 
néanmoins  dans  le  commerce,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui 
&  depuis  plufieurs  années,  on  ne  peut  efpércr  de  vendre 
le  bon    fer  que  dix  francs  tout  au  plus  au  -  de/Tus    du 
mauvais  ;  il  n'y  a  donc  que  les  gens  qui  veulent  bien , 
pour  l'honneur  de  leur  manufa6lure  ,  perdre  quinze  francs 
par  millier  de  fer,  c'efl-à-dire,  environ  deux  mille  écus 
par  an,  qui  faffent  de  bon  fer.    Perdre,   c'eft-à-dire , 
gagner  moins  ;  car  avec  de  l'intelligence,  &  en  fe  donnant 
beaucoup   de  peine ,   on  peut  encore  trouver   quelque 
bénéfice  en  faiiànt  du  bon  fer,  mais  ce  bénéfice  e/t  fi 
médiocre,  en  comparaifon  du  gain  qu'on  fait  fur  le  fer 
commun  ,  qu'on  doit  être  étonné  qu'il  y  ait  encore  quel- 
ques manufactures  qui  donnent  du  bon  fer.   En  attendant 
qu'on  réforme  cet  abus ,  (uivons  toujours  notre  objet  ;  d 
i'on  n'écoute  pas  ma  voix  aujourd'hui,  quelque  jour  on 
y   obéira  en  confultant   mes  écrits ,    &  l'on   fera  fâché 
d'avoir  attendu  i\  long -temps  à  faire   un   bien    qu'on 
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pourroit  faire  dès  demain  ,  en  profcrivant  l'entrée  des  fers 
étrangers  dans  le  ro}aumc,  ou  en  diminuant  les  droits 
de  la  marque  des  fers. 

Si  l'on  veut  donc  avoir,  je  ne  dis  pas  de  la  fonte 
parfaite  &.  telle  qu'il  la  faudroit  pour  les  canons  de  la 
marine,  mais  feulement  de  la  fonte  alTez  bonne  pour 
faire  du  fer  liant,  moitié  nerf  &  moitié  grain ,  du  fer  en 
un  mot  aufTi  bon  &  meilleur  que  les  fers  étrangers  ;  on 
y  parviendra  très-aifcmcnt  par  les  procédés  que  je  viens 
d'indiquer.  On  a  vu  dans  le  quatrième  Mémoire,  où  j'ai 
traité  de  la  ténacité  du  fer ,  combien  il  y  a  de  différence 
pour  la  force  &l  pour  la  durée  entre  le  bon  <Sc  le  mauvais 
fer ,  mais  je  me  borne  dans  celui-ci  à  ce  qui  a  rapport 
à  la  fufion  des  mines  &l  à  leur  produit  en  fonte  :  pour 
m'afiurer  de  leur  qualité  &  reconnoître  en  même  temps 
fi  elle  ne  varie  pas ,  mes  gardes-fourneaux  ne  manquent 
jamais  de  faire  un  petit  enfoncement  horizontal  d'environ 
trois  pouces  de  profondeur  à  l'extrémité  antérieure  du 
moule  de  la  gueufe  ;  on  caffe  le  petit  morceau  lorfqu'on  la 
fort  du  moule  ,  &  on  l'enveloppe  d'un  morceau  de  papier 
portant  le  même  numéro  que  celui  de  la  gueufe  ;  j'ai  de 
chacun  de  mes  fondages  deux  ou  trois  cents  de  ces  mor- 
ceaux numérotés ,  par  lèfquels  je  connois  non-feulement 
le  grain  &  la  couleur  de  mes  fontes ,  mais  aufîi  la  diffé- 
rence de  leur  pefanteur  fpécifique  ,  &  par-là  je  fuis  en  état 
de  prononcer  d'avance  fur  la  qualité  du  fer  que  cliaque 
gueufe  produira;  car  quoique  la  mine  foit  la  même  &  qu'on 
fuivc  les  mêmes  procédés  au  fourneau,  le  changement 
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de  la  tempérauire  de  l'air ,  le  haufiement  ou  le  baiflement 
des  eaux ,  le  jeu  des  foufïîets  plus  ou  moins  foutenu ,  les 
retardemens  caufcs  par  les  glaces  ou  par  quelque  accident 
aux  roues ,  aux  harnois  ou  à  la  tuyère ,  &.  au  creufet  du 
fourneau,  rendent  la  fonte  afTez  différente  d'elle-même, 
pour  qu'on  foit  forcé  d'en  faire  un  choix  fi  l'on  veut 
avoir  du  fer  toujours  de  même  qualité.  En  général  il  faut 
pour  qu'il  foit  de  cette  bonne  qualité ,  que  la  couleur  de 
la  fonte  /bit  d'un  gris  un  peu  brun  ,  que  le  grain  en  foit 
pre/que  auffi  tin  que  celui  de  l'acier  commun  ,  que  le 
poids  fpéciiiquc  fôit  d'environ  jo^ou  ^o^  livres  par  pied 
cube  ,  &  qu'en  même  temps  elle  foit  d'une  fi  grande  rélif- 
tance,  qu'on  ne  puiffe  caffer  les  gueufes  avec  la  maffe. 

Tout  le  monde  fait  que  quand  on  commence  un 
fondage ,  on  ne  met  d'abord  qu'une  petite  quantité  de  mine, 
un  fixième ,  un  cinquième  &  tout  au  plus  un  quart  de  la 
quantité  qu'on  mettra  dans  la  fuite ,  &l  qu'on  augmente  peu- 
à-peu  cette  première  quantité  pendant  les  premiers  jours , 
parce  qu'il  en  faut  au  moins  quinze  pour  que  le  fond  du 
fourneau  foit  échauffé;  on  donne  auffi  affez  peu  de  vent 
dans  ces  commencemens ,  pour  ne  pas  détruire  le  creufet  & 
les  étalages  du  fourneau  en  leur  faifànt  fubir  une  chaleur 
trop  vive  ik  trop  fubite  ;  il  ne  faut  pas  comj)tcr  fiir  la  qualité 
des  fontes  que  l'on  tire  pendant  ce»  premiers  quinze  ou 
vingt  jours  ;  comme  le  fourneau  n'eft  pas  encore  réglé ,  le 
produit  en  varie  fuivant  les  différentes  circonllances ,  mais 
lorfque  le  fourneau  a  acquis  le  degré  de  chaleur  fuffifant ,  il 
faut  bien  examiner  la  fonte  (Sv.  s'en  tenir  à  la  quantité  de 
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mine  qui  donne  la  meilleure  ;  une  mefure  fur  dix  fufHt 
fouvent  pour  en  clianger  la  qualité  ;  ainfi  l'on  doit  toujours 
fe  tenir  au-defTous  de  ce  que  l'on  pourroit  fondre  avec  la 
même  quantité  de  charbon  qui  ne  doit  jamais  varier  fi  Ton 
conduit  bien  fon  fourneau.  Mais  je  réferve  les  détails  de 
cette  conduite  du  fourneau,  &  tout  ce  qui  regarde  fa  forme 
6l  fa  confîruélion  pour  l'article  où  je  traiterai  du  fer  en 
particulier,  dans Thiftoire  des  minéraux  ,  &  je  me  bornerai 
ici  aux  chofcs  les  plus  générales  6i  les  plus  effcntielles 
de  la  fiifion  des  mines. 

Le  fer  étant,  comme  je  l'ai  dit,  toujours  de  même 
nature  dans  toutes  les  mines  en  grain,  on  fera  donc  fur, 
en  les  nettoyant  &  en  les  traitant  comme  je  viens  de  le 
dire ,  d'avoir  toujours  de  la  fonte  d'une  bonne  &  même 
qualité;  on  le  reconnoîtra,  non-feulement  à  la  couleur, 
à  la  fincffe  du  grain ,  à  la  pefànteur  fpécitique  ,  mais  encore 
à  la  ténacité  de  la  matière;  la  mauvaife  fonte  efl  très- 
caffantc,  &  fi  Ton  veut  en  faire  des  plaques  minces  &  des 
côtés  de  cheminées ,  le  feul  coup  de  Tair  les  fait  fendre  au 
moment  que  ces  pièces  commencent  à  fe  refroidir,  au 
Jieu  que  la  bonne  fonte  ne  caffe  jamais  quelque  mince 
qu'elfe  foit.  On  peut  même  reconnoître  au  fon  la  bonne 
ou  la  mauvaife  qualité  de  la  fonte ,  celle  qui  fonne  le  mieux 
eft  toujours  la  plus  tnauvaife,  &  lorfqu'on  veut  en  faire 
des  cloches ,  il  faut  pour  qu'elles  réfillent  à  la  percuffion 
du  battant ,  leur  donner  plus  d'épaiffeur  qu'aux  cloches 
de  bronze  ,  &  choifjr  de  préférence  une  mauvaife  fonte, 
car  la  bonne  fonneroit  mal. 
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Au  refle ,  la  fonte  de  fer  n'eft  point  encore  un  mctal , 
ce  n'efl;  qu'une  madère  mêlée  de  fer  &  de  verre ,  qui  efl 
bonne  ou  mauvaifè,  fuivant  la  quantité  dominante  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Dans  toutes  les  fontes  noires ,  brunes  6c 
grifes  ,  dont  le  grain  eft  fin  &  ferré  ,  il  y  a  beaucoup  plus 
de  fer  que  de  verre  ou  d'autre  matière  hétérogène;  dans 
toutes  les  fontes  blanches ,  où  l'on  voit  plutôt  des  lames 
&  des  écailles  que  des  grains,  le  verre  eft  peut-être  plus 
abondant  que  le  fer  ;  c'eft  par  cette  raifon  qu'elles  font 
plus  légères  &  très-caffantes.  Le  fer  qui  en  provient 
conferve  [es  mêmes  qualités.  On  peut  à  la  vérité  cor- 
riger un  peu  cette  mauvaife  qualité  de  la  fonte  par  la 
manière  de  la  traiter  à  l'aflinerie,  mais  l'art  du  marteleur 
eft  comme  celui  du  fondeur,  un  pauvre  petit  mener, 
dont  il  n'y  a  que  les  maîtres  de  forge  ignorans  qui  fbient 
dupes  ;  jamais  la  mauvaife  fonte  ne  peut  produire  d'auffi 
bon  fer  que  la  bonne.  Jamais  le  marteleur  ne  peut  réparer 
pleinement  ce  que  le  fondeur  a  gâté. 

Cette  manière  de  fondre  la  mine  de  fer  &  de  la  faire 
couler  en  gucufes ,  c'eft-à-dire  ,  en  gros  lingots  de  fonte  , 
quoique  la  plus  générale,  n'eft  peut-être  pas  la  meilleure 
ni  la  moins  difpendieufe  ;  on  a  vu  par  le  réfultat  des 
expériences  que  j'ai  citées  dans  ce  Mémoire,  qu'on  peut 
faire  d'excellent  fer,  &.  même  de  très-bon  acier  fans  les 
faire  paifer  par  l'état  de  la  fonte.  Dans  nos  provinces 
voifmes  des  Pyrénées,  en  E/pagne,  en  Italie,  en  Stirie 
&.  dans  quelques  autres  endroits ,  on  tire  immédiatement 
le  fer  de  la  mine  fans  le  faire  couler  en  fonte.  On  fond 
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ou  plutôt  on  ramollit  la  mine  /ans  fondant,  c'efl-à-dire, 
fans  cafline,  dans  des  petits  fourneaux  dont  ]e  parlerai  dans 
fa  fuite  ;  &:  on  en  tire  des  loupes  ou  des  maffes  de  fer 
déjà  pur,  qui  n'a  point  pafle  par  Tétat  de  la  fonte,  qui 
s'efl  formé  par  une  demi-fufion,  par  une  e/pèce  de 
coagulation  de  toutes  les  parties  ferrugineufes  de  la  mine: 
ce  fer  fait  par  coagulation  efl  certainement  le  meilleur 
de  tous,  on  pourroit  l'appeler  ^r  à  2^  karats ,  car  au 
fortir  du  fourneau  il  c^  déjà  prefque  auffi  pur  que  celui 
de  la  fonte  qu'on  a  j)uriiiée  par  deux  chaudes  au  feu  de 
raffinerie.  Je  crois  donc  cette  pratique  excellente  ,  je  fuis 
même  perfuadé  que  c'eft  la  feule  manière  de  tirer  immé- 
diatement  de  l'acier  de  toutes  les  mines,  comme  je  l'ai 
fait  dans  mes  fourneaux  de  i  ^  pieds  de  hauteur  ;  mais 
n'ayant  fait  exécuter  que  l'été  dernier  1772,  les  petits 
fourneaux  des  Pyrénées ,  d'après  un  Mémoire  envoyé  à 
l'Académie  des  Sciences ,  j'y  ai  trouvé  des  difficultés 
qui  m'ont  arrêté,  &  me  forcent  à  renvoyer  à  un  autre 
Mémoire  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  manière  de  fondre 
les  mines  de  fer. 
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DIXIÈME    MÉMOIRE. 

OBSERVATIONS  et  EXPÉRIENCES 

faites  dans  la  vue  d'améliorer  les  Canons 

de  la  Alarine. 

J_jES  canons  de  la  Marine  font  de  fonte  de  fer,  en 
France  comme  en  Angleterre ,  en  Hollande  &  par-tout 
ailleurs  :  Deux  motifs  ont  pu  donner  également  naiffance 
à  cet  ufage  ;  le  premier  efl  celui  de  l'économie  ;  un 
canon  de  fer  coulé ,  coûte  beaucoup  moins  qu'un  canon 
de  fer  battu,  &.  encore  beaucoup  moins  qu'un  canon  de 
bronze  ;  &.  cela  feul  a  peut-être  fuffi  pour  les  faire  préférer, 
d'autant  que  le  fécond  motif  vient  à  l'appui  du  premier. 
On  prétend,  &.  je  fuis  très -porté  à  le  croire,  que  les 
canons  de  bronze  ,  dont  quelques-uns  de  nos  vaiiïcaux  de 
parade  font  armés ,  rendent  dans  l'inflant  de  l'explofion 
un  fqn  fi  violent ,  qu'il  en  réfulte  dans  l'oreille  de  tous 
les  habitans  du  vaiffeau  un  tintement  affourdiffant ,  qui 
leur  fcroit  perdre  en  peu  de  temps  le  fens  de  l'ouïe.  On 
a/fure  d'autre  côté  que  les  canons  de  fer  battu  fur  lefquels 
on  pourroit ,  par  l'épargne  de  la  matière ,  regagner  une 
partie  des  frais  de  la  fabrication  ,  ne  doivent  point  être 
employés  fur  les  vaiffeaux  ,  par  cette  raifon  même  de 
leur  légèreté  qui  paroîtroit  devoir  les  faire  préférer  ; 
l'explofion  les  fait  fauter  dans  les  fabords ,  où  l'on  ne 
peut,  dit-on,  les  retenir  invinciblement,  ni  même  affez 
Supplcmefît.  Tome  IL  .  L 
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pour  les  diriger  à  coup  fur.  Si  cet  inconvénient  n'eft 
pas  rcci,  ou  (i  l'on  pouvoit  y  parer,  nul  doute  que  les 
canons  de  1er  forgé  ne  duÏÏent  être  préférés  à  ceux  de 
fer  coulé  ;  ils  auroient  moitié  plus  de  légèreté  &  plus  du 
double  de  réfiftance  :  Le  Maréchal  de  Vauban  en  avoit 
fait  fabriquer  de  très-beaux ,  dont  il  refloit  encore  ces 
années  dernières  quelques  tronçons  à  la  manufaélure  de 
Charleville^^^T^,  Le  travail  n'en  feroit  pas  plus  difficile  que 


(a)  Une  perlonne  tres-verice 
dans  la  connoilTance  de  l'art  des 
forges ,  m'a  donné  la  note  fuivante. 

«  II  ine  paroît  que  l'on  peut 
5î  faire  des  canons  de  fer  battu  , 
3»  qui  leroient  beaucoup  plus  fûrs 
33  &  plus  légers  que  les  canons  de 
3>  fer  coulé,  &  voici  les  proportions 
3ï  fur  lefquelles  il  fuudroit  en  tenter 
»  les  expériences. 
35      Les  canons  de  fer  battu ,  de 
»  quatre  livres   de  balles,    auront 
33  iept  pouces  &  demi  d'épnifleur 
53  à  leur  plus  grand  diamètre. 
33     C'e'ix  de  huit ,  dix  pouces. 
3s     Ceux   de   douze  ,  un  pied. 
33     Ceux  de  vingt-quatre  livres  , 
33  quatorze  pouces. 
33     Ceux  de  tiente-fix  livres  ,  i6 
3>  pouces  4- 

33  Ces  proportions  font  plutôt 
33  trop  fortes  que  trop  foibics , 
33  peut-être  pourra-t-on  les  réduire 
33  à  6  pouces  j  pour  les  canons  de 
334;  ceux  de   huit    livres,   à   8 


pouces  j  ;  ceux  de  douze  livres ,  «c 
à  ^  pouces^;  ceux  de  vingt- 4c 
quatre  ,  à  1  2  pouces  ;  &  ceux  ce 
de  trente-fix  ,  à  14  pouces.  «c 
Les  longueurs  j)Our  les  canons  ce 
de  quatre,  leront  de  5  pieds  ^;  ce 
ceux  de  huit,  de  7  pieds  de  ce 
longueur;  ceux  de  douze  livres  ,  ce 

7  pieds  9  pouces  de  longueur  ;  c< 
ceux  de  vingt- quatre,  8  pieds  ce 
p  pouces  ;  ceux  de  trente-fix  ,  u. 
p  pieds  2  pouces  de  longueur,     ce 

L'on  pourroJt  même  diminuer  ce 
ces  proportions  cié  longueur  ce 
affez  confidcrablement  (ans  f|ue  «e 
le  fervice  en  fouffrîtjc'eft-à-dire,  <c 
faire  les  canons  de  quatre ,  de  5  ce 
pieds  de  longueur  feulement  ;  ec 
ceux  de  huit  livres ,  de  6  pieds  ce 

8  pouce^  de  longueur  ;  ceux  de  ac 
douze  livres,  à  7  pieds  de  Ion-  ce 
gueur  ;  ceux  de  vingt -quatre,  ce 
à  7  piedj  I  o  pouces  ;  &  ceux  de  «c 
trente-fix  ,  à  8  pieds,  ck  peut-  ce 
être  même  encore  au-  deflbus.     «c 
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celui  des  ancres,  &  une  manufacture  auiïi  bien  montée 
pour  cet  objet,  que  Vtï\.  celle*  de  M.  de  la  ChaufTade, 
pour  les  ancres,  pourroit  être  d\me  très-grande  utilité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  comme  ce  n'eil:  pas  l'état  acluel 
des  chofes,  nos  obfervations  ne  porteront  que  Lu:  les 
canons  de  fer  coulé  ;  on  s'cii:  beaucoup  plaint  dans  ces 
derniers  temps  de  leur  peu  deréfiflance:  malgré  la  rigueur 
des  épreuves ,  quelques-uns  ont  crevé  fur  nos  vaiffeaux  ; 
accident  terrible  <Sc  qui  n'arrive  jamais  fans  grand  dommage 

*  A  Guerigfiy  près  de  Nevers. 


«  Or  ,  il  ne  paroit  pas  biendif- 
15  ficile  I .°  de  faire  des  canons  de 
3>  quatre  livres  qui  n'auroient  que 
3>  5  pieds  de  longueur  ,  fur  6 
5J  pouces  ^  d'epaiûcur  dans  leur 
>ï  plus  grand  diamètre  ;  il  fuffiroit 
»  pour  cela  de  fouder  enfcnible 
25  quatre  barres  de  3  pouces  forts 
w  en  quarré ,  &  d'en  former  un 
î>  cylindre  maflif  de  6  pouces  ^  de 
55  diamètre ,  fur  5  pieds  de  lon- 
î>  gueur  ;  &  conune  cela  ne  feroit 
35  pas  praticable  dans  les  chauf- 
5>  feries  ordinaires ,  ou  du  moins 
:>3  que  cela  deviendroit  très-diffi- 
>5  cilc,  il  faudroit  établir  des  four- 
53  neaux  de  réverbère,  où  Ton 
3>  pourroit  chaufîèr  ces  barres  dans 
>ï  toute  leur  longueur  pour  les 
35  fouder  enfuite  enfemble ,  fans 
5î  être  obligé  de  les  remettre  plu- 
i»  fleurs  fois  au  feu.   Ce  cylindre 


une  fois  formé,  il  lera  ficiie  de  ce 
le  forer  &  tourner,  car  le  fer  battu  « 
obéit  bien  plus  aifément  au  foret  ce 
que  le  fer  coulé.  ce 

Pour  les  canons  de  huit  livres  ce 
qui  ont  6  pieds  8  pouces  de  oc 
longueur ,  fur  8  pouces  j  d'é-  ce 
paideur ,  il  fiudroit  ioudcr  ert-  ce 
fembfe  neuf  barres  de  3  pouces  ce 
foibles  en  quarré  chacune ,  en  ce 
les  faifant  toutes  chaufier  en-  « 
fcmble  au  même  fourneau  de  ce 
réverbère,  pour  en  faire  un  ce 
cylindre  plein  de  8  pouces  {  de  ce 
diamètre.  ce 

Pour  les  canons  de  douze  « 
livres  de  balles  qui  doivent  avoir  ce 
I  0  pouces  7  d'éjiaificur  ,  on  « 
pourra  les  faire  avec  neuf  barres  ce 
de  3  pouces  ^  quarrés ,  que  l'on  ce 
fondera  toutes  enfemble  par  les  ce 
mêmes  moyens.  ce 

Lij 
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&  perte  de  plufieurs  hommes.  Le  Miniflère  voulant  remé- 
dier à  ce  mal  ou  plutôt  le  prévenir  pour  la  fuite ,  informe 
que  je  faifois  à  mes  forges  des  expériences  fur  la  qualité 
de  la  fonte,  me  demanda  mes  confèils  en  1768,  & 
m'invita  à  travailler  fur  ce  fùjet  important  ;  je  m'y  livrai 
avec  zèie,  &  de  concert  avec  M.  le  vicomte  de  Morogues, 
homme  très-éclairé  ;  je  donnai ,  dans  ce  temps  &  dans 
les  deux  années  fuivantes ,  quelques  obfcrvations  au  Mi- 
nière, avec  les  expériences  faites  &  celles  qui  refloicnt 


3j  Et  pour  les  canons  de  vingt- 
33  quatre ,  avec  feize  barres  de  3 
»  pouces  en  quarre'. 
»  Comme  l'exécution  de  cette 
»  efpèce  d'ouvrage  devient  beau- 
33  coup  plus  difficile  pour  les  gros 
33  canons  que  pour  les  petits,  il 
33  fera  jufte  &  néceflaire  de  les 
33  pa'yer  à  proportion  plus  cher. 
»3  Le  prix  du  fer  battu  eit  ordi- 
33  nairement  de  deux  tiers  plus  haut 
33  que  celui  du  fer  coulé.  Si  l'on 
33  paye  vingt  francs  le  quintal  les 
33  canons  de  fer  coulé,  il  faudra 
33  donc  payer  ceux-ci  foixante 
33  livres  fe  quintal;  mais  comme  ils 
33  feront  beaucoup  plus  minces 
33  que  ceux  de  fer  coulé ,  je  crois 
33  qu'il  feroit  poflible  de  les  faire 
33  fabriquer  à  quarante  livres  le 
33  quintal  &  peut-être  au-defibus. 
33  Mais  quand  même  ils  coûte- 
33  roient  quarante  livres,  il  y  auroit 


encore  beaucoup  à  gagner,  i .°  « 
pour  la  fureté  du  fervicc ,  car  ces  ce 
canons  ne  creveroieni  pas ,  ou  ce 
s'ils  venoient  à  crever ,  ils  n'écla-  ce 
teroient  jamais  &  ne  feroient  que  ce 
fe  fendre,  ce  qui  ne  cauferoit  ce 
aucun  malheur.  ce 

2.°  Ils  réfjrteroient  beaucoup  ce 
plus  à  la  rouille,  &  dureroient  ce 
pendant  des  /iècles,  ce  qui  eft  ce 
un  avantage  très-confidérable.     ce 

3.°  Comme  on  les  foreroit  ce 
aifément ,  la  diredion  de  l'ame  ce 
en  feroit  parfaite.  ce 

4.°  Comme  la  matière  en  eA  ce 
homogène  par-tout,  il  n'y  auroit  ce 
jamais  ni  cavités  ni  chambres.      ce 

5 .°  Enfin  comme  ils  feroient  ce 
beaucoup  plus  légers ,  ils  char-  ce 
geroient  beaucoup  moins ,  tant  ce 
fur  mer  que  fur  terre ,  &  feroient  ce 
plus  aifés  à  manœuvrer.  33 
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à  faire  pour  perfectionner  les  canons;  j'en  ignore  au- 
jourd'hui le  réfultat  &:  le  fuccès  ;  le  Miniflre  de  la  marine 
ayant  changé  ,  je  n'ai  plus  entendu  parler  ni  d'expériences 
ni  de  canons.  Mais  cela  ne  doit  pas  m'empêcher  de  donner 
fans  qu'on  me  le  demande,  les  chofes  utiles  que  j'ai  pu 
trouver  en  m'occupant  pendant  deux  à  trois  ans  de  ce 
travail  ;  &  c'efl  ce  qui  fera  le  fujet  de  ce  Mémoire,  qui 
tient  de  fi  près  à  celui  où  j'ai  traité  de  la  fiifion  des  mines 
de  fer  qu'on  peut  l'en  regarder  comme  une  fuite. 

Les  canons  fe  fondent  en  fituation  perpendiculaire, 
dans  des  moules  de  plufieurs  pieds  de  profondeur,  la 
culaffe  au  fond  &  la  bouche  en  haut  :  comme  il  faut  plu- 
fieurs milliers  de  matière  en  fufion  pour  faire  un  gros 
canon  plein  &  chargé  de  la  maffe  qui  doit  le  comprimer 
à  fà  partie  fupérieure  ,  on  étoit  dans  le  préjugé  qu'il  falloir 
deux  ,  &  même  trois  fourneaux  ,  pour  fondre  du  gros 
canon.  Coinme  les  plus  fortes  gueufes  que  Ton  coule  dans 
les  plus  grands  fourneaux  ne  font  que  de  deux  mille  cinq 
cents  ou  tout  au  plus  trois  mille  livres ,  &  que  la  matière 
en  fufion  ne  féjourne  jamais  que  douze  ou  quinze  heures 
dans  le  creufet  du  fourneau ,  on  imaginoit  que  le  double 
ou  le  triple  de  cette  quantité  de  matière  en  fiifion ,  qu'on 
feroit  obligé  de  laiffer  pendant  trente  -  fix  ou  quarante 
heures  dans  le  creufèt  avant  de  la  couler ,  non-feulement 
pouvoit  détruire  le  creufet,  mais  même  le  fourneau  par 
fon  bouillonnement  <Sc  fon  explofion  ;  au  moyen  de  quoi 
on  avoit  pris  le  parti  qui  paroiffoit  le  plus  prudent ,  &  on 
couloit  les  gros  canons,  en  tirant  en   même  temps  ou 
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fuccefTivement  la  fonte  de  deux  ou  trois  fourneaux  ,  placés 
de  manière  que  les  trois  ruiiïeaux  de  fonte  poiivoient 
arriver  en  même  temps  dans  le  moule. 

II  ne  l^ut  pas  beaucoup  de  rctiexion  pour  fèntir  que 
cette  pratique  eft  mauvaife  ;  il  efl  impofTible  que  la  fonte 
de  chacun  de  ces  fourneaux  /bit  au  même  degré  de 
chaleur ,  de  pureté  ,  de  fluidité  ;  par  conféquent  le  canon 
fe  trouve  compofé  de  deux  ou  trois  matières  différentes , 
en  forte  que  pluheurs  de  fès  parties ,  6i  fouvent  un  côté 
tout  entier  fc  trouve  néceffairement  d'une  matière  moins 
bonne  6i  plus  foible  que  le  refte ,  ce  qui  efl  le  plus  grand 
de  tous  les  inconvéniens  en  fait  de  rèfiflance ,  pui/que 
i'efîbrt  de  la  poudre  agiffant  également  de  tous  côtés  ,  ne 
manque  jamais  de  fe  faire  jour  par  le  plus  foible.  Je  voulus 
donc  cffa)er  &  voir  en  efièt  s'il  y  avoit  quelque  danger  à 
tenir  pendant  plus  de  temps  qu'on  ne  le  fait  ordinairement, 
une  plus  grande  quantité  de  matière  en  fufion  :  j'attendis 
pour  cela  que  le  creufct  de  mon  fourneau  ,  qui  avoit  i  8 
pouces  de  largeur ,  fur  j^  pieds  de  longueur  &  i  8  pouces 
de  hauteur,  fCit  encore  élargi  par  l'aétion  du  feu  ,  comme 
cela  arrive  toujours  vers  la  fin  du  fondage  ;  j'y  laiffai 
amaffer  de  la  fonte  pendant  trente-fix  heures ,  i!  n'y  eut  ni 
explofion  ni  autre  bouillonnement  que  ceux  qui  arrivent 
quelquefois  quand  il  tojnbe  des  matières  crues  dans  le 
creufet;  je  fis  couler  après  les  trente-hx  heures,  &  l'on 
eut  trois  gucufes,  pefant  enfemble  quatre  mille  (ix  cents 
livres ,  d'une  très-bonne  fonte. 

Par  une  féconde  expérience ,  j'ai  gardé  la  fonte  pendant 
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quarante  -  Il  uit  heures  fans  aucun  inconvénient;  ce  long 
féjour  ne  fait  que  la  purifier  davantage ,  &  par  conféquent 
en  diminuer  le  volume  en  augmentant  la  mafTe  ;  comme 
Ja  fonte  contient  une  grande  quantité  de  parties  hétéro- 
gènes ,  dont  les  unes  fe  brûlent  &  les  autres  fe  convertiffent 
en  verre  ,  l'un  des  plus  grands  moyens  de  la  dépurer,  efl 
de  la  laifTer  féjourner  au  fourneau. 

M 'étant  donc  bien  afTuré  que  le  préjugé  de  la  néce/htc 
de  deux  ou  trois  fourneaux ,  étoit  très  -  mal  fondé  ,  je 
propofai  de  réduire  à  un  feul  les  fourneaux  de  Kuclle  en 
Angoumois  (hj ,  où  l'on  fond  nos  gros  canons  ;  ce  conicil 
fut  fuivi  &  exécuté  par  ordre  du  Miniftre  ;  on  fondit  /ans 
inconvénient  &.  avec  tout  fuccès ,  a  un  feul  fourneau, 
des  canons  de  vingt-quatre,  &  je  ne  fais  fi  l'on  n'a  pas 
fondu  depuis  des  canons  de  trente -fix,  car  j'ai  tout  lieu 
de  pré/umer  qu'on  réulTiroit  également.  Ce  premier  point 
une  fois  obienu ,  je    cherchai  s'il  n'y  avoit  pas   encore 


^bj  Voici  l'extiaii  de  cette 
proporiiion  faiie  au  Miiiillre. 

Comme  les  c;iiions  de  gros 
calibre,  tel  que  ceux  de  ircne-fix 
&  de  ving-quure,  lu|ii  o  eni  un 
grand  volume  de  fer  en  fuljon  ,  on 
fc  Icrt  ordiniiireii.cnt  de  trois,  ou 
tout  au  moins  de  deux  foLriieaux 
pour  les  coulei.  L;i  mine  fondue 
dans  chacun  de  ces  fourneaux 
arrive  dans  le  m  mfe  par  autant  de 
ruifîeaux  particuliers.  Or,  cette 
pratique  me  paroîi  avoir  les  plus 


gr  :ndb  inconvéniens,  car  il  eft  cer- 
tain c|ue  chacun  de  ces  fourneaux 
donne  une  K  nte  de  différente  ef- 
pèce,  en  lortc  que  leur  mélange 
ne  j^eui  \e  faire  d'une  manière 
iiuinie  ni  même  en  approcher. 
Pour  le  voir  clairement ,  ne  fup- 
p  Ions  que  deux  fourneaux,  «Se 
que  la  fonie  de  l'un  arrive  à  droite, 
«!x  la  fon  e  de  l'.iutre  arrive  à  gauche 
dans  le  moiiie  du  canon  ;  il  eft 
cer  ain  que  l'une  de  ces  deux  fontes 
étant   ou   plus   pelante,   ou  plus 
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d'autres  cau/ès  qui  pouvoient  contribuer  à  la  fragilité  de 
nos  canons ,  &  j'en  trouvai  en  effet  qui  y  contribuent  plus 
encore  que  l'inégalité  de  Tétoffe  dont  on  les  conipofoit  en 
les  coulant  à  deux  ou  trois  fourneaux. 

La  première  de  ces  caufes ,  efl  le  mauvais  u/àge  qui 
s'eft  établi  depuis  plus  de  vingt  ans ,  de  faire  tourner  la 
furface  extérieure  des  canons ,  ce  qui  les  rend  plus  agréables 
à  la  vue  ;  il  en  eft  cependant  du  canon  comme  du  fbldat , 
H  vaut  mieux  qu'il  foit  robufle  qu'élégant  ;  &  ces  canons 
tournés ,  polis  &  guillochés ,  ne  dévoient  point  en  impofer 
aux  yeux  des  braves  Officiers  de  notre  marine  ;  car  il  me 
femble  qu'on  peut  démontrer  qu'ils  font  non-fèulement 
beaucoup  plus  foibles ,  mais  aulTi  d'une  bien  moindre 
durée.  Pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  la  connoifTance  de 
la  fufion  des  mines  de  fer,  on  aura  remarqué  en  coulant 
des  enclumes ,  des  boulets ,  (Sç  à  plus  forte  raifon  dts 
canons ,  que  la  force  centrifîïge  de  la  chaleur  pouffe  à  la 


Icgère,  ou  plus  chaude,  ou  p!uî 
froide^  ou,  &c.  que  l'autre,  elles 
ne  fe  mêieront  pas,  &  que  par 
conféqueml'un  des  côtés  du  canon 
fera  plus  dur  que  l'autre  ;  que  dès- 
lors  il  réfiftera  moins  d'un  côté  que 
de  l'autre,  &  qu'ayant  le  défaut 
d'être  compofé  de  deux  matières 
différentes  ,  le  reflort  de  ces  parties 
îiinfi  que  leur  cohérence  ne  fera 
pas  ég;^! ,  &  que  par  conféquent 
ils  réfi lieront  moins  que  ceux  qui 
feroient  faits  d'une  matière  homo- 


gène. Il  n'efl  pas  moins  certain 
que  fî  l'on  veut  forer  ces  canons  , 
le  foret  trouvant  plus  de  réfiftance 
d'un  côté  que  de  l'autre,  (e  dé- 
tournera de  la  perpendiculaire  du 
côté  le  plus  tendre,  6c  que  la  di- 
reâ:ion  de  l'intérieur  du  canon  , 
prendra  de  l'obliquité,  &c.  il  me 
paroît  donc  qu'il  faudroit  tâcher 
de  fondre  les  canons  de  fer  coulé 
avec  un  feul  fourneau,  &  je  crois 
la  chofe  très-pofl'ible. 

circonférence 
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circonférence  la  partie  la  plus  malTive  ôl  la  plus  pure  de 
la  fonte ,  il  ne  refle  au  centre  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mauvais ,  &  fou  vent  même  il  s'y  forme  une  cavité  ;  fur  un 
nombre  de  boulets  que  l'on  fera  caiïer,  on  en  trouvera 
plus  de  moitié  qui  auront  une  cavité  dans   le  centre ,  ôc 
dans  tous  les  autres  une  matière  plus  poreu/è  que  le  refle 
du  boulet  :  on  remarquera  de  plus ,  qu'il  y  a  plufieurs 
rayons  qui  tendent  du  centre  à  ia  circonférence ,  Se  que 
Ja  matière  efl  plus  compadle  <Sc  de  meilleure  qualité  à 
mefure  qu'elle  eft  plus  éloignée  du  centre.  On  obfcrvera 
encore  que  l'écorce  du  boulet,    de  l'enclume  ou  du 
canon,   efl  beaucoup  plus   dure  que   l'intérieur;   cette 
dureté  plus  grande  provient  de  la  trempe  que  l'humidité 
du  moule  donne  à  l'extérieur  de  la  pièce,  Sl  elle  pénètre 
jufqu'à  trois  lignes  d'épaiiïeur  dans  les  petites  pièces,  &à 
une  ligne  &  demie  dans  les  groflfes.  C'eft  en  quoi  confiile 
la  plus  grande  force  du  canon  ,  car  cette  couche  extérieure 
réunit  les  extrémités  de  tous  les  rayons  divergens  dont 
je  viens  de  parler ,  qui  font  les  lignes  par  où  fe  feroit  la 
rupture  ;  elle  fert  de  cuirafTe  au  canon  ,  elle  en  eft  la  partie 
la  plus  pure ,  &  par  fa  grande  dureté  elle  contient  toutes 
les  parties  intérieures  qui  font  plus  molles,  &  céderoient 
fans  cela  plus  aifément  à  la  force  de  Texplofion.  Or,  que 
fait- on  lorfque  l'on  tourne  les  canons!  on  commence 
par  enlever  au  cifeau ,  poufle  par  le  marteau  ^  toute  cette 
furface  extérieure  que  les  couteaux  du  tour  ne  pourroient 
entamer ,  on  pénètre  dans  l'extérieur  de  la  pièce  jufqu'au 
point  où  elle  fe  trouve  affez  douce  pour  fe  laiiïer  tourner. 
Supplément.  Tome  IL  ,    M 
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à.  on  lui  enlève  en  même-temps  par  cette  opération  , 
peut-être  un  quart  de  fa  force. 

Cette  couche  extérieure  que  Ton  a  ù  grand  tort  d'en- 
lever, eu  en  même-temps  la  cuirafTe  &  la  fauvegarde  du 
canon;  non -feulement  elle  lui  donne  toute  la  force  de 
réfiflance  qu'il  doit  avoir,  mais  elle  le  défend  encore  de 
la  rouille  qui  ronge  en  peu  de  temps  ces  canons  tournés  ; 
on  a  beau  les  luftrer  avec  de  l'huile  ,  les  peindre  ou  les 
polir;  comme  la  matière  de  la  fiirface  extérieure  efl  auiïî 
tendre  que  tout  le  refle  ,  la  rouille  y  mord  avec  mille  fois 
plus  d'avantage  que  fur  ceux  dont  la  furface  efl  garantie 
par  la  trempe.  Lorfque  je  flis  donc  convaincu  par  mes 
propres  obfervations ,  du  préjudice  que  portoit  à  nos 
canons  cette  mauvaife  pratique ,  je  donnai  au  Minifire 
mon  avis  motivé  pour  qu'elle  fût  profcrite  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  fuivi  cet  avis  ,  parce  qu'il  s'cfl  trouvé 
plufieurs  perfonnes ,  très-éclairées  d'ailleurs  ,  &  nommé- 
ment M.  de  Morogues  ,  qui  ont  penfé  différemment.  Leur 
opinion  i\  contraire  à  la  mienne ,  eft  fondée  fiir  ce  que 
la  trempe  rend  le  fer  plus  caifant ,  &  dès-lors  ils  regardent 
la  couche  extérieure  comme  la  plus  foible  &  la  moins 
réfiflante  de  toutes  les  parties  de  la  pièce ,  &  concluent 
qu'on  ne  lui  fait  pas  grand  tort  de  l'enlever;  ils  ajoutent 
que  fi  l'on  veut  même  remédier  à  ce  tort,  il  n'y  a  qu'à 
donner  aux  canons  quelques  lignes  d'épaiffeur  de  plus. 

J'avoue  que  je  n'ai  pu  me  rendre  à  ces  raifons  ;  il  faut 
dillinguer  dans  la  trempe ,  comme  dans  toute  autre  chofe , 
plufieurs  états  <Sl  même  plufieurs  n\iances.  Le  fer  &  l'acier 
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chauffes  à  blanc  &  trempes  fubitement  dans  une  eau  très- 
froide  deviennent  très-caiïans  ;  trempes  dans  une  eau  moins 
froide  ils  font  beaucoup  moins  caffans ,  &  dans  de  l'eau 
chaude  la  trempe  ne  leur  donne  aucune  fragilité  fenfible. 
J'ai  fur  cela  des  expériences  qui  me  paroiffent  décifives. 
Pendant  l'été  dernier  1772,  j'ai  fait  tremper  dans  l'eau 
de  la  rivière  qui  étoit  affez  chaude  pour  s'y  baigner  ,  toutes 
les  barres  de  fer  qu'on  forgcoit  à  un  des  feux  de  ma  forge  , 
«Se  comparant  ce  fer  avec  cehii  qui  n'étoitpas  trempé,  la 
différence  du  grain  n'en  étoit  pas  fenfible ,  non  plus  que 
celle  de  leur  réhflance  à  la  maffe  lorfqu'on  les  caffoit. 
iMais  ce  même  fer  travaillé  de  la  même  façon  par  les 
mêmes  ouvriers ,  &  trempé  cet  hiver  dans  l'eau  de  la 
même  rivière  qui  étoit  prefque  glacée  par-tout ,  efl  non- 
fèulement  devenu  fragile ,  mais  a  perdu  en  même  temps 
tout  fon  nerf,  en   forte  qu'on  auroit  cru  que  ce  n 'étoit 
plus  le  même  fer.   Or ,  la  trempe  qui  fè  fait  à  la  iiirface 
du  canon  ,  n'efl  affurément  pas  une  trempe  a  froid,  elle 
n'efl:  produite  que  par  la  petite  humidité  qui  fort  du  moule 
déjà  bien  féché  ;  il  ne  faut  donc  pas  en  raifonner  coiume 
d'ime  autre  trempe  à  froid  ,  ni  en  conclure  qu'elle  rend 
cette  couche  extérieure  beaucoup  plus  caffante  qu'elle  ne 
le  feroit  fans  cela.  Je  fupprime  plufieurs  autres  raifons  que 
je  pourrois  alléguer,  parce  que  la  chofè  me  paroît  affez 
claire. 

Un  autre  objet,  &  fur  lequel  il  n'efl  pas  aufîi  aifé  de 
prononcer  affirmativement,  c'ell  la  pratique  où  l'on  ed 
actuellement  de  couler  les  canons  pleins,  pour  les  forer 
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enfuite  zyec  djs  niaciiines  difficiles  à  exécuter ,  &  encore 
plus  dii'ficiles  à  conduire ,  au  lieu  de  les  couler  creux 
comme  on  le  faifoit  autrefois  ;  <Sc  dans  ce  temps  nos  canons 
crevoient  moins  qu'aujourd'hui.  J'ai  balancé  les  raifons 
pour  &  contre ,  &  je  vais  les  préfenter  ici.  Pour  couler 
un  canon  creux,  il  faut  établir  un  noyau  dans  le  moule, 
&  le  placer  avec  la  plus  grande  précifion ,  afin  que  le 
canon  fe  trouve  par-tout  de  l'épailTeur  requi/è ,  &  qu'un 
côté  ne  Toit  pas  plus  fort  que  l'autre  ;  comme  la  matière 
en  fufion  tombe  entre  le  noyau  &  le  moule ,  elle  a 
beaucoup  moins  de  force  centrifuge  ;  &  dcs-lors  la  qualité 
de  la  matière  efl  moins  inégale  dans  le  canon  coulé  creux  , 
que  dans  le  canon  coulé  plein  ;  mais  aufTi  cette  matière, 
par  la  raifon  même  qu'elle  eil  moins  inégale,  eft  au 
total  moins  bonne  dans  le  canon  creux;  parce  que  les 
impuretés  qu'elle  contient  s'y  trouvent  mêlées  par-tout, 
au  lieu  que  dans  le  canon  coulé  plein ,  cette  mauvai/è 
matière  relie  au  centre  &  fè  fépare  enfuite  du  canon  par 
l'opération  des  forets.  Je  penferois  donc  par  cette  pre- 
mière raifon ,  que  les  canons  forés  doivent  être  préférés 
aux  canons  à  noyau.  Si  l'on  pouvoit  cependant  couler 
ceux-ci  avec  alTez  de  précilion  pour  n'être  pas  obligé  de 
toucher  à  la  furface  intérieure  ;  fi  lorfqu'on  tire  le  noyau , 
cette  furface  fe  trouvoit  affez  unie ,  aiïez  égale  dans  toutes 
fes  directions,  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  calibrée, 
&  par  conféqucnt  en  partie  détruite  par  l'infirument  d'acier, 
ils  auroient  un  grand  avantage  for  les  autres ,  parce  que 
dans  ce  cas  la  (ùrface  intérieure   fe  trouveroit  trempée 
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comme  la  furface  extérieure ,  &  dès-lors  la  réfiflance  de 
la  pièce  fe  trouveroit  bien  plus  grande.  Mais  notre  art  ne 
va  pas  jufque-là,  on  étoit  obligé  de  ratifTer  à  l'intérieur 
toutes  les  pièces  coulées  creux  atin  de  les  calibrer  :  en  les 
forant  on  ne  fait  que  la  même  chofe,  &  on  a  l'avantage 
d'ôter  toute  la  mauvaife  matière  qui  fe  trouve  autour  du 
centre  de  la  pièce  coulée  plein;  matière  qui  refle  au 
contraire  difperfée  dans  toute  la  mafTe  de  la  pièce  coulée 
creux. 

D'ailleurs  les  canons  coulés  plein  ,  font  beaucoup 
moins  fujets  aux  foufflures ,  aux  chambres ,  aux  gcrfures 
ou  fauiïes  foudures ,  &c.  Pour  bien  couler  les  canons  à 
noyau  &  les  rendre  parfaits ,  il  faudroit  des  évents ,  au 
lieu  que  les  canons  pleins  n'en  ont  aucun  befbin  ;  comme 
ils  ne  touchent  à  la  terre  ou  au  fable  dont  leur  moule 
efl  compofé,  que  par  la  furface  extérieure,  qu'il  cft  rare 
i\  ce  moule  efl  bien  préparé  ,  bien  féché  ,  qu'il  s'en 
détache  quelque  chofe ,  que  pourvu  qu'on  ne  faffe  pas 
tomber  la  fonte  trop  précipitamment  &  qu'elle  foit  bien 
liquide,  elle  ne  retient  ni  les  bulles  de  l'air  ni  celles  des 
vapeurs  qui  s'exhalent  à  mcfure  que  le  moule  fe  remplit 
dans  toute  fa  cavité  ;  il  ne  doit  pas  fè  trouver  autant  de  ces 
défauts  à  beaucoup  près  dans  cette  matière  coulée  pleine  , 
que  dans  celle  où  le  noyau  rendant  à  l'intérieur  fon  air& 
fon  humidité  ,  ne  peut  guère  manquer  d'occafionner  des 
foufflures  &  des  chambres  qui  fe  formeront  d'autant  plus 
aifément  que  l'épaifîeur  de  la  matière  efl  moindre ,  fà  qualité 
moins  bonne  à.  fon  refroidiffe'ment  plus  fubit.  Jufqu'ici 
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tout  fcmbie  donc  concourir  a  donner  la  préférence  à  la 
pratique  de  couler  les  canons  pleins  :  néanmoins  connue 
il  faut  une  moindre  quantité  de  matière  pour  les  canons 
creux  ,  qu'il  efl  dès-lors  plus  aifé  de  l'épurer  au  fourneau 
avant  de  la  couler  ;  que  les  frais  des  machines  à  forer  font 
ïjTimenfes ,  en  comparai/on  de  ceux  des  noyaux  ;  on  feroit 
bien  d'effayer  li  par  le  moyen  des  évents  que  je  viens  de 
propofer,  on  n'arri\eroit  pas  au  point  de  rendre  \t%  pièces 
coulées  à  noyau  affez  parfaites  pour  n'avoir  pas  à  craindre 
les  fbufflures,  &.  n'être  pas  obligé  de  leur  enlever  la  trempe 
de  leurfur  face  intérieure  ;  ils  feroient  alors  d'une  plus  grande 
réfiflance  que  les  autres,  auxquels  on  peut  d'ailleurs  faire 
quelques  reproches  par  les  raifons  que  je  vais  expofer. 

Plus  la  fonte  du  fer  efl  épurée,  plus  elle  e/l  compadte, 
dure  &  difficile  à  forer,  les  meilleurs  outils  d'acier  ne 
l'entament  qu'avec  peine,  &  l'ouvrage  de  la  forerie  va 
d'autant  moins  vite  que  la  fonte  efl  meilleure  ;  ceux  qui 
ont  introduit  cette  pratique  ,  ont  donc ,  pour  la  commo- 
dité de  leurs  machines ,  altéré  la  nature  de  la  matière  (c) , 


(c)  Sur  la  fin  de  l'année  1762, 
M.  Maritz  fit  couler  aux  fourneaux 
de  la  Nouée  en  Bretagne,  des 
gueufes  avec  les  mines  de  la  Per- 
rière &  de  Noynl ,  il  en  examina  la 
fonte  ,  en  drefla  un  procès-verbal, 
&  fur  lesafluranccs  qu'il  donna  aux 
Entrepreneurs  ,  que  leur  fer  avoit 
toutes  les  qualités  requifes  pour 
faire  de  bons  canons  ,  ils  fe  déter- 


minèrent à  établir  des  mouleries  , 
fonderies,  décapiteries,  ccntrcries, 
forcries ,  &  les  *  tours  néccflaires 
pour  tourner  extérieurement  les 
pièces.  Les  Entrepreneurs  après 
avoir  formé  leur  établiiîement,  ont 
mis  les  deux  fourneaux  en  feu  le 
2r)  janvier  i  76  5 ,  &  le  12  février 
fuivant  on  commença  à  couler  du 
canon  de  huit.   M.  Maritz  s'étant 
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ils  ont  changé  i'ufage  où  l'on  ctoit  de  faire  de  ia  fonte 
dure,  &  n'ont  fait  couler  que  des  fontes  tendres,  qu'ils  ont 
appelées  douces,  pour  qu'on  en  fentît  moins  la  différence; 
dès-lors  tous  nos  canons  coulés  plein  ont  été  fondus  de 
cette  matière  douce,  c'eft-à-dire,  d'une  affez  mauvaife 
fonte ,  &  qui  n'a  pas  à  beaucoup  près  la  pureté  ,  la  denfjté , 
la  réfiftance  qu'elle  devroit  avoir.  J'en  ai  acquis  la  preuve 


rendu  à  la  forge  le  2 1  mars ,  trouva 
que  toutes  ces  pièces  étoient  trop 
dures'pourfouffrir  le  forage ,  &  jugea 
à  propos  de  changer  la  matière. 
On  coula  deux  pièces  de  douze 
avec  un  nouveau  mélange  ,  &  une 
autre  pièce  de  douze  avec  un  autre 
mélange ,  de  encore  deux  autres 
pièces  de  douze  avec  un  troificme 
mélange,  qtù  ^•axwxçxw  fi  durs  fous 
la  fcic  &  au  premier  foret ,  que  M. 
Maritz  jugea  inutile  de  fondre  avec 
ces  mélanges  de  différentes  mines, 
&  fit  un  autre  efîai  avec  onze  mille 
cinq  cents  cinquante  livres  de  la 
mine  de  Noyai ,  trois  mille  trois 
cents  quatre-vingt-dix  livres  de  la 
mine  de  la  Perrière,  &  trois  mille 
fix  cents  livres  de  la  mine  des  en- 
Tirons,  failant  en  tout  dix -huit 
mille  cinq  cents  quarante  livres, 
dont  on  coula  le  3  i  mars  une 
pièce  de  douze ,  à  trente  charges 
baffes.  A  la  décapiterie,  ainfi  qu'en 
formant  le  fupport   de  la  volée, 


M.  Maritz  jugea  ce  fer  de  bonne 
nature,  mais  le  forage  de  cette  pièce 
fut  difficile ,  ce  qui  porta  M.  Maritz 
à  faire  une  autre  expérience. 

Le  I .'''  &  le  3  avril ,  il  fit  couler 
deux  pièces  de  douze,  pour  cha- 
cune defquclles  on  porta  trente- 
quatre  charges,  compofées  ciia- 
cune  de  dix -huit  mille  fept  cents 
livres  de  mine  de  Noyai ,  &  de 
deux  mille  fept  cents  vingt  livres 
de  mine  des  environs,  en  tout 
vingt-un  mille  quatre  cents  vingt 
livres.  Ceci  démontra  à  M.  Maritz 
l'impofllbiliié  qu'il  y  avoir  de 
fondre  avec  de  la  mine  de  Noyai 
feule  ,  car  même  avec  ce  mélanore 
1  intérieur  du  fourneau  s'embarmfla 
au  point  que  le  l;iiuer  ne  couloft 
plus,  &  que  les  ouvriers  avoient 
une  peine  incroyable  à  l'arracher 
du  fond  de  l'ouvrage  ;  d'ailleurs 
les  deux  pièces  provenues  de  cette 
expérience  ,  fe  trouvèrent  f  dures 
au  forage,     &   fi   profondément 
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la  plus  complète  par  les  expériences  que  je  vais  rapporter. 

Au  commencement  de  Tannée  1767,  on  m'envoya 
de  la  forge  de  la  Nouée  en  Bretagne ,  fjx  tronçons  de  gros 
canons  coulés  plein ,  pefànt  enfemble  cinq  mille  trois  cents 
cinquante-huit  livres.  L'été  liiivant  je  les  fis  conduire  à 
mes  forges,  &  en  ayant  caffé  les  tourillons,  j'en  trouvai 
la  fonte  d'un  afTez  mauvais  grain,  ce  que  l'on  ne  pouvoir 


chambrées  à  18  &  20  pouces  de 
la  volt'e  ,  que  quand  même  la  mine 
de  Noyai  pourroit  fe  fondre  fans 
être  alliée  avec  une  efpèce  plus 
chaude  ,  la  fonte  qui  en  provien- 
droit  ne  leroit  cependant  pas  d'une 
nature  propre  à  couler  des  canons 
forables. 

Le  4  avril  17^5,  pour  fepiième 
&  dernière  expérience ,  M.  Maritz 
fit  couler  une  neuvième  pièce  de 
douze  en  trente- fi x  charges  bafles, 
&  compolces  de  onze  mille  huit 
cents  quatre-vingts  livres  de  mine 
de  Noyai,  de  fept  mille  deux  cents 
livres  de  mine  de  Phlemet,  «5c  de 
deux  mille  huit  cents  quatre-vingts 
livres  de  mine  des  environs,  en  tout 
\ingt-un  mille  neuf  cents  foixanie 
livres  de  mine. 

Après  la  coulée  de  cette  dernière 
pièce  ,  les  ouvrages  des  fourneaux 
fe  trouvèrent  fi  embarrafTés,  qu'on 
fut  obligé  de  mettre  hors,  &  M. 
Mariiz  congédia  les  fondeurs  & 


mouleurs  qu'il  avoit  fait  venir  des 
forges  d'Angoumois. 

Cette  dernière  Y>\ece  fe  fora  fa- 
cilement,  en  donnant  une  limaille 
de  belle  couleur;  mais  lors  du 
foraofe  il  le  trouva,  des  endroits 
fi  tendres  &  fi  peu  condenfés ,  qu'il 
parut  plufieurs  grelots  de  la  grof- 
(eur  d'une  noifette  qui  ouvrirent 
plufieurs  chambres  dans  l'amc  de 
la  pièce. 

Je  n*ai  rapporté  les  faits  contenus 
dans  cette  note  que  pour  prouver 
que  les  auteurs  de  la  pratique  du 
forage  des  canons,  n'ont  cherché 
qu'à  faire  couler  des  fontes  tendres, 
&  qu'ils  ont  par  conféquent  fa- 
crifié  la  matière  à  la  forme ,  en 
rejetant  toutes  les  bonnes  fontes 
que  leurs  forets  ne  pouvoient  en- 
tamer aifément ,  tandis  qu'il  faut 
au  contraire  chercher  la  matière  la 
plus  compade  èL  la  plus  dure  fi 
l'on  Teut  avoir  des  canons  d'une 
bonne  réfiftance. 

pas 
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pas  reconno'itre  fur  les  tranches  de  ces  morceaux ,  parce 
qu'ils  avoient  été  fciés  avec  de  l'émeril  ou  quelqu'autre 
matière  qui  rempliflbit  les  pores  extérieurs.  Ayant  pefé 
cette  fonte  à  la  balance  hy drolatique,  je  trouvai  qu'elle  étoit 
trop  légère,  qu'elle  ne  pefoit  que  quatre  cents  foixante-une 
livres  le  pied  cube,  tandis  que  celle  que  l'on  couloit  alors 
à  mon  fourneau  en  pefoit  cinq  cents  quatre  ,  &.  que  quand 
je  la  veux  encore  épurer ,  elle  pèfe  jufqu'à  cinq  cents 
vingt  livres  le  pied  cube.  Cette  feule  épreuve  pouvoit 
me  fuffire  pour  juger  de  la  qualité  plus  que  médiocre  de 
cette  fonte;  mais  je  ne  m'en  tins  pas-là.  En  1770,  fur 
la  fin  de  l'été ,  je  fis  conflruire  une  chaufferie  plus  grande 
que  mes  chaufferies  ordinaires ,  pour  y  faire  fondre  & 
convertir  en  fer  ces  tronçons  de  canon,  &  l'on  en  vint 
à  bout  à  force  de  vent  &  de  charbon  :  je  les  fis  couler 
en  petites  gueufes ,  &  après  qu'elles  fi.irent  refi*oidies  j'en 
examinai  la  couleur  6l  le  grain  en  les  fai/ànt  caffer  à  la 
maffe  ,  j'en  trouvai,  comme  je  m'y  attendois ,  la  couleur 
plus  grife  &.  le  grain  plus  fin  ;  la  matière  ne  pouvoit  manquer 
de  s'épurer  par  cette  féconde  fufion ,  &  en  effet  l'ayant 
portée  à  la  balance  hydroflatique  ,  elle  fe  trouva  pefèr 
quatre  cents  foixante- neuf  livres  le  pied  cube;  ce  qui 
cependant  n'approche  pas  encore  de  la  denfité  requife 
pour  une  bonne  fonte. 

Et  en  effet  ayant  fait  convertir  en  fer  fuccefiîvement , 

<Sc  par  mes  meilleurs  ouvriers ,  toutes  les  petites  gueufès 

refondues  &  provenant  de  ces  tronçons  de  canon,  nous 

n'obtinmes  que  du  fer  d'une  qualité  très-commune,  fans 

Supplément.  Tome  IL  ,N        ^ 
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aucun  nerf,  ^  d'un  grain  afTez  gros,  aufTi  différent  de 
celui  de  mes  forges  que  le  fer  commun  l'eft  du  bon  fer. 

ï^n  1770,  on  m'envoya  de  la  forge  de  Ruelle  en 
Ancroumois,  où  ion  fond  aduellemcnt  la  plus  grande 
partie  de  nos  canons,  des  échantillons  de  la  fonte  dont 
on  les  coule  ;  cette  fonte  a  la  couleur  grifè ,  le  grain  aiïez 
fin  (Se  pèfe  quatre  cents  quatre-vingt-quinze  livres  le  pied 
cube  (JJ  ;  réduite  en  fer  battu  &  forgé  avec  foin  ,  j'en  ai 
trouvé  le  grain  femblable  à  celui  du  fer  commun  &  ne 
prenant  que  peu  ou  point  de  nerf,  quoique  travaillé  en 
petites  verges  (&  paffé  fous  le  cylindre;  en  forte  que  cette 


(d)  Ces  morceaux  de  fonte 
envoyés  du  fourneavi  de  Ruelle , 
étoieiît  de  forme  cubique  de  trois 
pouces,  foibles  dans  toutes  leurs 
diinenlions  ;  le  premier  marqué  S , 
pefoit  dans  l'air  7  livres  2  onces 
4  gros  \  ,  c'e(l-à-dire  ,916  gros  7. 
Le  même  morceau  pefoit  dans 
l'eau  6  livres  2  onces  2  gros  \  ; 
donc  le  volume  d'eau  e'gal  au  vo- 
lume de  ce  morceau  de  fonte  pefoit 
I  3  o  gros.  L'eau  dans  laquelle  il  a 
été  pefé,pefoit  elle-même  70  livres 
le  pied  cube.  Or,  i  30  gros  :  70 
livres  •.•.916  gros  7  ^  49  3  17  livres, 
poids  du  pied  cube  de  cette  fonte. 
Le  lecond  morceau  marqué  P , 
pefoit  dans  l'air  7  livres  4  onces 
I  gros,  c'eft-à-dire,  929  gros. 
Le   même  morceau   pefoit    dans 


l'eau  6  livres  3  onces  6  gros,  c'efl- 
à-dire,  798  gros  ;  donc  le  volume 
d'eau  égal  au  volume  de  ce  morceau 
de  fonte,  pefoit  131  gros.  Or, 
I  3  I  gros  :  70  livres  :  :  929  gros 
:  496  -jyj  livres,  poids  du  pied 
cube  de  cette  fonte.  On  obfervera 
que  ces  morceaux  qu'on  avoit 
voulu  couler  fur  les  dimenfions 
d'un  cube  de  3  pouces  étoienttrop 
foibles.  Ils  auroient  dû  contenir 
chacun  2 7  pouces  cubiques,  &  par 
conféquent  le  pied  cube  du  pre- 
mier n'auroit  pefé  que  4^8  livres 
4  onces ,  car  27  pouces  :  1728 
pouces  :  :  9  1  6  gros  7:458  livres 
4  onces.  Et  le  pied  cube  du  fécond 
n'auroit  pefé  que  464  livres  |,  au 
lieu  de  493  livres-^,  &  de  496 
livres  7,-. 
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fonte ,  quoique  meilleure  que  celle  qui  m'eft  venue  des 
forges  de  la  Nouée,  n'efl  pas  encore  de  la  bonne  fonte. 
J'ignore  fi  depuis  ce  temps  l'on  ne  coule  pas  aux  four- 
neaux de  Rueiie  ,  des  fontes  meilleures  &.  plus  pefantes , 
je  fais  feulement  que  deux  Officiers  de  Marine  ("ejj  très- 
habiles  &  zclcs ,  y  ont  été  envoyés  fuccefTivement ,  & 
qu'ils  font  tous  deux  fort  en  état  de  perfeélionncr  l'art, 
&  de  bien  conduire  les  travaux  de  cette  fonderie.  Mais 
jufqu'à  l'époque  que  je  viens  de  citer,  &  qui  eft  bien 
récente,  je  fuis  affuré  que  les  fontes  de  nos  canons  coulés 
pleins ,  n'étoient  que  de  médiocre  qualité  ;  qu'une  pareille 
fonte  n'a  pas  affez  de  réfiflance ,  &  qu'en  lui  ôtant  encore 
le  lien  qui  la  contient,  c'efl-à -dire ,  en  enlevant,  par 
les  couteaux  du  tour,  la  furface  trempée,  il  y  a  tout  à 
craindre  du  fervice  de  ces  canons. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  ce  font  ici  des 
frayeurs  paniques  &.  mal  fondées ,  qu'on  ne  fè  fèrt  jamais 
que  des  canons  qui  ont  fubi  l'épreuve,  &  qu'une  pièce 
une  fois  éprouvée  par  une  moitié  de  plus  de  charge ,  ne 
doit  ni  ne  peut  crever  à  la  charge  ordinaire.  A  ceci  je 
réponds,  que  non-feulcmcnt  cela  n'efl  pas  certain,  mais 
encore  que  le  contraire  efl  beaucoup  plus  probable.  En 
général  l'épreuve  des  canons  par  la  poudre,  efl  peut-être 
la  plus  mauvaife  méthode  que  l'on  pût  employer  pour 
s'afTurer  de  leur  réfiflance.  Le  canon  ne  peut  fubir  le 
trop  violent  effort  des  épreuves,  qu'en  y  cédant  autant 
que  la  cohérence  de  la  matière  le  permet,  fans  fè  rompre  ; 

fej   M/'de  Souville  &  de  Vialis.  ' 
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&  comme  il  s'en  faut  bien  que  cette  matière  de  la  fonte 
foit  à  reffort  parfait,  les  parties  féparces  par  le  trop  grand 
eftort  ne  peuvent  fe  rapprocher  ni  fe  rétablir  comme  elles 
étoient  d'abord  ;  cette  cohéfion  des  parties  intégrantes  de 
la  fonte  étant  donc  fort  diminuée  par  le  grand  effort  des 
épreuves  ,  il  n'efl  pas  étonnant  que  le  canon  crève  enfiiite 
à  la  charge  ordinaire ,  c'efl  un  effet  très-fimple  qui  dérive 
d'une  caufe  toute  auffi  furiple.  Si  le  premier  coup  d'épreuve 
écarte  les  parties  d'une  moitié  ou  d'un  tiers  de  plus  que 
le  coup  ordinaire  ,  elles  fe  rétabliront ,  fe  réuniront  moins 
dans  la  même  proportion  ;  car  quoique  leur  cohérence 
n'ait  pas  été  détruite  puifque  la  pièce  a  réfiflé ,  il  n'en  efl 
pas  moins  vrai  que  cette  cohérence  n'efl  pas  fi  grande 
qu'elle  étoit  auparavant,  &  qu'elle  a  diminué  dans  la  même 
raifbn  que  diminue  la  force  d'un  reffort  imparfait:  dès-lors 
un  fécond  ou  un  troifièmc  coup  d'épreuve  fera  éclater  les 
pièces  qui  auront  réfiflé  au  premier ,  &  celles  qui  auront 
fubi  les  trois  épreuves  fans  fe  rompre  ,  ne  font  guère  plus 
fures  que  les  autres  ;  après  avoir  fiibi  trois  fois  le  même 
mal ,  c'efl-à-dire,  le  trop  grand  écartement  de  leurs  parties 
intégrantes,  elles  en  font  néceffairement  devenues  bien 
plus  foibles ,  &  pourront  par  confcquent  céder  à  l'effort 
de  la  charge  ordinaire. 

Un  moyen  bien  plus  fur,  bien  fimple  6c  mille  fois 
moins  coûteux  pour  s'affurer  de  la  réfiflance  des  canons , 
feroit  d'en  faire  pefer  la  fonte  à  la  balance  hydroftatique, 
en  coulant  le  canon  l'on  mettroit  à  part  un  morceau  de 
la  fonte,  lorfqu'il  feroit  refroidi  on  le  pèferoit  dans  l'air 
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&  dans  Teau ,  &  fi  la  fonte  ne  pefoit  pas  au  moins  cinq 
cents  vingt  livres  le  pied  cube,  on  rebuteroit  la  pièce 
comme  non  recevable  ;  Ton  épargneroit  la  poudre ,  la 
peine  des  hommes  &.  on  banniroit  la  crainte  très -bien 
fondée  de  voir  crever  lés  pièces  fouvent  après  Tépreuve: 
Etant  une  fois  fur  de  la  denfitc  de  la  matière,  on  feroit 
également  afTuré  de  fà  rcfillance,  <&  fi  nos  canons  étoient 
faits  avec  de  la  fonte  pefànt  cinq  cents  vingt  livres  le  pied 
cube ,  &i  qu'on  ne  s'avifât  pas  de  les  tourner  ù\  de  toucher 
à  leur  furface  extérieure,  j'ofe  alfurer  qu'ils  réfifleroient 
&.  dureroient  autant  qu'on  doit  fe  le  promettre.  J'avoue 
que  par  ce  moyen ,  peut-être  trop  fimple  pour  être  adopté, 
on  ne  peut  pas  favoir  (i  la  pièce  eft  /aine,  s'ï\  n'y  a  pas  dans 
l'intérieur  de  la  matière  des  défauts ,  des  foufflures ,  des 
cavités  ;  mais  connoiffant  une  fois  la  bonté  de  la  fonte,  il 
fuffiroit,  pour  s'alTurer  du  refle,  défaire  éprouver  une  feule 
fois ,  &  à  la  charge  ordinaire ,  les  canons  nouvellement 
fondus  ,  <&  l'on  feroit  beaucoup  plus  fur  de  leur  réfiftance  , 
que  de  celle  de  ceux  qui  ontfubi  des  épreuves  violentes. 

Plufieurs  perfonnes  ont  donné  des  projets  pour  faire  de 
meilleurs  canons  ;  les  uns  ont  propofé  de  les  doubler  de 
cuivre ,  d'autres  de  fer  battu,  d'autres  de  fouder  ce  fer  battu 
avec  la  fonte ,  tout  cela  peut  être  bon  à  certains  égards  ; 
&  dans  un  art  dont  l'objet  efl  auffi  important  &  la  pra- 
tique auiïi  difficile,  les  efforts  doivent  être  accueillis,  &les 
moindres  découvertes  récompenfées  ;  je  ne  ferai  point  ici 
d'obfcrvations  fur  les  canons  de  M.  Feutry,  qui  ne  laiffent 
pas   de  demander  beaucoup  d'art  dans  leur  exécution; 
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je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  autres  tentatives,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  M.  de  Souville ,  qui  m'a  paru  la  plus 
ingénieufe ,  &  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  par 
fa  lettre  datée  d'Angouléme  le  6  avril  1771,  dont  ;e 
donne  ici  l'extrait  (fj.  Mais  je  dirai  feulement  que  la 
foudure  du  cuivre  avec  le  fer  rend  celui-ci  beaucoup  plus 
aigre  ;  que  quand  on  fonde  de  la  fonte  avec  elle-même  par 
le  moyen  dufoufre,  on  la  cbange  de  nature,  &  que  la  ligne 
de  jonction  des  deux  parties  foudées  n'efl  plus  de  la  fonte 
de  fer ,  mais  de  la  pyrite  très-caffante  ;  &  qu'en  général 
le  fbufre  eil  un  intermède  qu'on  ne  doit  jamais  employer 
lorfqu'on  veut  fonder  du  fer  fans  en  altérer  la  qualité  :  je 
ne  donne  ceci  que  pour  avis  à  ceux  qui  pourroient  prendre 
cette  voie  comme  la  plus  fûre  &  la  plus  aifée,  pour  rendre 
le  fer  fufible  &  en  faire  de  groffes  pièces. 


^f)  «  Les  canons  fabiiqucs  avec 
5>  des  ff)! raies ,  ont  oppolé  la  plus 
5>  grande  refiftance  à  la  plus  forte 
»  charge  de  poudre,  &  à  la  manière 
53  la  plus  dangereufe  de  les  charger. 
35  II  ne  manque  à  cette  méthode  ', 
»  pour  être  bonne, que  d'empêcher 
»  qu'il  ne  fe  forme  des  chambres 
n  dans  ces  bouches  à  feu  ;  cet  in- 
>ï  convénient,  il  eft  vrai,  m'oblige- 
»  roit  à  l'abandonner  fi  je  n'y  par- 
ai venois  ;  mais  pourquoi  ne  pas  le 
>î  tenter!  beaucoup  de  perfonnes 
v>  ont  propofc  de  faire  des  canons 
»  avec  des  doublures  ou  desenve- 
»  loppes  de  fer  forgé ,   mais  ces 


doublures  &  ces  enveloppes  ont  « 
toujours  été  un  affemblage  de  « 
barres  inflexibles  c[ue  leur  forme,  « 
leur  pofition  &  leur  roideur  ren-  « 
dent  inutiles.  La  fpirale  n'a  pas  « 
les  mêmes  défauts,  elle  fe  prête  « 
à  toutes  les  formes  que  prend  la  « 
manère  ;  elle  s'afFaifle  avec  elle  « 
dans  le  moule  :  fon  fer  ne  perd  ni  « 
fa  dudilité  ni  fon  relîort,  dans  la  « 
commotion  du  tir ,  l'effort  eft  ce 
diftribué  fur  toute  fon  étendue.  <c 
Elle  enveloppe  prefque  toute  ce 
l'épaiffeur  du  canon ,  &  dès-lors  et 
s'oppofe  à  fa  rupture  avec  une  « 
réfillance  de  près  de  trente  mille  « 
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Si  Ton  conferve  l'iifage  de  forer  les  canons ,  &  qu'on 
les  coule  de  bonne  fonte  dure,  il  faudra  en  revenir  aux 
machines  à  forer  de  M.  le  marquis  de  Monialembert, 
celles  de  M.  Maritz  n'étant  bonnes  que  pour  le  bronze 
ou  la  fonte  de  fer  tendre.  M.  de  Montai embert  efl  encore 
un  des  hommes  de  France  qui  entend  le  mieux  cet  art  de 
la  fonderie  des  canons,  &  j'ai  toujours  gémi  que  fon  zèle 
éclairé  de  toutes  les  connoifTances  néceffaires  en  ce  genre, 
n*ait  abouti  qu'au  détriment  de  fa  fortune;  comme  je  vis 
éloigné  de  lui ,  j'écris  ce  Mémoire  fans  le  lui  commu- 
niquer ,  mais  je  ferai  plus  flatté  de  fon  approbation  que  de 
celle  de  qui  que  ce  fbit,  car  je  ne  connois  perfbnne  qui 
entende  mieux  ce  dont  \\  efl  ici  queflion.  Si  l'on  mettoic 
en  niaffe ,  dans  ce  royaume ,  les  tréfors  de  lumière  que 
Ton  jette  à  l'écart,  ou  qu'on  a  l'air  de  dédaigner,  nous 


>3  livres  de  force.  Si  fa  fonte  éprouve 
»  une  plus  grande  dilaîaiion  que  le 
3>  fer,  elle  réfifle  avec  toute  cette 
3>  force  ;  fi  cette  dilatation  eft  moin- 
3>  dre ,  la  fpirale  ne  reçoit  que  le 
?5  mouvement  qui  lui  efl  commu- 
»  nique.  Ainfi  dans  l'un  &  l'autre 
?»  cas  l'effet  eft  le  même.  L'afiem- 
?3  blage  des  barres ,  au  contraire , 
3J  ne  réfille  que  par  les  cercles  qui 
5>  les  contiennent.  Lorfqu'on  en  a 
35  revêtu  l'ame  des  canons ,  on  n^ 
3î  pas  augmenté  la  réfiftance  de  la 
»  fonte  ,  fa  tendance  à  fe  rompre  a 
»  été  la  nicmc ,  &  lorfqu'on  a  efive- 


loppc  Çon  épaifleur  ,  les  cercles  « 
n'ont  pu  foutenir  également  l'ef-  « 
fort  qui  fe  partage  fur  tout  le  c< 
développement  de  la  fpirale.  Les  « 
barres  d'ailleurs  s'oppofeai;  aux  « 
vibrations  des  cercles.  La  fpirale  « 
que  j'ai  mile  dans  un.  canon  de  « 
fix ,  foré  &  éprouvé  au  calibre  de  « 
douze ,  ne  pefoit  que  quatre-  « 
vingt -trois  livres,  elle  avoir  2  « 
pouces  de  largeur  &  4,  lignes  ce 
d'cpailTeur.  La  diftance  d'une  ce 
hélice  à  l'autre,  étoit  aufli  de  2  ce 
pouces ,  elle  étoit  roulée  à  chaud  ce 
i    fur  un  mandrin  de  {<:î.  » 
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ferions  bientôt  la  nation  la  plus  floriiïante  &l  le  peuple  le 
plus  riche.  Par  exemple,  il  eft  le  premier  qui  ait  confeillc 
(Je  reconnoitre  la  réfiflance  de  la  fonte  par  fà  pefanteur 
fpécifique  ;  il  a  aulTi  cherché  à  perfectionner  l'art  de  la 
moulerie  en  fable  des  canons  de  fonte  de  fer ,  &  cet  art 
eft  perdu  depuis  qu'on  a  imaginé  de  les  tourner.  Avec  les 
moules  en  terre,  dont  on  fe  fervoit  auparavant,  la  furface 
des  canons  ctoit  toujours  chargée  d'afpérités  Si  de  rugo- 
fités  ;  M.  de  Montalembert  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire 
des  moules  en  fable  qui  donnoient  à  la  furface  du  canon 
tout  le  liffe ,  &i  même  le  luiiant  qu'on  pouvoit  defirer  ; 
ceux  qui  connoiffent  les  Arts  en  grand,  fentiront  bien  les 
difficultés  qu'il  a  fallu  furmonter  pour  en  venir  à  bout , 
&  les  peines  qu'il  a  fallu  prendre  pour  former  des  ouvriers 
capables  d'exécuter  ces  moules ,  auxquels  ayant  fubflitué 
le  mauvais  u/àge  du  tour ,  on  a  perdu  un  art  excellent  pour 
adopter  une  pratique  fiinefle  fgj.  Une 


(g)  L'ouiil  à  langue  de  carpe 
perce  ia  fonte  de  fer  avec  une 
vitefle  prefque  double  de  celle 
de  l'outil  à  cylindre.  Il  n'efl  point 
ne'ceflaire  avec  ce  premier  outil , 
de  feringuer  de  l'eau  dans  la  pièce , 
comme  il  eft  d'ufage  de  le  faire  en 
employant  le  fécond  qui  s'échauffe 
beaucoup  par  fon  frottement  très- 
confidérable.  L'outil  à  cylindre 
feroit  détrempé  en  peu  de  temps 
fans  cette  précaution  ;  elle  efl: 
même    fouvent    infuffifante,  des 


(jue  la  fonte  fe  trouve  plus  com- 
pare &  plus  dure,  cet  outil  ne 
peut  la  forer.  La  limaille  fort  na- 
turellement avec  l'outil  à  langue 
de  carpe,  tandis  qu'avec  l'outil  à 
cylindre  ,  il  faut  employer  conti- 
nuellement un  crochet  pour  la 
tirer,  ce  qui  ne  peut  fe  fîire  affez 
exacflement  pour  qu'il  n'en  refte 
pas  entre  l'outil  &  la  pièce  ,  ce  qui 
la  gêne  &  augmente  encore  fon 
frottement. 

II  faudroit  s'attacher  à  perfec- 
tionner 
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Une  attention  trcs-nécefTaire  lorfque  l'on  coule  du 
canon,  c'efl:  d'empêcher  les  écumes  qui  furmontent  la 
fonte ,  de  tomber  avec  elle  dans  le  moule.  Plus  la  fonte 
eft  légère   &  plus  elle  fait  d'écumes,  <Sc  l'on   pourroit 


donner  la  nioulerie.   Cette  opéra- 
tion eft  difficile,  mais  elle  n'efl:  pas 
iinpofîible   à   quelqu'un  d'intelli- 
gent.  Pluficurs  choies  font  abfo- 
lument  néceTÎIiires  pour  y  réuffir , 
I .°  des  moukries  plus  étendues, 
pour   pouvoir  y  placer  plus  de 
chantiers  &  y  faire  plus  de  moules 
à  la  fois  ,  afin  qu'ils  pufient  fécher 
plus   lentement;    2.°  une  grande 
folTe  pour  les   recuire  de    bout , 
ainfi  que  cela  (è  pratique  pour  les 
canons  de  cuivre ,  afin  d'éviter  que 
ie   moule    ne  foit  arqué ,    &   par 
conféqueni  le  canon  ;  3 .°  un  petit 
chariot  à  quatre  roues  fort  baffes 
avec  des  montans  affez  élevés  pour 
y  fufpendrele  moule  recuit,  &  le 
tranfporter  de  la  moulerie  à  la  cuve 
du  fourneau,  comme  on  tranfporte 
un  lullre  ;  4.°  un  jufte  mélange 
d'une  terre  grade  &  d'une  terre 
fableufe ,  tel  qu'il  le  faut ,  pour 
qu'au  recuit  le  moule  ne  fe  fende 
pas  de  mille  &  mille  fentes  qui 
rendent  le  canon  défedueux,  & 
fur-tout  pour  que  cette  terre,  avec 
cette  qualité  de  ne  pas  fe  fendre  , 
jjuiffe     conferver    l'avantage    de 
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séculier  (c'efl-à-direde  fe  détacher 
du  canon  quand  on  vient  à  le  net- 
toyer ]  ;  plus  la  terre   eft  grafle , 
mieux  elle  sécalle ,  &  plus  elle  fe 
fend  ;  plus  elle  eft  maigre  oti  fa- 
bleufe ,  moins  elle  fe  fend  ,  mais 
moins  elle  sécalle.  Il  y  a  des  moules 
de  cette  terre  qui  fe  tiennent  fi  fort 
attachés  au  canon  ,  cju'on  ne  peut 
avec  le  marteau  &  le  cil  eau  en 
emporter  que  la  plus  groffe  partie, 
ces  fortes  de  canons  reftent  encore 
plus  vilains  que  ceux  cicatrifés  par 
les  fentes  innombrables  des  moules 
de   terre  graffe.    Ce  mélange  de 
terre   eft    donc    très  -  difficile,   ii 
demande    beaucoup    d'attention  , 
d'expérience ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux ,  c'eft  que  les  expérieiîces 
dans  ce  genre,  faites  pour  des  petits 
cahbres ,  ne  concluent  rien  pour 
les  gros.  II  n'eft  jamais  difficile  de 
faire  écaller  des  petits  canons  avec 
un  mélange  fableux.  iVlais  ce  même 
mélange  ne  peut  plus  être  employé 
dès  que  les  calibres  paffent  celui 
de  douze  ;  pour  ceux  de  trente-fix 
fur-tout,  il  eft  très -difficile  d'at- 
traper le  point  du  mélange. 

.  o 
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jiio-er  à  i'infpcclion  même  de  la  coulée  fi  la  fonte  efl  Je 
bonne  qualité,  car  alors  fa  furface  efl  lilTe  &l  ne  porte 
point  d'écume  ;  mais  dans  tous  ces  cas  il  faut  avoir  foin 
de  comprimer  la  matière  coulante  par  plufieurs  torches 
de  paille  placées  dans  les  coulées  ;  avec  cette  précaution 
il  ne  paffe  que  peu  d'écumes  dans  le  moule  ,  &  fi  la  fonte 
étoit  denfe  &  compaéle ,  il  n'y  en  auroit  point  du  tout. 
La  bourre  de  la  fonte  ne  vient  ordinairement  que  de  ce 
qu'elle  efl  trop   crue   &l   trop  précipitamment   fondue; 
d'ailleurs  la  matière  la  plus  pefante  fort  la  première  du 
fourneau,  la  plus  légère  vient  la  dernière;  la  culaffe  du 
canon  efl  par  cette  raifon  toujours  d'une  meilleure  ma- 
tière que  les  parties  fupcrieures  de  la  pièce  ;  mais  il  n'y 
aura  jamais  de  bourre  dans  le  canon  fi  d'une  part  on  arrête 
les  écumes  par  les  torches  de  paille,  &.  qu'en  même  temps 
on  lui  donne  une  forte  maffclote  de  matière  excédante, 
dont  il  efl  même  auffi  néceffaire  qu'utile,  qu'il  refle  encore 
après  la  coulée  trois  ou  quatre  quintaux  en  fufion  dans  le 
creufet  ;  cette  fonte  qui  refle  y  entretient  la  chaleur;   <Sc 
comme  elle  efl  encore  mêlée  d'une  affez  grande  quantité 
de  laitier,  elle  conferve  le  fond  du  fourneau,  &.  empêche 
la  mine  fondante  de  brûler  en  s'y  attachant. 

Il  me  paroît  qu'en  France  on  a  fouvent  fondu  les 
canons  avec  des  mines  en  roche,  qui  toutes  contiennent 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fbufre;  &  comme 
l'on  n'efl  pas  dans  l'ufage  de  les  griller  dans  nos  provinces 
où  le  bois  efl  cher,  ainfi  qu'il  fe  pratique  dans  les  pays 
du  Nord  où  le  bois  efl  commun ,   je  préfume  que  la 
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qualité  cafTante  de  la  fonte  de  nos  canons  de  la  marine, 
pourroit  aufTi  provenir  de  ce  foufrc  qu'on  n'a  pas  foin 
d'enlever  à  la  mine  avant  de  la  jeter  au  fourneau  de  fufjon. 
Les  fonderies  de  Ruelle  en  Angoumois ,  de  Saint-Gervais 
en  Dauphinc  &  de  Baigorry  dans  la  baffe  Navarre ,  font 
les  feules  dont  j'aie  connoiffance,  avec  celle  de  la  Nouée 
en  Bretagne,  dont  j'ai  parlé,  &  où  je  crois  que  le  travail 
efl  ceffc  :  dans  toutes  quatre,  je  crois  qu'on  ne  s'efl  fervi 
&  qu'on  ne  fe  fèrt  encore  que  de  mine  en  roche,  &  je 
n'ai  pas  oiiï  dire  qu'on  les  grillât  ailleurs  qu'à  Saint- 
Gervais  &L  à  Baigorry;  j'ai  tâché  de  me  procurer  des 
échantillons  de  chacune  de  ces  mines ,  &  au  défaut  d'une 
affcz  grande  quantité  de  ces  échantillons,  tous  les  ren- 
feignemens  que  j'ai  pu  obtenir  par  la  voie  de  quelques 
amis  intclligens.  Voici  ce  que  m'a  écrit  M.  de  Morogues 
au  fujet  des  mines  qu'on  emploie  à  Ruelle. 

«  La  première  efî  dure,  coiupaéte,  pcfante  ,  laifànt  feu 
avec  l'acier,  de  couleur  ronge  -  brim  ,  formée  par  deux 
couches  d'inégale  épaiffeur,  dont  l'une  eff  f])ongieufè, 
parfémée  de  trous  ou  cavités,  d'un  velouté  violet-foncé, 
&  quelquefois  d'un  bleu  indigo  à  fà  caffure,  ayant  des 
mamelons ,  teignant  en  rouge  de  fanguine  ;  caractères  qui 
peuvent  la  faire  ranger  dans  la  feptième  clafTc  de  l'art  des 
forges,  conuiie  une  ef|)ècede  pierre  hématite,  mais  eWc 
cfl  riche  (Se  douce. 

La  féconde  reffemble  affez  à  la  précédente  pour  la 

pefanteur,  la  dureté  &  la  couleur,  mais  elle  ell  un  peu 

fcilardce  (on  appelle  falard  ou  mine  falardée ,  celle  qui  a 
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des  grains  de  /àble  clair,  6c  qui  eft  méice  de  fable  gris-LIanc, 
de  caillou  &  de  fer) ,  elle  efl  riche  en  métal ,  employce 
avec  de  la  mine  très-douce,  elle  fe  fond  très-facilement. 
Son  tiffu  à  fa  cafTure  efl  flric  &  parfemé  quelquefois  de 
cavités  d'un  brun-noir.  Elle  paroît  de  la  fixième  e/pèce 
de  la  mine  rougeâtre  dans  l'art  des  forges. 

La  troifième  qu*on  nomme  dans  le  pays  gldcieiife, 
parce  qu'elle  a  ordinairement  quelques-unes  de  /es  faces 
lifTes  <Sc  douces  au  toucher,  n'efl  ni  fort  pefante  ni  fort 
riche ,  elle  a  communément  quelques  petits  points  noirs 
&  luifans ,  d'un  grain  femblable  au  marroquin  ;  fa  couleur 
efl  variée,  elle  a  du  rouge  affez  vif,  du  brun  ,  du  jaune, 
un  peu  de  vert  <5c  quelques  cavités  ;  elle  paroît ,  à  caufe 
de  fës  faces  unies  <Si.  luifantes ,  avoir  quelque  rapport  à  la 
mine  fpéculaire  de  la  huitième  efJDèce. 

La  quatrième  qui  fournit  d'excellent  fer,  mais  en  petite 
quantité ,  efl  légère,  /])ongieu/è,  affez  tendre,  d'une 
couleur  brune  prefque  noire ,  ayant  quelques  mamelons 
&.  fablonneufe  ;  elle  paroît  être  une  forte  de  mine  limon- 
neufe  de  la  onzième  efpèce. 

La  cinquième  efl  une  mine  falardée  faifant  beaucoup 
de  feu  avec  l'acier ,  dure ,  compade ,  pefànte ,  parfemée 
à  la  caffure  de  petits  points  brillans  qui  ne  font  que  du 
fable  de  couleur  de  lie-de-vin.  Cette  mine  efl  difficile  à 
fondre;  la  qualité  de  fon  fer  paffe  pour  n'être  pas  mau- 
vaife,  mais  elle  en  produit  peu;  les  ouvriers  prétendent 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  la  fondre  feule,  &  que  l'abon- 
«  dance  des  craffes  qui  s'en  féparent  l'aglutine  à  l'ouvrage  du 


(C 
(C 

<c 
<c 
<c 
« 


Partie   expérimentale,         109 

fourneau,  cette  mine  ne  paroît  pas  avoir  de  refTemblance  « 
bien  caradlérifée  avec  celle  dont  Swedemborg  a  parle.        « 

On  emploie  encore  un  grand  nombre  d'autres  e/pèces  u 
de  mine ,  mais  elles  ne  diffèrent  des  précédentes  que  «c 
par  moins  de  qualité ,  à  l'exception  d'une  efpèce  d'ocre  « 
martiale  qui  peut  fournir  ici  une-  fjxième  clafTe.  Cette 
mine  efl  afTez  abondante  dans  les  minières ,  elle  efl  aifée 
à  tirer,  on  l'enlève  comme  la  terre,  elle  eft  jaune  &  < 
quelquefois  mêlée  de  petites  grenailles ,  elle  fournit  peu 
de  fer,  elle  eft  très -douce,  on  peut  la  ranger  dans  la 
douzième  e/j)èce  de  l'art  des  forges. 

La  gangue  de  toutes  les  mines  du  pays ,  efl  une  terre 
viirifiable  rarement  argileufe.  Toutes  ces  e/JDèces  de  mines 
font  mêlées ,  &.  le  terrein  dont  on  les  tire  efl  prefque  tout  « 
fableux.  « 

On  appelle  fdùffie  en  Angoumois  un  caillou  affez  ce 
femblable  aux  pierres  à  feu ,  (Se  qui  en  donne  beaucoup  ce 
quand  on  le  frappe  avec  l'acier.  Il  eil  d'un  jaune-clair,  ce 
fort  dur  ;  il  tient  quelquefois  à  des  matières  qui  peuvent  ce 
avoir  du  fer,  mais  ce  n'efl  point  le  fchifl.  « 

La  cafline  efl  une  vraie  pierre  calcaire  affez  pure,  fi  ce 
l'on  en  peut  juger  par  l'uniformité  de  fa  caffure  &  de  ce 
fà  couletir  qui  efl  gris-blanc  ;  elle  efl  pefante,  affez  dure, 
&  prend  un  poli  fort  doux  au  toucher.  » 

Par  ce  récit  de  M.  de  Morogues ,  il  me  femble  qu'il  n'y 
a  que  la  fixième  efpèce  qui  ne  demande  pas  à  être  grillée, 
jTiais  feulement  bien  lavée  avant  de  la  jeter  au  fourneau. 

Aurefle,  quoique  généralement  parlant,  &  comme  je 
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l'ai  dit,  les  mines  en  roche  &.  qui  fe  trouvent  en  grandes 
mafTes  foiidcs,  doivent  leur  origine  à  Télément  du  feu, 
néanmoins  il  fe  trouve  aufîi  plufieurs  mines  de  fer  en  affez 
groffes  maffes  qui  fe  font  formées  par  le  mouvement 
^  l'intermède  de  l'eau.  Ox^  diftinguera  par  l'épreuve  de 
l'aimant  celles  qui  ont  fuhi  l'action  du  feu,  car  elles  feront 
toujours  magnétiques ,  au  lieu  que  celles  qui  ont  été  pro- 
duites par  la  filiation  des  eaux ,  ne  le  font  point  du  tout  <Sc 
ne  le  deviendront  qu'après  avoir  été  bien  grillées  &.  prc/que 
liquéfiées.  Ces  mines  en  roche  qui  ne  font  point  attirables 
par  l'aimant,  ne  contiennent  pas  plus  de  foufre  que  nos 
mines  en  grain;  l'opération  de  les  griller,  qui  eft  très- 
couteufe,  doit  dès-lors  être  fupprimée,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  nécefî'aire  pour  attendrir  ces  pierres  de  fer  affez 
pour  qu'on  puiffe  les  concaffer  fous  les  pilons  du  boccard. 
J'ai  tâché  de  préfenter  dans  ce  iMémoire  tout  ce  que 
j'ai  cru  qui  pourroit  être  utile  à  l'amélioration  des  canons 
de  notre  marine  ;  je  iens  en  même  temps  qu'il  reflc  beau- 
coup de  chofes  à  faire,  fur -tout  pour  fe  procurer  dans 
chaque  fonderie  une  fonte  pure  &  affez  compaéle,  pour 
avoir  une  réfiftance  fupérieure  à  toute  explofion  ;  cepen- 
dant je  ne  crois  point  du  tout  que  cela  foit  impolTdjIe,  & 
je  penfe  qu'en  purifiant  la  fonte  de  fer  ,  autant  qu'elle  peut 
l'être,  on  arriveroit  au  point  que  la  pièce  ne  feroit  que  fè 
fendre  au  lieu  d'éclater  par  une  trop  forte  charge  :  fi  Ton 
obtenoit  une  fois  ce  but ,  il  ne  nous  refteroit  plus  rien 
à  craindre  ni  rien  à  defirer  à  cet  égard. 
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Expériences  fur  la  force  du  Bois. 

Le  principal  iifage  du  bois  dans  les  bâtimens  &:  dans 
les  conflrudions  de  toute  e/pèce,  efl  de  fupporter  des 
fardeaux:  la  pratique  des  ouvriers  qui  l'emploient  n'e/l 
fondée  que  fur  des  épreuves,  à  la  vérité  fouvent  réitérées, 
mais  toujours  affez  groffières;  ils  ne  connoiïïentque  très- 
imparfaitement  la  force  &  la  réfiftance  des  matériaux  qu'ils 
mettent  en  œuvre  :  j'ai  tâché  de  déterminer,  avec  quelque 
précifjon,  la  force  du  bois ,  &  j'ai  cherché  les  moyens  de 
rendre  mon  travail  utile  aux  Conflrudeurs  &  aux  Char- 
pentiers. Pour  y  parvenir,  j'ai  été  obligé  de  faire  rompre 
plufieurs  poutres  &  plufieurs  folives  de  différentes  lon- 
gueurs. On  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  le  détail 
exad:  de  toutes  ces  expériences ,  mais  je  vais  auparavant 
en  préfenter  \qs  réfultats  généraux,  après  avoir  dit  un  mot 
de  l'organi/àtion  du  bois  (Se  de  quelques  circonfiances 
particulières  qui  me  paroifTent  avoir  échappe  aux  Phy- 
/iciens  qui  fe  font  occupes  de  ces  matières. 

Un  arbre  eft  un  corps  organifé,  dont  la  ftrudure  n'e/l 
point  encore  bien  connue  :  Les  expériences  de  Grevv,  de 
Malpighi ,  &  fur -tout  celles  de  Haies,  ont  à  la  vérité, 
donné  de  grandes  lumières  fur  l'économie  végétale,  &  il 
faut  avouer  qu'on  leur  doit  prefque  tout  ce  qu'on  fait  en 
ce  genre  ;  mais  dans  ce  genre  comme  dans  tous  les  autres, 
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on  ignore  beaucoup  plus  de  chofes  qu'on  n'en  fait.  Je  ne 
ferai  point  ici  la  defcription  anatomique  des  différentes 
parties  d'un  arbre ,  cela  feroit  inutile  pour  mon  deffein  , 
il  me  fuffira  de  donner  une  idée  de  la  manière  dont  les 
arbres  croiflent ,  &  de  la  façon  dont  le  bois  fe  forme. 

Une  femence  d'arbre,  un  gland  qu'on  jette  en  terre 
au  printemps ,  produit  au  bout  de  quelques  femaines  un 
petit  jet  tendre  (Se  herbacé,  qui  augmente,  s'étend,  groffit, 
durcit,  &  contient  déjà  dès  la  fin  de  la  première  année  un 
filet  de  fubftance  ligneufe.  A  l'extrémité  de  ce  petit  arbre, 
efl  un  bouton  qui  s'épanouit  l'année  fuivante ,  &  dont  il  fort 
im  fécond  jet  femblable  à  celui  de  la  première  année ,  mais 
plus  vigoureux  ,  qui  groffit  &  s'étend  davantage ,  durcit 
dans  le  même  temps ,  &.  produit  un  autre  bouton  qui 
contient  le  jet  de  la  troifième  année ,  (Se  ainfi  des  autres 
jufqu'à  ce  que  l'arbre  foit  parvenu  à  toute  fa  hauteur  ; 
chacun  de  ces  boutons  efl  une  e/j:)èce  de  germe  qui 
contient  le  petit  arbre  de  chaque  année.  L'accroiffement 
des  arbres  en  hauteur  fè  fait  dpnc  par  plufieurs  productions 
femblables  (Se  annuelles ,  de  forte  qu'un  arbre  de  cent  pieds 
de  haut ,  efl  compofé  dans  fa  longueur  de  plufieurs  petits 
arbres  mis  bout  à  bout,  dont  le  plus  long  n*a  fouventpas 
deux  pieds  de  hauteur.  Tous  ces  petits  arbres  de  chaque 
année  ne  changent  jamais  dans  leurs  dimenfions,  ils 
cxiflent  dans  un  arbre  de  cent  ans  fans  avoir  groffi  ni 
grandi,  ils  font  feulement  devenus  plus  folides.  Voilà 
comment  fe  fait  l'accroiffement  en  hauteur;  l'accroiffe- 
ment en  groffeur  en  dépend.  Ce  bouton  qui  fait  le  fommet 
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du  petit  arbre  de  la  première  année ,  tire  fa  nourriture  à 
travers  la  fubftance  &  le  corps  même  de  ce  petit  arbre; 
mais  les  pvincip:iux  canaux  qui  fervent  à  conduire  la  sève, 
fe  trouvent  entre  i'écorce  6l  le  filet  ligneux;  l'adlion  de 
cette  sève  en  mouvement ,  dilate  ces  canaux  &  les  fait 
groiïir ,  tandis  que  le  bouton  en  s'èlevant,  les  tire  ôl  les 
alonge  ;  de  plus,  la  sève  en  y  coulant  continuellement,  y 
dcpo/è  des  parties  fixes  qui  en  augmentent  la  foliditc;  ainfi 
dès  la  féconde  année  un  petit  arbre  contient  déjà  dans  fon 
milieu  un  filet  ligneux  en  forme  de  cône  fort  alongé,  qui 
efl  la  production  en  bois  de  la  première  année,  &:  une 
couche  ligneufe  auiïi  conique  qui  enveloppe  ce  pre- 
mier filet  &  le  furmontc ,  &.  qui  eft  la  production  de  la 
féconde  année.  La  troifième  couche  fe  forme  comme 
la  féconde  ;  il  en  e(t  de  même  de  toutes  les  autres  qui 
s'enveloppent  fuccefTivement  6c  continuement;  de  forte 
qu'un  gros  arbre  eft  un  compofé  d'un  grand  nombre  de 
cônes  ligneux  qui  s'enveloppent  &  fe  recouvrent  tant 
que  l'arbre  groiïit;  lorfqu'on  vient  à  l'abattre,  on  compte 
aiféinent  fur  la  coupe  tranfverfale  du  tronc  le  nombre 
de  ces  cônes ,  dont  les  fc(5tions  forment  des  cercles  ou 
plutôt  des  couronnes  concentriques ,  &.  on  reconncwt 
l'âge  de  l'arbre  par  le  nombre  de  ces  couronnes ,  car 
elles  font  diflindtement  féparées  les  unes  des  autres.  Dans 
un  chêne  vigoureux,  l'épaiffeur  de  chaque  couche  ou 
couronne,  eft  de  deux  ou  trois  lignes;  cette  épaiffeur  eft 
d'un  bois  dur  &  folide,  mais  la  fubftance  qui  unit  enfèmble 
ces  couronnes,  dont  le  prolongement  forme  les  cônes 
Supplément.   Tome  IL  ,     P 
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ligneux,  n'efl  pas  à  beaucoup  près  aufTi  ferme,  c'efl  la 
partie  foible  du  bois  dont  l'organifation  eft  différente  de 
celle  des  cônes  ligneux ,  &  dépend  de  la  façon  dont  ces 
cônes  s'attachent  à.  s'unifient  les  uns  aux  autres ,  que 
nous  allons  expliquer  en  peu  de  mots.  Les  canaux  lon- 
gitudinaux qui  portent  la  nourriture  au  bouton  ,  non- 
feulement  prennent  de  l'étendue  &  acquièrent  de  la  folidité 
par  l'adion  &  le  dépôt  de  la  sève,  mais  ils  cherchent 
encore  à  s'étendre  d'une  autre  façon  ,  ils  fe  ramifient  dans 
toute  leur  longueur,  &  pouffent  de  paits  filamens  comme 
de  petites  branches ,  qui  d'un  côté  vont  produire  Técorce, 
(Se  de  l'autre  vont  s'attacher  au  bois  de  l'année  précédente , 
&  forment  entre  les  deux  couches  du  bois  un  tiffu  fpon- 
gieux  qui  ,  coupé  tranfverfalemcnt ,  même  à  une  affez 
grande  épaiffeur,  laiffe  voir  plufieurs  petits  trous  ,  à  peu- 
près  comme  on  en  voit  dans  de  la  dentelle;  les  couches 
du  bois  font  donc  unies  les  unes  aux  autres  par  une  efpèce 
de  réfeau:  ce  réfeau  n'occupe  pas  à  beaucoup  près  autant 
d'efpace  que  la  couche  ligneufe,  il  n'a  qu'environ  une 
demi-ligne  d'épaiffeur;  cette  épaiffeur  eft  à  peu-près  la 
même  dans  tous  les  arbres  de  même  efpèce ,  au  lieu  que 
les  couches  ligneufes  font  plus  ou  moins  épaiffes ,  & 
varient  fi  conddérablem.ent  dans  la  même  efpèce  d'arbre, 
comme  dans  le  chêne,  que  j'en  ai  meiiiré  qui  avoient 
trois  lignes  <Sc  demie,  &  d'autres  qui  n 'avoient  qu'une 
demi-ligne  d'épaiffeur. 

Par  cette  fimple  expofition  de  la  texture  du  bois ,  on 
voit  que  la  coliérence  longitudinale  doit  être  bien  plus 
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confitlcrable  que  l'union  tranfverfale  ;  on  voit  que  dans 
les  petites  pièces  de  hoïs ,  comme  dans  un  barreau  d'un 
pouce  d'épaifTeur,  s'il  fè  trouve  quatorze  ou  quinze 
couches  ligneufes  ,  il  y  aura  treize  ou  quatorze  cloifons ,  <Sc 
que  par  conféquent  ce  barreau  fera  moins  fort  qu'un  pareil 
barreau  qui  ne  contiendra  que  cinq  ou  fix  couches  & 
quatre  ou  cinq  cloifons  :  on  voit  aufîi  que  dans  ces  petites 
pièces ,  s'il  fe  trouve  une  ou  deux  couches  ligneules  qui 
/oient  tranchées  par  la  fcie ,  ce  qui  arrive  {oman ,  leur 
force  fera  confidcrablement  diminuée;  mais  le  plus  grand 
défaut  de  ces  petites  pièces  de  bois,  qui  font  les  feules 
fur  lefquelles  on  ait  jufqu*à  ce  jour  fait  des  expériences , 
c'efl  qu'elles  ne  font  pas  compofces  comme  les  groffes 
pièces,  la  pofition  des  couches  ligneufes  &  des  cloifons 
dans  un  barreau  eft  fort  dilicrente  de  la  pofition  de  ces 
mêmes  couches  dans  une  poutre,  leur  figure  efl  même 
différente ,  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas  eflimer 
h  force  d'une  groffe  pièce  par  celle  d'un  barreau  :  un 
moment  de  réflexion  fera  fentir  ce  que  je  viens  de  dire. 
Pour  former  une  poutre,  il  ne  faut  qu'équarrir  l'arbre, 
c'efl-à-dire  ,  enlever  quatre  fegmens  cylindriques  d'un  bois 
blanc  &  imparfait,  qu'on  appelle  Wvrr;  dans  le  cœur  de 
J 'arbre  la  première  couche  ligncufe  refle  au  milieu  de  la 
pièce ,  toutes  les  autres  couches  enveloppent  la  première 
en  forme  de  cercles  ou  de  couronnes  cylindriques  ;  le 
plus  grand  de  ces  cercles  entiers ,  a  pour  diamètre  Tépaif- 
feur  de  la  pièce;  au-delà  de  ce  cercle  tous  les  autres  font 
tranchés ,  &  ne  forment  plus  que  des  portions  de  cercles 
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qui  vont  toujours  en  diminuant  vers  les  arêtes  de  ia  pièce; 
ainfi  une  poutre  quarrée  eft  compofée  d'un  cylindre 
continu  de  bon  bois  bien  folide ,  &  de  quatre  portions 
angulaires  tranchées  ,  d'un  bois  moins  folide  <Sc  plus  jeune. 
Un  barreau  tire  du  corps  d'un  gros  arbre  ou  pris  dans 
une  planche,  efl  tout  autrement  compo/e  ;  ce  font  de 
petits  fegmens  longitudinaux  des  couciies  annuelles ,  dont 
ia  courbure  eft  infenfible;  des  fegmens  qui  tantôt  fe  trou- 
vent pofés  parallèlement  à  une  des  furfaces  du  barreau, 
&  tantôt  plus  ou  moins  inclines ,  des  fegmens  qui  font 
plus  ou  moins  longs  &  plus  ou  moins  tranchés,  &  par 
conféquent  plus  ou  moins  forts  ;  de  plus ,  il  y  a  toujours 
dans  un  barreau  deux  pofuions ,  dont  l'une  eft  plus  avan- 
tageufe  que  l'autre,  car  ces  fegmens  de  couches  ligneufes 
forment  autant  de  plans  parallèles.  Si  vous  pofez  le  barreau 
de  manière  que  ces  plans  foient  verticaux  ,  il  réfiftera 
davantage  que  dans  une  pofjtion  horizontale  ;  c'eft 
comme  fi  on  faifoit  rompre  plufieurs  planches  à  ia  fois , 
elles  réfiftcroient  bien  davantage  étant  pofées  flir  le  côté 
que  fur  le  plat.  Ces  remarques  font  déjà  fèntir  combien 
on  doit  peu  compter  fur  les  tables  calculées,  ou  fur  les 
formules  que  différens  Auteurs  nous  ont  données  de  la 
force  du  bois,  qu'ils  n'avoient  éprouvée  que  fur  des 
pièces,  dont  les  plus  groffcs  étoient  d'un  ou  deux  pouces 
d'épaifleur,  ôl  dont  ils  ne  donnent  ni  le  nombre  des 
couches  ligneufes  que  ces  barreaux  contenoient ,  ni  la 
pofiiion  de  ces  couches,  ni  le  fens  dans  lequel  fe  font 
trouvées  ces  couches  lorfqu'ils  ont  fait  rompre  le  barreau; 
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circonflances  cependant  eflentielies ,  comme  on  le  verra 
par  mes  expériences  &  par  les  foins  que  je  me  fuis  donné 
pour  découvrir  les  effets  de  toutes  ces  difiérences.  Les 
Phyficiens  qui  ont  fait  quelques  expériences  fur  la  force 
du  bois ,  n'ont  fait  aucune  attention  à  ces  inconvéniens , 
mais  il  y  en  a  d'autres  peut-être  encore  plus  grands  qu'ils 
ont  auffi  négligé  de  prévoir  ou  de  prévenir.  Le  jeune  bois 
eft  moins  fort  que  le  bois  plus  âgé;  un  barreau  tiré  du 
pied  d'un  arbre  réfifle  plus  qu'un  barreau  qui  vient  du 
fbmmet  du  même  arbre  ;  un  barreau  pris  à  la  circonfé- 
rence près  de  l'aubier,  efl:  moins  ion  qu'un  pareil  morceau 
pris  au  centre  de  l'arbre  ;  d'ailleurs  le  degré  de  defféche- 
ment  du  bois  fait  beaucoup  à  fa  réfiftance,  le  bois  verc 
caffe  bien  plus  difficilement  que  le  bois  fec  ;  enfin  le  temps 
qu'on  emploie  à  charger  les  pièces  pour  les  faire  rompre, 
doit  auffi  entrer  en  conddération  ,  parce  qu'une  pièce  qui 
foutiendra  pendant  quelques  minutes  un  certain  poids  ,  ne 
pourra  pas  foutenir  ce  poids  pendant  une  heure ,  &  j'ai 
trouvé  que  des  poutres  qui  avoient  chacune  fupporté  fans 
fe  rompre  pendant  un  jour  entier  neuf  milliers ,  avoient 
rompu  au  bout  de  cinq  ou  fix  mois  fous  la  charge  de  fix 
milliers,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  n'avoient  pas  pu  porter 
pendant  Çix  mois  les  deux  tiers  de  la  charge  qu'elles  avoient 
portée  pendant  un  jour.  Tout  cela  prouve  affcz  combien 
les  expériences  que  l'on  a  faites  fur  cette  matière,  font 
imparfaites ,  &  peut-être  cela  prouve  auffi  qu'il  n'efl  pas 
trop  aifc  de  les  bien  faire. 

Mes   premières   épreuves,   qui  font   en   très -grand 
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nombre,  n'ont  fervi  qu'à  me  faire  reconnoître  tous  les 
inconvéniens  dont  je  viens  de  parler.  Je  fis  d'abord 
rompre  quelques  barreaux ,  &  je  calculai  quelle  devoir 
être  la  force  d'un  barreau  plus  long  (Se  plus  gros  que  ceux 
que  j'avois  mis  à  l'épreuve,  &  enfuite  ayant  fait  rompre 
de  ces  derniers,  <Sc  ajant  compare  le  rcfultat  de  mon 
calcul  avec  la  charge  actuelle ,  je  trouvai  de  fi  grandes 
différences ,  que  je  répétai  plufieurs  fois  la  même  cbo/e 
fans  pouvoir  rapprocher  le  calcul  de  l'expérience  ;  j'eiTa)  ai 
fur  d'autres  longueurs  &  d'autres  groffeurs  ,  l'événement 
fut  le  même  :  enlin  je  me  déterminai  à  faire  une  fuite 
complète  d'expériences  qui  put  me  fervir  à  dreffer  une 
table  delà  force  du  bois ,  fur  laquelle  je  pouvois  compter, 
&  qu€  tout  le  monde  })ourra  confulter  au  befoin. 

Je  vais  ra])])orter  en  auffi  peu  de  mots  qu'il  me  fera 
poffible,  la  manière  dont  j'ai  exécuté  mon  projet. 

J'ai  commencé  par  choi/ir,  dans  un  canton  de  mes 
bois ,  cent  chênes  fains  &  bien  vigoureux  ,  auiïi  voifms 
les  uns  des  autres  qu'il  a  été  poiïible  de  les  trouver,  afin 
d'avoir  dn  bois  venu  en  méine  tcrrein ,  car  les  arbres  de 
différens  pays  &  de  diifércns  terreins  ont  des  réfiftances 
différentes;  autre  inconvénient  qui  feul  fcmbloit  d'abord 
anéantir  toute  l'utilité  que  j'e/j^érois  tirer  de  mon  travail. 
Tous  ces  chênes  étoient  auiïi  de  la  même  cfpèce ,  de 
la  belle  efpèce  qui  produit  du  gros  gland  attaché  un 
à  un  ou  deux  à  deux  fur  la  branche ,  les  plus  petits  de 
ces  arbres  avoient  environ  2  pieds  4-  de  circonférence, 
&  les  plus  gros  5  pieds;  je  les  ai  choifis  de  différente 
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grofTeiir ,  afin  de  me  rapprocher  davantage  de  l'ufage 
ordinaire  ;  lorfquc  les  Charpentiers  ont  befoin  d'une  pièce 
de  ^  ou  6  pouces  d'cquarriflage ,  ils  ne  la  prennent  pas 
dans  un  arbre  qui  peut  porter  un  pied ,  la  dépenfè  /èroit 
trop  grande,  &  il  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent  d'em- 
ployer des  arbres  trop  menus  &  où  ils  laiiïent  beaucoup 
d'aubier;  car  je  ne  parle  pas  ici  des  folives  de  fciage  qu'on 
emploie  quelquefois,  &:  qu'on  tire  d'un  gros  arbre,  ce- 
pendant il.  efl  bon  d'obfervcr  en  pafFant  que  ces  folives 
de  fciage  font  foibles ,  &  que  l'ufage  en  devroit  être 
profcrit.  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  combien 
il  efl  avantageux  de  n'employer  que  du  bois  de  brin. 

Comme  le  degré  de  defféchcment  du  bois  fait  varier 
très  -  confidcrablemcnt  celui  de  fà  rcfiflance ,  &  que 
d'ailleurs  il  eft  fort  ditîicile  de  s'afîùrer  de  ce  degré  de  àci^- 
fccliemcnt ,  puifque  fouvent  de  deux  arbres  abattus  en 
même  temps,  l'un  fe  deisèche  en  moins  de  temps  que 
l'autre  ;  j'ai  voulu  éviter  cet  inconvénient  qui  auroit  dérangé 
la  fuite  comparée  de  mes  expériences ,  &  j'ai  cru  que  j'au- 
rois  un  terme  plus  lixe  &  plus  certain  en  prenant  le  bois  tout 
vert.  J 'ai  donc  fait  couper  mes  arbres  un  à  un  à  mefure  que 
/'en  avois  befoin  ;  le  même  jour  qu'on  abattoit  un  arbre  on 
le  conduifoit  au  lieu  où  il  devoit  être  rompu  ,  le  lendemain 
les  charpentiers  l'équarrilfoient  &  des  menuifiers  le  travail- 
loient  à  la  varlope,  aiin  de  lui  donner  des  dimenfions 
exaétes,  &  le  furlendemain  on  le  mettoit  à  l'épreuve. 

Voici  en  quoi  confilloit  la  machine  avec  laquelle  j'ai 
fait  le  plus  grand  nombre  de  mes  expériences.  Deux  forts 


120        Histoire   Naturelle, 

tréteaux  de  7  pouces  cI'équarrifTagc ,  de  3  pieds  de  hauteur 
&  xl 'autant  de  longueur,  renforcés  dans  leur  milieu  par 
un  bois  debout;  on  pofoit  fur  ces  tréteaux  l^s  deux  extré- 
mités de  la  pièce  qu'on  vouloir  rompre.  Plufieurs  boucles 
c^udivcccs  de  fer  rond ,  dont  la  plus  gvoÇ[c  portoit  près  de 
9  pouces  de  largeur  intérieure,  &l  ctoit  d'un  fer  de  y  à  8 
pouces  de  tour  ;  la  féconde  boucle  portoit  y  pouces  de 
largeur ,  <Sc  étoit  faite  d'un  fer  de  j  bi  6  pouces  de  tour , 
les  autres  plus  petites  ;  on  pafFoit  ia  pièce  à  rojiipre  dans 
la  boucle  de  fer ,  les  groffes  boucles  fervoient  pour  les 
groffes  pièces ,  &  les  petites  boucles  pour  les  barreaux. 
Chaque  boucle,  à  la  partie  Tupéricure ,  avoit  intérieurement 
une  arête ,  elle  étoit  faite  pour  empêcher  la  boucle  de 
s'incliner,  &  auffi  pour  faire  voir  la  largeur  du  fer   qui 
portoit  /iir  les  bois  à  rompre.    A  la  partie  inférieure  de 
cette  boucle  quarrée ,  on  avoit  forgé  deux  crochets  de 
fer  de  même  groffeur  que  le  fer  de  la  boucle  ;  ces  deux- 
crochets  fe  féparoient,   &  formoient  une  boucle  ronde 
d'environ  9  pouces  de  diamètre ,  dans  laquelle  on  mettoit 
une  clef  de  bois  de  même  groffeur  &  de  4  pieds  de  lon- 
gueur. Cette  clef  portoit  une  forte  table  de   14  pieds  de 
longueur,  fur  6  pieds  de  largeur ,  qui  étoit  faite  de  folives 
de  j  pouces  d'épaiffeur ,  mifès  les  unes  contre  les  autres, 
&.  retenues  par  des  fortes  barres  :  on  la  fu/pendoit  à  la 
boucle  par  le  moyen  de  la  groffe  clef  de  bois ,  &  elle 
fervoit  à  placer  les  poids ,  qui  confifloient  en  trois  cents 
quartiers  de  pierre,  taillés  6c  numérotés,  qui  pefoient  chacun 
2J.  50,  joo,  i^o&zoo  livres;  on  portoit  ces  pierres 

fur 
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fur  la  table ,  &  on  bâtifToit  un  maflif  de  pierres  large  & 
long  comme  Ja  table,  &  au/fi  haut  qu'il  ctoit  nccefTaire 
pour  faire  rompre  la  pièce.  J'ai  cru  que  cela  étoit  aflez 
fimpie  pour  pouvoir  en  donner  l'idée  nette  fans  le  fecours 
d'une  figure. 

On  avoit  foin  de  mettre  de  niveau  la  pièce  &.  les 
tréteaux  que  l'on  cramponnoit,  afin  de  les  empêcher  de 
reculer;  huit  hommes  chargeoient  continuellement  la  table, 
&  commençoient  par  placer  au  centre  les  poids  de  200 
livres,  enfuite  ceux  de  150,  ceux  de  100,  ceux  de  ^o, 
&  enfin  au-deffus  ceux  de  2^  livres.  Deux  hommes  portés 
par  un  échaffaud  fu/pendu  en  l'air  par  des  cordes ,  pla- 
çoient  les  poids  de  jo  &  25  livres,  qu'on  n'auroit  pu 
arranger  depuis  le  bas  fans  courir  rifque  d'être  écrafé; 
quatre  autres  hommes  appujoient  <Sc  foutenoient  les  quatre 
angles  de  la  table,  pour  l'empêcher  de  vaciller,  &:  pour 
la  tenir  en  équilibre  ;  un  autre  avec  une  longue  règle  de 
bois  obfèrvoit  combien  la  pièce  plioit  à  mefiire  qu'on  la 
chargeoit,  &.  un  autre  marqiioit  le  temps  &  écrivoit  la 
charge,  qui  fouvent  s'efl  trouvée  monter  à  20,  zj  & 
jufqu'à  près  de  28  milliers  de  livres. 

J'ai  fait  rompre  de  cette  façon  plus  de  cent  pièces  de 
bois ,  tant  poutres  que  folives,fans  compter  300  barreaux, 
&  ce  grand  nombre  de  pénibles  épreuves  a  été  à  peine 
fufhfant  pour  me  donner  une  échelle  fuivie  de  la  force 
du  bois,  pour  toutes  les  groffeurs  &  longueurs;  j'en  ai 
dreffé  une  Table  que  je  donne  à  la  fin  de  ce  Mémoire; 
fi  on  la  compare  avec  celles  de  Al.  Muffchenbroeck  <St 
Supplément.  Tome  IL  .    Q 
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des  autres  Phyficiens  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière, 
on  verra  combien  leurs  réfultats  font  différens  des  miens. 

Afin  de  donner  d'avance  une  idée  jufle  de  cette  opé- 
ration ,  par  laquelle  j'ai  fait  rompre  les  pièces  de  bois  pour 
en  reconnoître  la  force ,  je  vais  rapporter  le  procédé  exa6l 
de  l'une  de  mes  expériences,  par  laquelle  on  pourra  juger 
de  toutes  les  autres. 

Ayant  fait  abattre  un  chêne  de  5  pieds  de  circonférence; 
je  Tai  fait  amener  &  travailler  le  même  jour  par  des  char- 
pentiers ;  le  lendemain  des  menuifiers  l'ont  réduit  à  8 
pouces  d'équarriffage  &  à  1 2  pieds  de  longueur.  Ayant 
examiné  avec  foin  cette  pièce,  je  jugeai  qu'elle  étoit  fort 
bonne ,  elle  n*avoit  d'autre  défaut  qu'un  petit  nœud  à  l'une 
des  faces.  Le  flirlendemain  j'ai  faitpefer  cette  pièce,  fon 
poids  fe  trouva  être  de  409  livres  ;  enfuite  l'ayant  paffée 
dans  la  boucle  de  fer ,  &  ayant  tourné  en  haut  la  face  où 
étoit  le  petit  nœud ,  je  fis  dif]3ofer  la  pièce  de  niveau  fur 
les  tréteaux,  elle  portoit  de  6  pouces  fur  chaque  tréteau; 
cette  portée  de  6  pouces  étoit  celle  des  pièces  de  i  2 
pieds  ;  celles  de  24.  pieds  portoient  de  i  2  pouces  ,  &. 
ainfi  des  autres ,  qui  portoient  toujours  d'un  demi-pouce 
par  pied  de  longueur  :  ayant  enfuite  fait  gliffer  la  boucle  de 
fer  jufqu'au  milieu  de  la  pièce,  on  fouleva  à  force  de 
leviers  la  table  qui ,  feule  avec  les  boucles  &.  la  clef, 
pefoit  2^oolivres.  On  commença  a  trois  heures  cinquante- 
fix  minutes  :  huit  hommes  chargeoient  continuellement  la 
table  ;  à  cinq  heures  trente-neuf  minutes  la  pièce  n'avoit 
encore  plié  que  de  2  pouces ,  quoique  chargée  de  1 6 
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milliers  ;  à  cinq  heures  quarante-cinq  minutes  elle  avoir 
plie  de  2  pouces  j,  6c  elle  ctoit  chargée  de  i  8  joo  livres  ; 
à  cinq  heures  cinquante-une  minutes  tWc  avoit  plie  de  3 
pouces ,  &.  ctoit  chargée  de  2  i  milliers;  à  fix  heures  une 
minute  elle  avoit  plié  de  3  pouces  {,  &  elle  étoit  chargée 
de  2362  j  livres  ;  dans  cet  infiant  elle  fit  un  éclat  comme 
un  coup  de  piftolet ,  aufîitôt  on  difcontinua  de  charger , 
&  la  pièce  plia  d'un  demi-pouce  de  plus,  c'efl-à-dire, 
de  4  pouces  en  tout.  Elle  continua  d'éclater  avec  grande 
violence  pendant  plus  d'une  heure ,  &  il  en  fbrtoit  par 
les  bouts  une  efpèce  de  fumée  avec  un  fifïïement.  Elle 
plia  de  près  de  y  pouces  avant  que  de  rompre  ahfoîumcnt, 
&  fiipporta  pendant  tout  ce  temps  la  charge  de  23625 
livres.  Une  partie  des  fibres  ligneufes  étoit  coupée  net 
comme  fi  on  l'eut  fciée ,  &  le  refie  s'étoit  rompu  en  f'e 
déchirant,  en  fe  tirant  &  laiffant  des  intervalles  à  peu-près 
comme  on  en  voit  entre  les  dents  d'un  peigne;  l'arcte 
de  la  boucle  de  fer  qui  avoit  3  lignes  de  largeur,  6l  fur 
laquelle  portoit  toute  la  charge,  étoit  entrée  d'une  ligne 
&  demie  dans  le  bois  de  la  pièce,  &i  avoit  fait  refouler  de 
chaque  côté  un  faifceau  de  fibres ,  &  le  petit  nœud  qui 
étoit  à  la  face  fupérieure,  n'avoit  point  du  tout  contribue 
à  la  faire  rompre. 

J'ai  un  journal  où  il  y  a  plus  de  cent  expériences  au/îi 
détaillées  que  celle-ci ,  dont  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  plus 
fortes.  J'en  ai  fait  fur  des  pièces  de  10,  12,  14,  16,  18, 
20,  22,  24,  26  &  28  pieds  de  longueur  &  de  toutes 
groffeurs,  depuis  ^.jufqu'à  8  pouces  d'équarriffage ,  &  j'ai 
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toujours  pour  une  même  longueur  &  grofleur  fait  rompre 
trois  ou  quatre  pièces  pareilles ,  afin  d'ctre  afTuré  de  leur 
force  refpedive. 

La  première  remarque  que  j'ai  faite ,  c'efl  que  le  bois 
ne  carte  jamais  fans  avertir ,  à  moins  que  la  pièce  ne  foit 
fort  petite  ou  fort  sèche  ;  le  bois  vert  cafTe  plus  diffici- 
lement que  le  bois  fec  ,  <Sc  en  général  le  bois  qui  a  du 
reffort,  réfif^e  beaucoup  plus  que  celui  qui  n'en  a  pas: 
l'aubier,  le  bois  des  branches ,  celui  du  fbmmet  de  la  tige 
d'un  arbre ,  tout  le  bois  jeune  eft  moins  fort  que  le  hors 
plus  âgé.  La  force  du  bois  n'efl  pas  proportionnelle  à  {ox\ 
volume;  une  pièce  double  ou  quadruple  d'une  autre  pièce 
de  même  longueur ,  efl  beaucoup  plus  du  double  ou  du 
quadruple  plus  forte  que  la  première;  par  exemple,  il  ne 
j6ut  pas  quatre  milliers  pour  rompre  une  pièce  de  i  o  pieds 
de  longueur  &  de  4  pouces  d'équarrifTage,  &  il  en  faut  dix 
pour  rompre  une  pièce  double  ;  il  :&ut  vingt-fix  milliers 
pour  rompre  une  pièce  quadruple ,  c'efl-à-dire ,  une  pièce 
de  I  o  pieds  de  longueur  fur  8  pouces  d'équarriffage.  Il  en 
efl  de  même  pour  la  longueur ,  il  femble  qu'une  pièce  de 
8  pieds  &.  de  même  grofTeur  qu'une  pièce  de  i  6  pieds , 
doit  par  les  règles  de  la  mécanique,  porter  jufle  le  double; 
cependant  elle  porte  beaucoup  moins.  Je  pourrois  donner 
les  raifons  phyfiques  de  tous  ces  faits ,  mais  je  me  borne  à 
donner  des  faits  ;  le  bois  qui ,  dans  le  même  terrein  ,  croît 
le  plus  vite,  eil  le  plus  fort;  celui  qui  a  crû  lentement, 
&  dont  les  cercles  annuels,  c'efl-à-dire,  les  couches 
ligneufes  font  minces,  efl  plus  foible  que  l'autre. 


Partie  expérimentale.        i2j 

J*ai  trouvé  que  la  force  du  bois  efl  proportionnelle  à 
fa  pefanteur ,  de  forte  qu'une  pièce  de  même  longueur  & 
groffeur,  mais  plus  pe/ànte  qu'une  autre  pièce,  fera  auffi  plus 
forte  à  peu-près  en  même  raifon.  Cette  remarque  donne 
les  moyens  de  comparer  la  force  des  bois  qui  viennent  de 
difFérens  pays  &  de  difFérens  terreins ,  &  étend  infiniment 
l'utilité  de  mes  expériences  ;  car  lorfqu'il  s'agira  d'une 
conflrudion  importante  ou  d'un  ouvrage  de  conféquence, 
on  pourra  aifcment,  au  moyen  de  ma  Table ,  &  en  pefant 
les  pièces,  ou  feulement  des  échantillons  de  ces  pièces, 
s'affurer  de  la  force  du  bois  qu'on  emploie ,  <5c  on  évitera 
le  double  inconvénient  d'employer  trop  ou  trop  peu  de 
cette  matière,  que  fouvent  on  prodigue  mal-à-propos ,  & 
que  quelquefois  on  ménage  avec  encore  moins  de  raifon. 

On  feroit  porté  à  croire  qu'une  pièce  qui ,  comme  dans 
mes  expériences ,  efl  pofée  librement  fur  deux  tréteaux , 
doit  porter  beaucoup  moins  qu'une  pièce  retenue  par  les 
deux  bouts ,  &  infixée  dans  une  muraille ,  comme  font 
\cs  poutres  &.  les  folives  d'un  bâtiment;  mais  fi  on  fait 
réflexion  qu'une  pièce  que  je  fuppofe  de  24.  pieds  de 
longueur,  en  baifi^ant  de  6  pouces  dans  fon  milieu ,  ce  qui 
cft  fouvent  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  faire  rompre,  ne 
hau/fe  en  même  temps  que  d'un  demi-pouce  à  chaque 
bout,  &  que  même  elle  ne  haufi^e guère  que  de  3  lignes, 
parce  que  la  charge  tire  le  bout  hors  de  la  muraille ,  fouvent 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  le  fait  haufi!er  ;  on  verra  bien  que 
mes  expériences  s'appliquent  à  la  pofition  ordinaire  des 
poutres  dans  un  bâtiment  :  la  force  qui  les  fait  rompre  erx 
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les  obligeant  de  plier  dans  ie  milieu  &.  de  hauiïcr  par  Ici 
bouts ,  eft  cent  fois  plus  confiderable  que  celle  des  plâtres 
&  des  mortiers  qui  cèdent  6l  fe  dégradent  aifément,  &  je 
puis  affurer,  après  l'avoir  éprouvé,  que  la  différence  de 
force  d'une  pièce  pofée  fur  deux  appuis  &.  libre  par  les 
bouts ,  &  de  celle  d'une  pièce  fixée  par  les  deux  bouts 
dans  une  muraille  bâtie  à  l'ordinaire ,  efl  ii  petite  qu'elle 
ne  mérite  pas  qu'on  y  faffe  attention. 

J'avoue  qu'en  retenant  une  pièce  par  des  ancres  de 
fer ,  en  la  pofant  fur  des  pierres  de  taille  dans  une  bonne 
muraille  on  augmente  confidcrablement  fà  force.  J'ai 
quelques  expériences  fur  cette  pofition  ,  dont  je  pourrai 
donner  les  ré/iiltats.  J'avouerai  même  de  plus,  que  fi 
cette  pièce  étoit  invinciblement  retenue  &.  inébranlable- 
ment  contenue  par  les  deux  bouts  dans  des  enchâtres 
d'une  matière  inflexible  &  parfaitement  dure ,  il  faudroit 
une  force  prefque  infinie  pour  la  rompre;  car  on  peut 
démontrer  que  pour  rompre  une  pièce  ainfi  pofée ,  il 
faudroit  une  force  beaucoup  plus  grande  que  la  force 
néceffaire  pour  rompre  une  pièce  de  bois  debout ,  qu'on 
tireroit  ou  qu'on  prefTeroit  fuivant  fa  longueur. 

Dans  les  bâtimens  &.  les  contignat'wns  ordinaires ,  les 
pièces  de  bois  font  chargées  dans  toute  leur  longueur  &  en 
différens  points ,  au  lieu  que  dans  mes  expériences  toute  la 
charge  efl  réunie  dans  un  feul  point  au  milieu  ;  cela  fait  une 
différence  confiderable ,  mais  qu'il  efl  aifé  de  déterminer 
au  jufle;  c'efl  une  affaire  de  calcul  que  tout  Conftruéleur  un 
peu  verfé  dans  la  mécanique  pourra  fuppléer  aifément. 
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Pour  efTayer  de  comparer  les  effets  du  temps  fur  la 
réfiflance  du  bois,  &  pour  rcconnoître  combien  ii  diminue 
de  fà  force,  j'ai  choifi  quatre  pièces  de  i  8  pieds  de  lon- 
gueur, fur  y  pouces  de  grofTeur  ;  j'en  ai  fait  rompre  deux, 
qui  en  nombres  ronds ,  ont  porté  neuf  milliers  chacune 
pendant  une  heure:  j'ai  fait  charger  les  deux  autres  de 
fix  milliers  feulement,  c'efl  -  à-dire ,  des  deux  tiers  de  la 
première  charge,  ôi  je  les  ai  laiffc  ainfi  chargées,  rcfolu 
d'attendre  l'événement.  L'une  de  ces  pièces  a  caffé  au 
bout  de  cinq  mois  &  vingt-cinq  jours,  &  l'autre  au  bout 
de  fix  mois  &  dix-fépt  jours.  Après  cette  expérience  je 
fis  travailler  deux  autres  pièces  toutes  pareilles ,  &  je  ne 
les  fis  charger  que  de  la  moitié,  c'eft-à-dire  de  4C00 
livres  ;  je  les  ai  tenu  pendant  plus  de  deux  ans  ainft 
chargées ,  elles  n'ont  pas  rompu,  mais  elles  ont  plié  affez 
confidérablement;  ainfi  dans  des  bâtimens  qui  doivent 
durer  long-temps ,  il  ne  faut  donner  au  bois  tout  au  plus 
que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le  faire  rompre ,  & 
il  n'y  a  que  dans  des  cas  preffans  (Se  dans  des  confîrudions 
qui  ne  doivent  pas  durer ,  comme  lorfqu'il  faut  faire  un 
pont  pour  paffer  une  armée,  ou  un  échaffaud  pour  fe- 
courir  ou  affailiir  une  ville,  qu'on  peut  halarder  de  donner 
au  bois  les  deux  tiers  de  fa  charge. 

Je  ne  fais  s'il  efl  néceffaire  d'avertir  que  j'ai  rebuté 
plufieurs  pièces  qui  avoient  des  défauts ,  &  que  je  n'ai 
compris  dans  ma  Table  que  les  expériences  dont  j'ai  été 
fatisfait.  J'ai  encore  rejeté  plus  de  bois  que  je  n'en  ai 
employé  ;  les  nœuds ,  le  lil  tranché  &  les  autres  défauts 
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du  bois  font  aflez  aifcs  à  voir ,  mais  il  efl  difficile  de  juger 
de  leur  effet  par  rapport  à  la  force  d'une  pièce ,  il  eft  fur 
qu'ils  la  diminuent  beaucoup,  &  j'ai  trouve  un  moyen 
d'eftimer  à  peu-près  la  diminution  de  force  caufce  par 
un  nœud.  On  fait  qu'un  nœud  efl  une  efpèce  de  cheville 
adhérente  à  l'intérieur  du  bois ,  on  peut  même  connoître 
à  peu-près  par  le  nombre  des  cercles  annuels  qu'il  contient, 
la  profondeur  à  laquelle  il  pénètre  ;  j'ai  fait  faire  des  trous 
en  forme  de  cône  ôl  de  même  profondeur  dans  des  pièces 
qui  étoient  fans  nœuds,  &  j'ai  rempli  ces  trous  avec  des 
chevilles  de  même  figure;  j'ai  fait  rompre  ces  pièces,  & 
j'ai  reconnu  par-là  combien  les  nœuds  ôtent  de  force  au 
bois,  ce  qui  efl  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'on  pourroit 
imaginer  :  un  nœud  qui  fe  trouvera  ou  une  cheville  qu'on 
mettra  à  la  face  inférieure,  &  fur-tout  à  l'une  des  arêtes, 
diminue  quelquefois  d'un  quart  la  force  de  la  pièce.  J'ai 
auffi  effayé  de  reconnoître,  par  plufieurs  expériences,  la 
diminution  de  force  caufée  par  le  fil  tranché  du  bois.  Je 
fuis  obligé  de  fupprimer  les  réfultats  de  ces  épreuves  qui 
demandent  beaucoup  de  détail  ;  qu'il  me  foit  permis 
cependant  de  rapporter  un  fait  qui  paroîtra  hngulier, 
c'efl  qu'ayant  fait  rompre  des  pièces  courbes ,  telles 
qu'on  les  emploie  pour  la  conflruélion  des  vaiffeaux, 
des  dômes ,  &c.  j'ai  trouvé  qu'elles  réfiflent  davantage 
en  oppofant  à  la  charge  le  côté  concave  ;  on  imagineroit 
d'abord  le  contraire ,  &  on  penferoit  qu'en  oppofant  le 
côté  convexe ,  comme  la  pièce  fait  voûte ,  elle  devroit 
réfifler  davantage  ;  cela  feroit  vrai  pour  une  pièce  dont 
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les  fibres  iongitudinales  feroient  courbes  naturellement, 
c*efl-à-dirc,  pour  une  pièce  courbe,  dont  le  fil  du  bois 
feroit  continu  &  non  tranché  ;  mais  comme  les  pièces 
courbes  dont  je  me  fuis  /ervi ,  &.  prefque  toutes  celles 
dont  on  fe  fert  dans  les  confirudions ,  font  prifes  dans 
un  arbre  qui  a  de  l'épaifTeur,  la  partie  intérieure  de  ces 
couches  eft  beaucoup  plus  tranchée  que  la  partie  exté- 
rieure, &par  conféquent  elle  réfifie  moins,  comme  je  l'ai 
trouvé  par  mes  expériences. 

11  fembleroit  que  des  épreuves  faites  avec  tant  d'appareil 
&  en  Ç\  grand  nombre,  ne  devroient  rien  laifTer  à  defirer, 
fur-tout  dans  une  matière  auïïi  fimple  que  celle-ci  ;  ce- 
pendant je  dois  convenir,  &  ')t  l'avouerai  volontiers ,  qu'il 
refle  encore  bien  des  chofes  à  trouver;  je  n'en  citerai  que 
quelques-unes.  On  ne  connoît  pas  le  rapport  de  la  force 
de  la  cohérence  longitudinale  du  bois  à  la  force  de  ibn 
union  tranfverfale ,  c'eiî-à-dire,  quelle  force  il  faut  pour 
rompre,  &  quelle  force  il  faut  pour  fendre  une  pièce.  On 
ne  connoît  pas  la  réfifiance  du  bois  dans  des  pofjtions 
difiérentes  de  celle  que  fuppofent  mes  expériences, 
pofitions  cependant  aflez  ordinaires  dans  les  bâtimens ,  & 
fur  lefquelles  il  feroit  très -important  d'avoir  des  règles 
certaines;  je  veux  parler  de  la  force  des  bois  debout, 
des  bois  inclinés,  des  bois  retenus  par  une  feule  de  leurs 
extrémités,  &c.  Mais  en  partant  des  réfultats  de  mon 
travail,  on  pourra  parvenir  aifément  à  ces  connoifiances 
qui  nous  manquent.  Paffons  maintenant  au  détail  de  mes 
expériences. 

SuppUment.  Tome  IL  .    R 


130         Histoire   Naturelle. 

J'ai  d'abord  recherche  quels  étoient  la  denfité  &  le 
poids  du  bois  de  chêne  dans  les  dilfcrens  âges ,  quelle 
proportion  il  y  a  entre  la  pefanteur  du  bois  qui  occupe 
le  centre,  &  la  pcianteur  du  buis  de  la  circonférence, 
&  encore  entre  la  pefanteur  du  bois  parfait  &  celle  de 
l'aubier,  <Scc.  M.  Duliamel  m'a  dit  qu'il  avoit  fait  des 
expériences  à  ce  fujet  ;  l'attention  fcrupuleufe  avec  laquelle 
\ts  miennes  ont  été  faites ,  me  donne  lieu  de  croire  qu'elles 
fe  trouveront  d'accord  avec  les  fiennes. 

J'ai  fait  tirer  un  bloc  du  pied  d'un  chêne  abattu  le 
même  jour,  &l  ayant  pofé  la  pointe  d'un  compas  au  centre 
des  cercles  annuels ,  j'ai  décrit  une  circonférence  de  cercle 
autour  de  ce  centre ,  &  enfuite  ayant  pofé  la  pointe  du 
compas  au  milieu  de  l'épailTeur  de  l'aubier ,  j'ai  décrit  un 
pareil  cercle  dans  l'aubier  ;  j'ai  fait  enfuite  tirer  de  ce  bloc 
deux  petits  cylindres,  l'un  de  cœur  de  chêne,  &  l'autre 
d'aubier,  &l  les  ayant  pofés  dans  les  bafhns  d'une  bonne 
balance  hydroilatique ,  &  qui  penchoit  fènfiblement  à  un 
quart  de  grain ,  je  les  ai  ajultés  en  diminuant  peu-à-peu  le 
plus  pefant  des  deux  ,  &  lorfqu'ils  m'ont  paru  parfaitement 
en  équilibre  ,  je  les  ai  pefés ,  ils  pefoient  également  chacun 
3*71  grains  ;  les  ayant  enfuite  pefés  féparément  dans  l'eau, 
où  je  ne  fis  que  les  plonger  un  moment,  j'ai  trouvé  que 
le  morceau  de  cœur  perdoit  dans  l'eau  3  i y  grains,  &  le 
morceau  d'aubier  34^  des  mêmes  grains.  Le  peu  de  temps 
qu'ils  demeurèrent  dans  l'eau,  rendit  infenfjble  la  dificrence 
de  leur  augmentation  de  volume  par  i'imbibition  de  l'eau, 
qui  eft  très-ditîërente  dans  le  cœur  du  chêne  &L  dans 
l'aubier. 
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Le  même  jour  j'ai  fait  faire  deux  autres  cylindres,  l'un 
de  cœur  &  l'autre  d'aubier  de  chêne,  tirés  d'un  autre 
bloc  ,  pris  dans  un  arbre  à  peu-près  de  même  âge  que  le 
premier  &  à  la  même  jiauteur  de  terre  ;  ces  deux  cylindres 
pcfoient  chacun  i  978  grains ,  le  morceau  de  cœur  de 
chêne  perdit  dans  l'eau  163^  grains ,  &  le  morceau  d'aubier 
1-784,.  En  comparant  cette  expérience  avec  la  première, 
on  trouve  que  le  cœur  de  chêne  ne  perd  dans  cette  féconde 
expérience  que  3  oy  ou  environ  ,  fur  3-7 1 ,  au  lieu  de  3  i  y  f  ; 
&.  de  même  que  l'aubier  neperd  fur  371  grains  que  330, 
au  lieu  de  344. ,  ce  qui  efl  à  peu-près  la  même  proportion 
entre  le  cœur  &  l'aubier:  la  différence  réelle  ne  vient  que 
de  la  denfité  différente  tant  du  cœur  que  de  l'aubier  du 
fécond  arbre,  dont  tout  le  bois  en  général  étoit  plus 
folide  &  plus  dur  que  le  bois  du  premier. 

Trois  jours  après  j'ai  pris  dans  un  des  morceaux  d'un 
autre  chêne  abattu  le  même  jour  que  les  précédens ,  trois 
c}'Iindres ,  l'un  au  centre  de  l'arbre  ,  l'autre  à  la  circonfé- 
rence du  cœur,  &  le  troifième  à  l'aubier,  qui  pcfoient 
tous  trois  9y^  grains  dans  l'air,  &.  les  ayant  pcfcs  dans 
l'eau,  le  bois  du  centre  perdit  873  grains,  celui  de  la 
circonférence  du  cœur  perdit  906,  &.  l'aubier  938  grains. 
En  comparant  cette  troifième  expérience  avec  les  deux 
précédentes,  on  trouve  que  3-71  grains  du  cœur  du  pre- 
mier chêne  perdant  3  ly  grains  r,  371  grains  du  cœur  du 
fécond  chêne  auroient  dû  perdre  332  grains  à  peu-près; 
&:  de  même  que  371  grains  d'aubier  du  premier  chêne 
perdant  34.4,  grains ,  37 1  crains  du  fécond  chêne  auroient 
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dû  perdre  330  grains,  &  3*71  grains  de  l'aubier  du  troi- 
fième  chêne  auroient  dû  perdre  :^'y6  grains,  ce  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  première  propofition  ;  ia  dif- 
férence réelle  de  la  perte,  tant  du  cœur  que  de  l'aubier 
de  ce  troifième  chêne ,  venant  de  ce  que  fon  bois  étoit 
plus  léger  &  un  peu  plus  icc  que  celui  des  deux  autres. 
Prenant  donc  la  me/ure  moyenne  entre  ces  trois  différens 
Lois  de  chêne,  on  trouve  que  3*7 1  grains  de  cœur,  perdent 
dans  l'eau  3  i  9  grains  j  de  leur  poids ,  &.  que  3-71  grains 
d'aubier  perdent  :^^:^  grains  de  leur  poids;  donc  le 
volume  du  cœur  de  chêne  eft  au  volume  de  l'aubier 
:  :  3  I  9  y:  3^.3  ,  &.  les  maffes  :  :  :^^:^  :  3  1 9  y ,  ce  qui  fait 
environ  un  quinzième  pour  la  ditterence  entre  les  poids 
ipécihques  du  cœur  &l  de  l'aubier. 

J'avois  choifi  pour  faire  cette  troifième  expérience  un 
morceau  de  bois  dont  les  couches  ligneufes  m'avoient 
paru  affez  égales  dans  leur  épaiffeur,  &  j'enlevai  mes  trois 
cylindres,  de  telle  façon  que  le  centre  de  mon  cylindre 
du  milieu,  qui  étoit  pris  à  la  circonférence  du  cœur  ,  étoit 
également  éloigné  du  centre  de  l'arbre  où  j'avois  enlevé 
mon  premier  cylindre  de  cœur ,  &  du  centre  du  cylindre 
d'aubier;  par -là  j'ai  reconnu  que  la  pefanteur  du  bois 
décroît  à  peu  -  près  en  progrefTion  arithmétique ,  car  la 
perte  du  cylindre  du  centre  étant  8-73  ,  &  celle  du  cylindre 
d'aubier  étant  938  ,  on  trouvera  en  prenant  la  moitié  de 
Ja  fomme  de  ces  deux  nombres ,  que  le  bois  de  la  cir- 
conférence du  cœur  doit  perdre  90  j  j,  &par  l'expérience 
je  trouve  qu'il  a  perdu  906  ;  ainfi  le  bois  depuis  le  centre 
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jufqu'à  la  dernière  circonférence  de  l'aubier,  diminue  de 
denfué  en  progre/Tion  arithmétique. 

Je  me  fuis  aiïi»ré  par  des  épreuves  fèmblables  à  celles 
que  je  viens  d'indiquer,  de  la  diminution  de  pefanteur  du 
bois  dans  fa  longueur;  le  bois  du  pied  d'un  arbre  pèfe  plus 
que  le  bois  du  tronc  au  milieu  de  fa  hauteur ,  &  celui  de 
ce  milieu  pèfe  plus  que  le  bois  du  fommet,  &  cela  à  peu- 
près  en  progreffion  arithmétique,  tant  que  l'arbre  prend 
de  TaccroifTement  ;  mais  il  vient  un  temps  où  le  bois  du 
centre  &i  celui  de  la  circonférence  du  cœur  pèfent  à  peu- 
près  également,  &  c'eftle  temps  auquel  le  bois  efl  dans 
fà  perfection. 

Les  expériences  ci-deffas  ont  été  faites  flir  des  arbres 
de  foixante  ans ,  qui  croiffoient  encore ,  tant  en  hauteur 
qu'en  groffeur  ;  &.  les  ayant  répétées  fur  des  arbres  de 
quarante-fix  aifts ,  &.  encore  fur  des  arbres  de  trente-trois 
ans,  j'ai  toujours  trouvé  que  le  bois  du  centre  à  la  cir- 
conférence, &  du  pied  de  l'arbre  au  fommet,  diminuoit 
de  pefanteur  à  peu-près  en  progreffion  arithmétique. 

Mais  comme  je  viens  de  l'obferver ,  dès  que  les  arbres 
ceffent  de  croître ,  cette  proportion  commence  à  varier. 
J'ai  pris  dans  le  tronc  d'un  arbre  d'environ  cent  ans ,  trois 
cylindres,  comme  dans  les  épreuves  précédentes,  qui  tous 
trois  pefoient  2004  grains  dans  l'air  ;  celui  du  centre  perdit 
dans  l'eau  171  3  grains ,  celui  de  la  circonférence  du  cœur 
1718  grains ,  &  celui  de  l'aubier  1779  grains. 

Par  une  féconde  épreuve  j'ai  trouvé  que  de  trois  autres 
cylindres,  pris  dans  le  tronc  d'un  arbre  d'environ  cent 
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dix  ans  ,  &.  qui  pefoicnt  dans  l'air  1122  grains  ,  celui  du 
centre  perdit  1002  grains  dans  l'eau,  celui  de  la  cir- 
conférence du  cœur  997 grains,  (5c  celui  de  l'aubier  1 023 
grains.  Cette  expérience  prouve  que  le  cœur  n'étoit  plus 
la  partie  la  plus  folide  de  l'arbre ,  <î^  elle  prouve  en  même 
temps  que  l'aubier  efl  plus  pefant  &  plus  Ibiide  dans  \ts 
vieux  que  dans  les  jeunes  arbres. 

J'avoue  que  dans  les  diftcrens  climats ,  dans  les  différens 
terreins  ,  &  même  dans  le  même  terrein  ,  cela  varie  prodi- 
gieufement ,  <Sc  qu'on  peut  trouver  des  arbres  fitués  alfez 
heureufement  pour  prendre  encore  de  l'accroifTement  en 
hauteur  à  l'âge  de  cent  cinquante  ans;  ceux-ci  font  une 
exception  à  la  règle  ,  mais  en  général  il  eft  confiant  que  le 
bois  augmente  de  pefanteur  jufqu'à  un  certain  âge  dans  la 
proportion  que  nous  avons  établie  ;  qu'après  cet  âge  le 
bois  des  diftérentes  parties  de  l'arbre  devient  à  peu-près 
d'égale  pefanteur ,  <Si  c'ell  alors  qu'il  efl  dans  fà  perfeétion  ; 
&.  enlin  que  fur  fbn  déclin  le  centre  de  l'arbre  venant  à 
s'obflruer  ,  le  bois  du  cœur  fe  delsèche  faute  de  nourriture 
fuiHfante  ,  &  devient  plus  léger  que  le  bois  de  la  circonfé- 
rence à  proportion  de  la  profondeur,  de  la  différence 
du  terrein  <5c  du  nombre  des  circonflances  qui  peuvent 
prolonger  ou  raccourcir  le  temps  de  l'accroifTement  des 
arbres. 

Ayant  reconnu  par  les  expériences  précédentes  la  diffé- 
rence de  la  denfité  du  bois  dans  les  différens  âges  &  dans 
les  différens  états  où  il  fe  trouve  avant  que  d'arriver  à  fà 
perfedion ,  j'ai  cherché  quelle  étoit  la  différence  de  la 
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force ,  auffi  dans  les  mêmes  différens  âges  ;  &  pour  cela  j'ai 
fait  tirer  du  centre  de  plufieurs  arbres ,  tous  de  même  âge, 
c'eft-à-dire,  d'environ  foixante  ans,  plufieurs  barreaux 
de  trois  pieds  de  longueur  fur  un  pouce  d'cquarriffage, 
entre  lefquels  j'en  ai  clioifi  quatre  qui  étoient  les  plus 
parfaits ,  ils  pefoient  ; 

er  À  me  ne    i 

I.  2.  3.  4.      barreau. 

onces.  onccî.  onces.  onces. 

oi^J-L  -><^J-1  "(^l^  '><^  — 

3î  jî  3-  j* 

Ils  ont  rompu  fous  la  charge  de 

301' 285)' 272' 272'. 

Enfuite  j'ai  pris  plufieurs  morceaux  du  bois  de  (a 
circonférence  du  cœur,  de  même  longueur  cl  de  même 
équarrilTage ,  c'eft-à-dire  de  3  pieds,  fur  i  pouce,  entre 
lefquels  j'ai  choifi  quatre  des  plus  parfaits ,  ils  pefoient: 


I.^""                  2.^                 3."^                  4"= 

onces.                  onces.               once?.                    onces. 

2c  A'î 2S  — .  .  .  .2S    '* 2î    ". 

Ils  ont  rompu  fous  la  charge  de 

262' 258' 255' 253'* 

Et  de  même  ayant  pris  quatre  morceaux  d'aubier, 

ils 

pefoient  : 

I."           2..^           3."*           4."^ 

onces.  onces.  onces.  onces. 

^57^ 24  11... .24  ff 24  f|. 

Ils  ont  rompu  fous  la  charge  de 
248' 242' 241' 250'. 

Ces  épreuves  me  firent  foupçonner  que  îa  force  du 
bois  pourroitbien  être  proportionnelle  à  fa  pe/ànteur,  ce 


136        Histoire  Naturelle, 

qui  s'eft  trouvé  vrai ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite  dtf 
ce  Mémoire.  J'ai  répété  les  mêmes  expériences  fur  des 
barreaux  de  2  pieds ,  fur  d'autres  de  1 8  pouces  de 
longueur  &  d'un  pouce  d'équarriffage.  Voici  le  réfultat 
de  CCS  expériences. 

Barreaux  de  deux  pieds  (a). 

PûîJs. 

onces.  onces.  onccî.  onces* 

Centre.  r....i7Ti i  6  ^ i6|l i  6  fi. 

Circonférence,  i  5 14 15^ i  5  -jT '  5  jl- 

Aubier 14J7 i4ff 147^ 14  j^. 

C/iûrges. 

Centre 439' 428' 41  5' 405.' 

Circonférence  .356 350 34^ 3  46. 

Aubier 340 334 325 316. 

Barreaux  de  dix-huit  pouces. 

Poids. 


ï/' 

z.^ 

me 

3- 

4. 

onces. 

onces. 

onces. 

onces» 

Centre .  .  .  .  • 

.12—... 

..17.    ^    .  . 

.  .  .  1  3  j-j.  . 

,2-L 

...13 

I  2   * 

Circonftrence 

'  '  :)  3  2  *  •  • 
I  o  15 

'  '     :>  32 
.  .  12  "  .  . 

Aubier 

'  -   3a  •   •    • 
,11^... 

•  •  '  *■  31  •  • 
..II—.. 

1 1  — . 

•••*'"   32» 
•   ••11    TT» 

1   1   i    3»  •    •    • 

•   •  *  *    3a 

32 

Cfuvges, 

Centre 

4^  b  « .  • . 

.486'... 

.4/S' 

.477.' 

Circonférence 

. 460 . . . 
.439... 

.  ^  ^  I . .  * 

.  .  A.A.  I  • 

Aubier 

•  ■T  ;  '  •  •  • 
.  .  43  8  .  .  . 

.  .428  ,'j,  .  . 

. .428. 

(a)  II  faut  remarquer  que  comme 
l'arbre  étoit  afTez  gros ,  le  bois  de  la 
circonférence  éioii  beaucoup  plus 


éloigné  du  bois  du  centre  que  de 
celui  de  l'aubier. 

Barreaux 


Partie  expérimentale,        137 
Barreaux    d'un    pied. 

Poids. 


I."       i.J        3"'        4, 


me 


onces.  oncc5.  onces.  oncc5. 

Centre 8  i| 8  jl 8  ^^ 8  44. 

irconference .  .  b  — 777 7  jr Ztt* 

Aubier 7jl 7  h 7 ^H' 

Charges. 

Centre 7<Î4' 7^1' 75°' 75»'- 

Circonférence. 7 2  i  . 700 693 698. 

Aubier 668 652 651 6^^. 

En  comparant  toutes  ces  expériences ,  on  voit  qiie  fa 
force  du  bois  ne  fuit  pas  bien  exa6lement  la  même  pro- 
portion que  fa  pefanteur  ;  mais  on  voit  toujours  que  cette 
pefanteur  diminue  comme  dans  les  premières  expériences, 
du  centre  à  la  circonférence.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
de  ce  que  ces  expériences  ne  font  pas  fiiiîi/àntes  pour 
juger  exactement  de  la  force  du  bois  ;  car  les  barreaux 
tires  du  centre  de  l'arbre  font  autrement  compofés  que  les 
barreaux  de  la  circonférence  ou  de  l'aid^ier,  &.  je  ne  fus 
pas  long -temps  fans  m'apercevoir  que  cette  différence 
dans  la  pofition ,  tant  des  couches  ligneufès  que  des 
cloifons  qui  les  unilfent,  devoit  influer  beaucoup  fur 
la  réfiflance  du  bois. 

J'examinai  donc  avec  plus  d'attention  la  forme  &  fa 

fituation  des  couches  ligneufès  dans  les  différens  barreaux 

tirés  des  différentes  parties  du  tronc  de  l 'arbre ,  je  vis  que  les 

barreaux  tirés  du  centre ,  contenoient  dans  le  milieu  un 

Siqjlcmait.   Tome  IL  .  S 
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cylindre  de  bois  rond  ,  ôl  qu'ils  n'ctoient  tranches  qu'aux 
arêtes  ;  je  vis  que  ceux  de  la  circonférence  du  cœur , 
formoient  des  plans  prefque  parallèles  entr'eux  avec  une 
courbure  afTez  fenfible ,  ôl  que  ceux  de  l'aubier  étoient 
prefque  abfolument  parallèles  avec  une  courbure  infenfible. 
J'obfervai  de  plus  que  le  nombre  des  couches  ligneufes 
varioit  très-confidèrablement  dans  les  difft'rens  barreaux , 
de  forte  qu'il  y  en  avoit  qui  ne  contenoient  que  fept  couches 
ligneufes ,  &  d'autres  en  contenoient  quatorze  dans  la  même 
épaifTeur  d'un  pouce.  Je  m'aperçus  aufTi  que  la  pofition  de 
ces  couches  ligneufes ,  &  le  fens  où  elles  fe  trouvoient 
lorfqu'on  fàifoit  rompre  le  barreau,  dévoient  encore  ûire 
varier  leur  rcfiflance,  &  je  cherchai  les  moyens  de  connoître 
au  jufîe  la  proportion  de  cette  variation. 

J'ai  fait  tirer  du  même  pied  d'arbre,  à  la  circonférence 
du  cœur,  deux  barreaux  de  trois  pieds  de  longueur,  fur  un 
pouce  &  demi  d'équarriffage,  chacun  de  ces  deux  barreaux 
contenoit  quatorze  couches  ligneufes  prefque  parallèles 
entr'elles.  Le  premier  pefoit  3  livres  2  onces  j,  &  le 
fécond  3  livres  2  onces  j.  J'ai  fait  rompre  ces  deux 
barreaux,  en  les  expofant  de  façon  que  dans  le  premier  les 
couches  ligneufes  fe  trouvoient  pofées  horizontalement, 
&  dans  le  fécond  elles  étoient  fituées  verticalement.  Je 
prcvoyois  que  cette  dernière  pofition  devoit  être  avan- 
tageufe;  &  en  effet,  le  premier  rompit  fous  la  charge  de 
832  livres,  &  le  fécond  ne  rompit  que  fous  celle  de 
py2  livres. 

J'ai  de  même  fait  tirer  plufieiirs  petits  barreaux  d'un 
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pouce  d'équarrifTage ,  fur  un  pied  de  longueur  ;  l'un  de  ces 
barreaux  qui  pefoityoncesl^,  &  contcnoit  douze  couches 
lignewfes  pofces  horizontalement,  a  rompu  fous  '784. 
livres  ;  l'autre  qui  pefoit  8  onces,  &  contenoit  auiïi  douze 
couches  ligneufes  pofc^es  verticalement,  n'a  rompu  que 
fous  860  livres. 

Des  deux  autres  pareils  barreaux,  dont  le  premier 
pefoit  y  onces ,  &  contenoit  huit  couches  ligneufes  ;  & 
le  fécond  j  onces  j4,  <&  contenoit  au/ïi  huit  couches 
ligneufes  ;  le  premier  dont  les  couches  ligneufes  ctoicnt 
pofces  horizontalement ,  a  rompu  fous  yyS  livres  ;  & 
l'autre  dont  les  couches  ctoicnt  pofées  verticalement,  a 
rompu  fous  828  livres. 

J'ai  de  même  fait  tirer  des  barreaux  de  deux  pieds 
de  longueur ,  fur  un  pouce  &i  demi  d'cquarriiïage.  L'un 
de  ces  barreaux  qui  pefoit  2  livres  7  onces  7^,  &  conte- 
noit douze  couches  ligneufes  pofces  horizontalement, 
a  rompu  fous  12  17  livres;  &  l'autre  qui  pefoit  2  livres 
y  onces  |,  &  qui  contenoit  auffi  douze  couches 
ligneufes,  a  rompu  fous  1294,  livres. 

Toutes  ces  expériences  concourent  à  prouver  qu'un 
barreau  ou  une  fohve  réfifle  bien  davantage  lorfque  les 
couches  ligneufes  qui  le  compofent,  font  fituées  perpen- 
diculairement ;  elles  prouvent  auffi  que  plus  il  y  a  de 
couciies  ligneufes  dans  les  barreaux  ou  autres  petites  pièces 
de  bois ,  plus  la  différence  de  la  force  de  ces  pièces  dans  \qs 
deux  pofuions  oppofées  efl  confidtrable.  Mais  comme 
je  n'ctois  pas  encore  pleinement  fatisfait  à  cet  cgard,  j'ai 

Sij 
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fait  la  même  expérience  fur  des  planches  mifès  les  unes 
contre  les  autres ,  &  je  les  rapporterai  dans  la  fuite ,  ne 
voulant  point  interrompre  ici  Tordre  des  temps  de  mon 
travail ,  parce  qu'il  me  paroît  plus  naturel  de  donner  \qs 
chofes  comme  on  les  a  faites. 

Les  expériences  précédentes  ont  fervi  à  me  guider 
pour  celles  qui  doivent  fuivre  ;  elles  m'ont  appris  qu'il  y  a 
une  différence  confidérable  entre  la  pefanteur  &:  la  force 
du  bois  dans  un  même  arbre ,  félon  que  ce  bois  efl  pris 
au  centre  ou  à  la  circonférence  de  l'arbre;  elles  m'ont 
fait  voir  que  la  fituation  des  couches  ligneufès ,  faifoit 
varier  la  réfiftance  de  la  mcme  pièce  de  bois.  Elles  m'ont 
encore  appris  que  le  nombre  des  couches  ligneufès  influe 
fur  la  force  du  bois,  &.  dès -lors  j'ai  reconnu  que  les 
tentatives  qui  ont  été  faites  jufqu'à  préfcnt  fur  cette  matière, 
font  infuffifàntes  pour  déterminer  la  force  du  bois  ;  car 
toutes  ces  tentatives  ont  été  faites  fur  des  petites  pièces 
d'un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  d'équarriffage ,  &  on  a 
fondé  fur  ces  expériences ,  le  calcul  des  tables  qu'on  nous 
a  données  pour  la  réfiftance  des  poutres ,  folives  &  pièces 
de  toute  groffeiu*  &  longueur ,  fans  avoir  fait  aucune  des 
remarques  que  nous  avons  énoncées  ci-defTus. 

Après  ces  premières  connoiffances  de  la  force  du  bois, 
qui  ne  font  encore  que  des  notions  affez  peu  complètes, 
j'ai  cherché  à  en  acquérir  de  plus  précifes;  j'ai  voulu 
m'affurer  d'abord  li  de  deux  morceaux  de  bois  de  même 
longueur  &  de  même  figure,  mais  dont  le  premier  étoit 
double  du  fécond  pour  la  grofTcur  ;  le  premier  ayoit  une 
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rcfiflance  double,  &  pour  cela  j'ai  clioifi  plufieurs  mor- 
ceaux, pris  clans  les  mêmes  arbres  &  à  la  même  diflance 
du  centre ,  ayant  le  même  nombre  d'années,  fitués  de  la 
même  façon ,  avec  toutes  les  circonftances  néceflaires 
pour  établir  une  jufle  comparai/on. 

J'ai  pris  à  la  même  diflance  du  centre  d'un  arbre, 
quatre  morceaux  de  bois  parfait ,  chacun  de  2  pouces 
d'équarriffage ,  fur  i  8  pouces  de  longueur  ;  ces  quatre 
morceaux  ont  rompu  fous  3226,  3062,  2983  &  2890 
livres,  c'efl-à-dire,  fous  la  charge  moyenne  de  -2^0:^0 
livres.  J'ai  de  même  pris  quatre  morceaux  de  it  lignes, 
foibles  d'équarriflage,  fur  la  même  longueur,  ce  qui  fait  à 
très -peu  près  la  moitié  de  groffeur  des  quatre  premiers 
morceaux,  &  j'ai  trouvé  qu'ils  ont  rompu  fous  1304, 
I  274, ,  I  3  3  I  ,  I  1 98  livres ,  c'elt-à-dire ,  au  pied  moyen  , 
fous  12^2  livres.  Et  de  même  j'ai  pris  quatre  morceaux 
d'im  pouce  d'équarriiïage,  fur  la  même  longueur  de  18 
pouces ,  ce  qui  fait  le  quart  de  groffeur  des  premiers ,  & 
j'ai  trouvé  qu'ils  ont  rompu  fous  ^26,  517,  îoo,  496 
livres,  c'eft-à-dire,  au  pied  moyen,  fous  ^10  livres. 
Cette  expérience  fait  voir  que  la  force  d'une  pièce  n'cfl 
pas  proportionnelle  à  fa  groffeur ,  car  ces  groffeurs  étant 
1,2,4,  les  charges  devroient  être  ^10,1 020 ,  2040 , 
au  lieu  qu'elles  font  en  effet  ;  10,  1252,  3040,  ce  qui  efl 
fort  différent ,  comme  Tavoient  déjà  remarqué  quelques 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  réfiflance  des  folides. 

J'ai  pris  de  même  plufieurs  barreaux  d'un  pied,  de  i  8 
pouces,  de  2  pieds  <5c  de  3  pieds  de  longueur,   pour 
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rcconnoître  fi  les  barreaux  d'un  pied  porteroient  une  fois 
autant  que  ceux  de  2  pieds  ;  &  pour  m'afTurer  {\  la  réfif- 
tance  des  pièces  diminue  juflenient  dans  la  même  raifon 
que  leur  longueur  augmente.  Les  barreaux  d'un  pied  fup- 
portèrent,  au  pied  moyen,  76 j  livres;  ceux  de  i  8  pouces, 
coo  livres  ;  ceux  de  2  pieds,  3  69  livres  ;  &  ceux  de  3  pieds, 
2jO  livres.  Cette  expérience  me  lai/Ta  dans  le  doute, 
parce  que  les  charges  n'ctoient  pas  fort  diftérentes  de  ce 
qu'elles  dévoient  être ,  car  au  lieu  Aq^j()^,  500,  369  & 
230  ,  la  règle  du  levier  demandoit  76^  ,  5  10  3-,  382  & 
2^  5  livres,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  aifez  pour  pouvoir 
conclure  que  la  réfiftance  des  pièces  de  bois  ne  diminue 
pas  en  même  raifon  que  leur  longueur  augmente  ;  mais 
d'un  autre  côté  cela  s'éloigne  affez  pour  qu'on  fufpende 
fon  jugement,  &  en  effet,  on  verra  par  la  fuite  que  l'on 
a  ici  raifon  de  douter. 

J'ai  enfuite  cherché  quelle  ctoit  la  force  du  bois, 
en  fuppofint  la  pièce  inégale  dans  /es  dimen fions ,  par 
exemple,  en  la  fuppofant  d'un  pouce  d'épailfeur,  fur  i 
pouce  j  de  largeur,  &  en  la  plaçant  fur  l'une  &  enfuite 
fur  l'autre  de  ces  dimenfions;  &  pour  cela  j'ai  fait  faire 
quatre  barreaux  d'aubier  de  i  8  pouces  de  longueur ,  fur 
I  pouce  T  d'une  face  ,  &  fur  i  pouce  de  l'autre  face  ;  ces 
quatre  barreaux  pofés  fur  la  face  d'un  pouce  ,  ont  fupportc 
au  pied  moyen  ,  "72  3  livres  ,  &.  quatre  autres  barreaux  tous 
fcmblables  ,  pofés  fur  la  face  d'un  pouce  y  ,  ont  fupportc 
au  pied  moyen,  93^  livres  \.  Quatre  barreaux  de  bois 
parfait ,  pofés  fur  la  face  d'un  pouce ,  ont  fupporté  au  piccl 
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moyen  ,  jjy.ài  fur  la  face  d'un  pouce  7,998  livres,  W 
faut  toujours  fe  fbuvenir  que  dans  ces  expériences  j'avois 
foin  de  choifir  des  morceaux  de  bois  à  peu-près  de  même 
pefanteur  &.  qui  contenoient  le  même  nombre  de  couches 
iigneufes  pofëes  du  même  fens. 

Avec  toutes  ces  précautions  &  toute  l'attention  que 
je  donnois  à  mon  travail ,  j'avois  fbuvent  peine  à  me 
fàtisfaire  ;  je  m'apercevois  quelquefois  d'irrégularités  & 
de  variations  qui  dérangeoient  les  conféquences  que  je 
voulois  tirer  de  mes  expériences,  &  j'en  ai  plus  de  mille 
rapportées  /iir  un  regiflre,  que  j'ai  faites  à  plufieurs  ({c^t'mSy 
dont  cependant  je  n'ai  pu  rien  tirer ,  <Sc  qui  m'ont  laiiïe 
dans  une  incertitude  manifede  à  bien  des  égards.  Comme 
toutes  ces  expériences  fe  faifoient  avec  des  morceaux  de 
bois  d'un  pouce,  d'un  pouce  ^  ou  de  2  pouces  d'équar- 
riffage,  il  falloit  une  attention  très-fcrupuleufe  dans  le  choix 
du  bois  ,  une  égalité  pre/que  parfaite  dans  la  peianteur  ,  le 
même  nombre  dans  les  couches  Iigneufes  ;  &  outre  cela 
il  y  avoit  un  inconvénient  prefque  inévitable,  c'étoit  l'obli- 
quité de  la  direélion  des  libres ,  qui  fouvent  rendoit  les 
morceaux  de  bois  tranchés  les  uns  d'une  couche ,  les 
autres  d'une  demi-couche ,  ce  qui  diminuoit  confidéra- 
blement  la  force  du  barreau  ;  je  ne  parle  pas  des  nœuds , 
des  défauts  du  bois ,  de  la  diredion  très  -  oblique  des 
couches  Iigneufes ,  on  fent  bien  que  tous  ces  morceaux 
étoient  rejetés  fans  /è  donner  la  peine  de  les  mettre  à 
l'épreuve;  enfin  de  ce  grand  nombre  d'expériences  que 
j'ai  faites  fur  des  petits  morceaux ,  je  n'en  ai  pu  tirer  rien 
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d'affuré  que  les  rcfuitats  que  j'ai  donnes  ci-deflus ,  &.  je 
n'ai  pas  cru  devoir  hasarder  d'en  tirer  des  conféquences 
générales  pour  faire  des  tables  fur  la  rcTi/îance  du  bois. 

Ces  confidcrations  &  les  regrets  des  peines  perdues , 
me  déterminèrent  à  entreprendre  de  faire  des  expériences 
en  grand  ;  je  voyois  clairement  la  difficulté  de  l'entreprife, 
mais  je  ne  pouvois  me  ré/budre  à  l'abandonner,  & 
Iicureufement  j'ai  été  beaucoup  plus  fàtisfait  que  je  ne 
i'e/])érois  d'abord. 

Première    expérience. 

J'ai  fait  abattre  un  cbéne  de  j  pieds  de  circonférence, 
&.  d'environ  2j  pieds  de  bauteur ,  il  étoit  droit  &  fans 
brandies  jufqu'à  la  bauteur  de  i  ^  à  i  6  pieds;  je  l'ai  fait 
fcier  à  i  4  pieds  ,  afin  d'éviter  les  défauts  du  bois ,  caufés 
par  l'éruption  des  brancbes ,  &  enfuite  j'ai  fait  fcier  par  le 
milieu  cette  pièce  de  1 4  pieds  ,  cela  m'a  donné  deux  pièces 
de  y  pieds  cbacune  ;  je  les  ai  fait  équarrir  le  lendemain 
par  des  cbarpentiers ,  &  le  furlendemain  je  les  ai  fait  tra- 
vailler à  la  varlope  par  des  menuifiers ,  pour  les  réduire 
à  4  pouces  jufle  d'équarriffage  ;  ces  deux  pièces  étoient 
fort  faines  &.  fans  aucun  nœud  apparent  ;  celle  qui  pro- 
venoit  du  pied  de  l'arbre  pefoit  60  livres ,  celle  qui  venoit 
du  deiïlis  du  tronc  pefoit  ^6  livres  ;  on  employa  à  cbarger 
la  première  vingt-neuf  minutes  de  temps ,  eWe  plia  dans 
fon  milieu  de  3  pouces  j  avant  que  d'éclater  ;  à  l'inflant 
que  la  pièce  eut  éclaté  ,  on  difcontinua  de  la  cbarger  ,  elle 
continua  d'éclater  &  de  faire  beaucoup  de  bruit  pendant 

vingt-deux 
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vingt  -  deux  minutes ,  elle  baifTa  dans  fon  milieu  de  4 
pouces  j.  Si  rompit  fous  la  charge  de  5350  livres:  la 
féconde  pièce,  c'efl  -  à  -  dire ,  celle  qui  provenoit  de  la 
partie  /upérieure  du  tronc  fut  chargée  en  vingt  -  deux 
minutes ,  elle  plia  dans  fon  milieu  de  4  pouces  6  lignes 
avant  que  d'éclater  ;  alors  on  cefTa  de  la  charger ,  elle 
continua  d'éclater  pendant  huit  minutes ,  &  die  baifTa  dans 
fon  milieu  de  6  pouces  6  lignes ,  &  rompit  fous  la  charge 
de  5275  livres. 

I  r. 

Dans  le  même  terrein  011  j'avois  fait  couper  l'arbre 
qui  m'a  fervi  à  l'expérience  précédente ,  j'en  ai  fait  abattre 
un  autre  prefque  femblabie  au  premier ,  il  étoit  feulement 
un  peu  plus  élevé ,  quoiqu'un  peu  moins  gros ,  fa.  tige 
étoit  alTez  droite,  mais  elle  lailfoit  paroître  plufieurs  petites 
branches  de  la  groffeur  d'un  doigt  dans  la  partie  fupérieure , 
&  à  la  hauteur  de  ly  pieds  elle  fe  divi/bit  en  deux  groffes 
branches;  j'ai  fait  tirer  de  cet  arbre  deux  folives  de  8 
pieds  de  longueur ,  fur  4  pouces  d'équarriffage  ,  &  je  les  ai 
fait  rompre  deux  jours  après,  c'efl-à-dire,  immédiatement 
après  qu'on  les  eut  travaillées  &  réduites  à  la  jufle  mefure  ; 
la  première  fblive  qui  provenoit  du  pied  de  l'arbre  pefoit 
6S  livres ,  &  la  féconde  tirée  de  la  partie  fupérieure  de  la 
tige,  ne  pefoit  que  6^  livres;  on  chargea  cette  première 
folive  en  quinze  minutes ,  elle  pha  dans  fon  milieu  de  3 
pouces  9  lignes  avant  que  d'éclater  ;  dès  qu'elle  eut  éclaté 
on  celfa  de  charger,  la  folive  continua  d'éclater  pendant 
Supplément.   Tome  IL  .  X 
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dix  minutes ,  elIebaifTa  dans  Ton  milieu  de  8  pouces ,  après 
quoi  elle  rompit  en  faifant  beaucoup  de  bruit  {ows  le  poids 
de  4600  livres  :  la  féconde  folive  fut  chargée  en  treize 
minutes,  elle  plia  de  4  pouces  8  lignes  avant  que  d'éclater, 
&  après  le  premier  éclat ,  qui  fe  fit  à  3  pieds  2  pouces  du 
milieu,  elle  bailla  de  i  i  pouces  en  fix  minutes,  &  rompit 
au  bout  de  ce  temps ,  fous  la  charge  de  4^00  livres. 

I   I   I. 

Le  même  jour  je  fis  abattre  un  troifième  chêne  voifin 
àts  deux  autres ,  &  j'en  fis  fcier  la  tige  par  le  milieu  ;  on  en 
tira  deux  folives  de  9  pieds  de  longueur  chacune,  fur  4. 
pouces  d'équarriiïage;  celle  du  pied  pefoit  77  livres,  & 
celle  du  fommet  71  livres;  &  \ts  ayant  fait  mettre  à 
i'épreuve,  la  première  fut  chargée  en  quatorze  minutes, 
elle  plia  de  4  pouces  i  o  lignes  avant  que  d'éclater ,  & 
enfuite  elle  baiffa  de  y  pouces  j ,  &  rompit  fous  la  charge 
de  4 1  00  livres  ;  celle  du  deffus  de  la  tige,  qui  fl.1t  chargée 
en  douze  minutes  plia  de  j  pouces  j,  éclata;  enfuite  elle 
baiffa  jufqu'à  9  pouces ,  &.  rompit  net  fous  la  charge  de 
39^0  livres. 

Ces  expériences  font  voir  que  le  bois  du  pied  ^\\x\ 
arbre  eft  plus  pefant  que  le  bois  du  haut  de  la  tige  ;  elles 
apprennent  au/fi  que  le  bois  du  pied  efl  plus  fort  &  moins 
flexible  que  celui  du  fommet. 

I   V. 

J'ai  choifi  dans  le  même  canton  où  j*avois  déjà  pris 
\^s  arbres  qui  m'ont  fer\i  aux  expériences  précédentes. 
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deux  chênes  Je  même  efpèce ,  de  même  grofleiir ,  &.  à 
peu-près  femblables  en  tout  ;  leur  tige  avoit  3  pieds  de 
tour,   &  n'avoit  guère  que   11   à   12  pieds   de  hauteur 
ju/qu'aux  premières  branches  ;  je  les  fis  équarrir  <Sc  tra- 
vailler tous  deux  en  même  temps ,  &  on  tira  de  chacun 
une  fblive  de  i  o  pieds  de  longueur,  fiir  4  pouces  d'cquar- 
riffage;  l'une  de  ces  fblives  pefbit  84  livres  ,  &  l'autre  82  ; 
la  première  rompit  fous  la  charge  de  362^  livres  ,  &  la 
féconde  fous  celle  de  3600  livres.   Je  dois  obfervcr  ici 
qu'on  employa  un  temps  égal  à  les  charger,  &  qu'elles 
éclatèrent  toutes  denx  au  bout  de  quinze  minutes  ;  la  plus 
légère   plia  im   peu  plus  que   l'autre,    c'eft-à-dire,  de 
6  pouces  j,  &.  l'autre  de  j  pouces  10  lignes. 

V. 

J*Ai  fait  abattre,  dans  le  même  endroit,  deux  autres 
chcnes  de  2  pieds  10  à  i  i  pouces  de  grolFcur ,  cSc  d'en- 
viron ij  pieds  de  tige,  j'en  ai  fait  tirer  deux  folives  de 
I  2  pieds  de  longueur  &  de  4  pouces  d'cquarriffage  ;  la 
première  pefoit  100  livres,  &  la  féconde  98;  la  plus 
pefante  a  rompu  fous  la  charge  de  3050 livres,  &  l'autre 
fous  celle  de  292^  livres  après  avoir  plié  dans  leur  milieu, 
Ja  première  jufqu'ày,  &  la  féconde  ju/qu'à  8  pouces. 

Voilà  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  des 
folives  de  4  pouces  d'équarriffage  ;  je  n'ai  pas  voulu  aller 
au-de^i  de  la  longueur  de  i  2  pieds ,  parce  que  dans  l'ufage 
ordinaire  les  Conflruéleurs  &  les  Charpentiers  n'emploient 
que  très-rarement  des  folives  de  i  2  pieds ,  fur  4  pouces 

Ti) 
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d'équarrifTage  ,  ôl  qu'il  n'arrive  jamais  qu'ils  fe  Tervent  de 
pièces  de  1 4  ou  i  ^  pieds  de  longueur  &.  de  4.  pouces 
de  grofTeur  feulement. 

En  comparant  la  différente  pefanteur  des  folives  em- 
ployées à  faire  les  expériences  ci-deflus  ,  on  trouve  par  la 
première  de  ces  expériences ,  que  le  pied  cube  de  ce  bois 
pefoit  74,  livres  |,  par  la  féconde  73  livres  f  ,  par  la 
troifième  74  ,  par  la  quatrième  74.  -j^ ,  &  par  la  cinquième 
74  ^  ,  ce  qui  marque  que  le  pied  cube  de  ce  bois  pefoit 
en  nombres  moyens  74-  livres  1^. 

En  comparant  les  différentes  changes  des  pièces  avec 
leur  longueur,  on  trouve  que  les  pièces  de  7  pieds  de 
longueur,  fupportent  5313  livres,  celles  de  8  pieds  4550, 
celles  de  9  pieds  402 ^ ,  celles  de  i  o  pieds  3  6 1  2  ,  6c  celles 
de  12  pieds  2987;  au  lieu  que  par  les  règles  ordinaires 
de  la  mécanique ,  celles  de  7  pieds  ayant  fupporté  5313 
livres ,  celles  de  8  pieds  auroient  dû  fupporter  4649  livres, 
celles  de  9  pieds  4 1  2  i ,  celles  de  i  o  pieds  37 1 9,  &  celles 
de  I  2  pieds  3099  livres  ;  d'où  Ton  peut  déjà  foupçonner 
que  la  force  du  bois  décroît  plus  qu'en  raifbn  inverfe  de 
fà  longueur.  Comme  il  me  paroiffoit  important  d'acquérir 
une  certitude  entière  fur  ce  fait,  j'ai  entrepris  de  faire  les 
expériences  fuivantes  fur  des  folives  de  ^  pouces  d'équar- 
"iffage ,  &  de  toutes  longueurs ,  depuis  7 pieds  jufqu'à  28. 

V  r. 

Comme  je  m'étois  aflreint  à  prendre  dans  le  même 
teirein  tous  les  arbres  que  je  deflinois  à  mes  expériences  y 
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je  fus  obligé  de  me  borner  à  des  pièces  de  28  pieds  de 
longueur ,  n'ayant  pu  trouver  dans  ce  canton  des  chênes 
plus  élevés ,  j'en  ai  choifi  deux  dont  ia  tige  avoit  28  pieds 
fans  grofTes  branches ,  &  qui  en  tout  avoient  plus  de  45 
à  50  pieds  de  hauteur;  ces  chênes  avoient  à  peu -près 
j  pieds  de  tour  au  pied;  je  les  ai  fait  abattre  le  14 mars 
iy40,  &  les  ayant  fait  amener  le  même  jour,  je  les  ai  fait 
équarrir  le  lendemain  ;  on  tira  de  chaque  arbre  une  folive 
de  28  pieds  de  longueur,  fur  ^  pouces  d'équarriflage  ;  je  les 
examinai  avec  attention  pour  reconnoître  s'il  n'y  auroit 
pas  quelques  nœuds  ou  quelque  défaut  de  bois  vers  le 
milieu ,  &  je  trouvai  que  ces  deux  longues  pièces  étoient 
fort  faines:  la  première  pefoit  364  livres,  &  la  féconde 
360;  je  fis  charger  la  plus  pefante  avec  un  équipage  léger, 
on  commença  à  deux  heures  cinquante-cinq  minutes  ;  à 
trois  heures,  c'efl-à-dire ,  au  bout  de  cinq  minutes  elle 
avoit  déjà  plié  de  3  pouces  dans  /on  milieu ,  quoiqu'elle 
ne  fût  encore  chargée  que  de  yoo  livres;  à  trois  heures 
cinq  minutes  elle  avoit  plié  de  y  pouces ,  &  elle  étoit 
chargée  de  1 000  livres  ;  à  trois  heures  dix  minutes  elle 
avoit  plié  de  14  pouces  fous  la  charge  de  1^00  livres; 
enfin  à  trois  heures  douze  à  treize  minutes  elle  avoit  plié 
de  I  8  pouces  &  elle  étoit  chargée  de  1800  livres.  Dans 
cet  inftant  la  pièce  éclata  violemment,  elle  continua  d'é- 
clater pendant  quatorze  minutes ,  &  baiffa  de  2^  pouces, 
après  quoi  ç\\c  rompit  net  au  milieu  fous  ladite  charge 
de  1800  livres.  La  féconde  pièce  fut  chargée  de  la  même 
J&çon ,  on  commença  à  quatre  heures  cinq  minutes ,  on 
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la  chargea  d'abord  de  ^oo  livres,  en  cinq  minutes  elle 
avoir  plié  de  ^  pouces  ;  dans  les  cinq  minutes  fuivantes 
on  la  chargea  encore  de  500  livres,  elle  avoit  plié  de 
I  I  pouces  j  ;  au  bout  de  cinq  autres  minutes  elle  avoit 
plié  de  I  8  pouces  ^  fous  la  charge  de  i  joo  livres ,  deux 
minutes  après  elle  éclata  fous  celle  de  1750  livres,  & 
dans  ce  moment  elle  avoit  plié  de  22  pouces;  on  et/Ta 
de  la  charger  ,  elle  continua  d'éclater  pendant  fix  minutes, 
&.  baiffa  jufqu'à  28  pouces  avant  que  de  rompre  entière- 
ment fous  cette  charge  de  1750  livres. 

V   I  I. 

Comme  la  plus  pefànte  des  deux  pièces  de  l'expérience 
précédente  avoit  rompu  net  dans  Ton  milieu,  &  que  le  bois 
n'étoit  point  éclaté  ni  fendu  dans  les  parties  voifînes  de 
la  rupture  ,  je  penfai  que  les  deux  morceaux  de  cette  pièce 
rompue ,  pourroient  me  fervir  pour  faire  des  expériences 
flir  la  longueur  de  1 4  pieds  ;  je  prévoyois  que  la  partie 
fupérieure  de  cette  pièce  peftroit  moins  &  romproit  plus 
aifément  que  l'autre  morceau  qui  provenoit  de  la  partie 
inférieure  du  tronc ,  mais  en  même  temps  je  voyois  bien 
qu'en  prenant  le  terme  moyen  entre  les  réfiftances  de 
ces  deux  folives,  j'aurois  un  réfultat  qui  ne  s'éloigncroit 
pas  de  la  réfiftance  réelle  d'une  pièce  de  14  pieds,  pri/e 
dans  un  arbre  de  cette  hauteur  ou  environ.  J'ai  donc  fait 
fcier  le  refte  des  fibres  qui  uniffoient  encore  les  deux 
parties,  celle  qui  venoit  du  pied  de  l'arbre  fe  trouva  pefer 
I  8^  livres ,  &  celle  du  fommet  178  livres  j;  la  première 
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fut  chargée  d'un  millier  dans  les  cinq  premières  minutes , 
elle  n'avoit  pas  plié  fenfiblement  /bus  cette  charge  ;  on 
l'augmenta  d'un  fécond  milh'cr  de  livres  dans  les  cinq 
minutes  fuivantes ,  ce  poids  de  deux  milliers  la  lit  plier 
d'un  pouce  dans  fon  milieu;  un  troifième  millier  en  cinq 
autres  minutes  la  fit  plier  en  tout  de  2  pouces  ;  un  qua- 
trième millier  la  fit  plier  /ufqu'à  3  pouces  j,  &  un  cinquième 
millier  /u/qu'à  j  pouces  -  ;  on  alloit  continuer  à  la  charger, 
mais  après  avoir  ajouté  2^0  aux  cinq  milliers  dont  elle 
étoit  chargée,  il  fe  fit  im  éclat  à  une  des  arêtes  inférieures, 
on  difcontinua  de  charger,  les  éclats  continuèrent  &  la 
pièce  baiffa  dans  le  milieu  jufqu'à  i  o  pouces  avant  que  de 
rompre  entièrement  fous  cette  charge  de  52^0  livres; 
elle  avoit  fupporté  tout  ce  poids  pendant  quarante -une 
minutes. 

On  chargea  la  féconde  pièce  comme  on  avoit  chargé 
la  première,  c'eft-à-dire,  d'un  millier  par  cinq  minutes; 
le  premier  millier  la  fit  plier  de  3  lignes,  le  fécond  d'un 
pouce  4  lignes ,  le  troifième  de  3  pouces ,  le  quatrième 
de  5  pouces  9  lignes  ;  on  chargeoit  le  cinquième  millier 
lorfque  la  pièce  éclata  tout-à-coup  fous  la  charge  de  46^0 
livres ,  elle  avoit  plié  de  8  pouces  ;  après  ce  premier  éclat 
on  celfa  de  charger ,  la  pièce  continua  d'éclater  pendant 
une  demi-heure ,  &  elle  baifi[a  jufqu'à  i  3  pouces  avant 
que  de  rompre  entièrement  fous  cette  charge  de  46^0 
livres. 

La  première  pièce  qui  provenoit  du  pied  de  l'arbrç, 
avoit  porté  5250  livres,   &  la  féconde  qui  venoit  du 
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fommet  4650  livres,  cette  différence  me  parut  trop  grande 
pour  flatuer  fur  cette  expérience ,  c'efl  pourquoi  je  crus 
qu'il  falloit  réitérer ,  &  je  me  fervis  de  la  féconde  pièce 
de  28  pieds  de  la  fixième  expérience  ;  elle  avoit  rompu  en 
éclatant  à  2  pieds  du  milieu ,  du  côté  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  tige ,  mais  la  partie  inférieure  ne  paroiffoit  pas 
avoir  beaucoup  fouffert  de  la  rupture  ,  elle  étoit  feulement 
fendue  de  ^  à  ^  pieds  de  longueur ,  &  la  fente  qui  n 'avoit 
pas  un  quart  de  ligne  d'ouverture,  pénétroit  jufqu'à  la 
moitié  ou  environ  de  l'épailfeur  de  la  pièce;  je  réfolus, 
malgré  ce  petit  défaut,  de  la  mettre  à  l'épreuve,  je  la 
pefai  &L  je  trouvai  qu'elle  pefbit  183  livres;  je  la  lis 
charger  comme  les  précédentes ,  on  commença  à  midi 
vingt  minutes ,  le  premier  millier  la  fit  plier  de  près  d'un 
pouce ,  le  fécond  de  2  pouces  10  lignes ,  le  troifième  de 

5  pouces  3  lignes  ;  &  un  poids  de  i  ^o  livres  ajouté  aux 
trois  milliers  la  fit  éclater  avec  grande  force,  l'éclat  fut 
rejoindre  la  fente  occafionnée  par  la  première  rupture , 

6  la  pièce  baiiïa  de  i  ^  pouces  avant  que  de  rompre 
entièrement  fous  cette  charge  de  3150  livres.  Cette 
expérience  m'apprit  à  me  défier  beaucoup  des  pièces  qui 
avoient  été  rompues  ou  chargées  auparavant ,  car  il  fe 
trouve  ici  une  différence  de  près  de  deux  milliers  fur  cinq 
dans  la  charge,  &.  cette  différence  ne  doit  être  attribuée 
qu'à  la  fente  de  la  première  rupture  qui  avoit  affoibli  la 
pièce. 

Etant  donc  encore  moins  fatisfait,  après  cette  troifième 
épreuve ,  que  je  ne  l'étois  après  les  deux  premières ,  je 

cherchai 
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cherchai  dans  le  même  terrein  deux  arbres  dont  la  tige  put 
me  fournir  deux  folives  de  Ja  même  longueur  de  1 4.  pieds, 
fur  j  pouces  d'équarriflage  ;  &  les  ayant  fait  couper  le  ly 
mars ,  je  les  fis  rompre  le  i  9  du  même  mois  ;  l'une  des 
pièces  pefoit  lyS  livres  &  Tautre  176;  elles  fe  trouvèrent 
heureufement  fort  faines  &  /ans  aucun  défaut  apparent  ou 
paché;  la  première  ne  plia  point  fous  le  premier  millier, 
elle  plia  d'un  pouce  fous  le  fécond,  de  2  pouces  7  fous 
le  troifième ,  de  4  pouces  -i  /bus  le  quatrième ,  (5c  de  y 
pouces  \  fous  le  cinquième  ;  on  la  chargea  encore  de  400 
livres  ,  après  quoi  elle  fit  un  éclat  violent ,  &  continua 
d'éclater  pendant  vingt-une  minutes;  elle  bai/Ta  jufqu'à 
I  3  pouces ,  &  rompit  enfin  fous  la  charge  de  J400  livres  : 
fa  féconde  plia  un  peu  fous  le  premier  millier ,  elle  plia 
d'un  pouce  3  lignes  fous  le  fécond,  de  3  pouces  fous 
le  troifième,  de  5  pouces  fous  le  quatrième,  <3c  de  près 
de  8  pouces  fous  le  cinquième,  200  livres  de  plus  la 
firent  éclater  ;  eWe  continua  à  faire  du  bruit  &  à  baifi!er 
pendant  dix-huit  minutes ,  6l  rompit  au  bout  de  ce  temps 
fous  la  charge  de  ^200  livres.  Ces  deux  dernières  expé- 
riences me  fatisfirent  pleinement,  &  je  fus  alors  convaincu 
que  les  pièces  de  14  pieds  de  longueur,  fur  ^  pouces 
d'équarri/fage,  peuvent  porter  au  moins  cinq  milliers, 
tandis  que  par  la  loi  du  levier  elles  n'auroient  dû  porter 
que  le  double  des  pièces  de  28  pieds,  c'eft-à-dire, 
3600  livres  ou  environ. 

VIII. 
J'av  OIS  fait  abattre  le  même  jour  deux  autres  chcnes. 
Supplément.   Tome  IL  ,    U, 
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dont  la  tige  avoit  environ  i6  à  i  y  pieds  de  hauteur  fans 
branches,  &.  j'avois  fait  fcier  ces  deux  arbres  en  deux 
parties  égales ,  cela  me  donna  quatre  foiives  de  7  pieds 
de  longueur,  fur  5  pouces  d'cquarriffage ;  de  ces  quatre 
fohves  je  fus  obligé  d'en  rebuter  une  qui  provenoit  de  la 
partie  inférieure  de  l'un  de  ces  arbres  à  caufe  d'une  tare 
afTez  confidérable  ;  c'étoit  un  ancien  coup  de  cognée 
que  cet  arbre  avoit  reçu  dans  fa  jeuneffe  à  3  pieds  \ 
au-deflus  de  terre  ;  cette  bleflure  s'étoit  recouverte  avec 
le  temps ,  mais  la  cicatrice  n'étoit  pas  réunie  <&:  fubfjfloit 
en  entier,  ce  qui  faifoit  un  défaut  très-confidérable;  je 
jugeai  donc  que  cette  pièce  devoit  être  rejetée.  Les  trois 
autres  étoient  affez  faines  &  n'avoient  aucun  défaut;  l'une 
provenoit  du  pied,  &.  les  deux  autres  du  fommet  des  arbres; 
la  différence  de  leur  poids  le  marquoit  affez ,  car  celle 
qui  \'enoit  du  pied  pcfoit  94-  livres ,  &  des  deux  autres , 
l'une  pefoit  90  livres  &  l'autre  88  hvres  7.  Je  les  fis 
rompre  toutes  trois  le  même  jour  1 9  mars  ;  on  employa 
près  d'une  heure  pour  charger  la  première  ;  d'abord  on 
la  chargeoit  de  deux  milliers  par  cinq  minutes,  on  fe 
fervit  d'un  gros  équipage  qui  pefoit  feul  2^00  livres,  au 
bout  de  quinze  minutes  elle  étoit  chargée  de  fept  milliers , 
elle  n'avoit  encore  plié  que  de  5  lignes.  Comme  la  diffi- 
culté de  charger  augmentoit,  on  ne  put  dans  les  cinq 
minutes  fuivantes  la  charger  que  de  i  ^00  livres ,  tWç,  avoit 
plié  de  9  lignes;  mille  livres  qu'on  mit  enfuite  dans  les 
cinq  minutes  fuivantes ,  la  firent  plier  d'un  pouce  3  lignes, 
autres  mille  livres  en  cinq  minutes  l'amenèrent  à  i  pouce 
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1 1  lignes ,  encore  mille  livres,  à  2  pouces  6  lignes;  on 
continuoit  de  charger,  mais  la  pièce  éclata  tout-à-coup 
&  très-violemment  fous  la  charge  de  i  1775  livres,  elle 
commua  d'éclater  avec  grande  violence  pendant  &i'x. 
minutes ,  bailTa  jufqu'à  3  pouces  7  lignes ,  &  rompit  net 
au  milieu. 

La  féconde  pièce  qui  pefbit  90  livres,  flit  chargée 
comme  la  première,  elle  plia  plus  aifément,  &  rompit 
au  bout  de  trente-cinq  minutes  fous  la  charge  de  109^0 
livres ,  mais  il  y  avoit  un  petit  nœud  à  la  furface  infé- 
rieure qui  avoit  contribué  à  la  faire  rompre. 

Latroifième  pièce  qui  ne  pefoitque  88  livres  7,  ayant 
été  chargée  en  cinquante-trois  minutes ,  rompit  /bus  fa 
charge  de  i  127^  livres.  J'obfervai  qu'elle  avoit  encore 
plus  plié  que  les  deux  autres ,  mais  on  manqua  de  marquer 
exaélemcnt  les  quantités  dont  ces  deux  dernières  pièces 
plièrent  à  mefure  qu'on  les  chargeoit.  Par  ces  trois 
épreuves,  il  efî:  aifé  de  voir  que  la  force  d'une  pièce 
de  bois  de  7  pieds  de  longueur,  qui  ne  devroit  être 
que  quadruple  de  la  force  à\me  pièce  de  bois  de  28 
pieds ,  efl  à  peu-près  fextuple. 

I   X. 

Pour  fûivre  plus  loin  ces  épreuves  &i  m'afîurer  de 
cette  augmentation  de  force  en  détail  &  dans  toutes  \ts 
longueurs  des  pièces  de  bois ,  j'ai  fait  abattre ,  toujours 
dans  le  même  canton  ,  deux  chênes  fort  liffes  ,  dont  la  tige 
portoit  plus  de  2^  pieds  fans  aucunes  gro/Tes  branches; 
j'en  ai  £iit  tirer  deux  folives  de  24  pieds  de  longueur,  fur 

Uij 
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<  pouces  d'équarriflage;  ces  deux  pièces  étoicnt  fort  faines 
Sl  d'un  bois  liant  qui  fe  travailloit  avec  facilite.  La  pre- 
mière pefbit  310  livres,  &.  la  féconde  n'en  pefoit  que 
30-7  ;  je  les  ai  fait  charger  avec  un  petit  équipage  de  ^00 
livres  par  cinq  minutes ,  ia  première  a  plié  de  2  pouces  fous 
une  cliarge  de  500  livres ,  de  4  pouces  j  fous  celle  d'un 
millier ,  de  y  pouces  j  fous  i  ^00  livres ,  Si.  de  près  de  i  i 
pouces  fous  2000  livres.  La  pièce  éclata  fous  2200,  & 
rompit  au  bout  de  cinq  minutes ,  après  avoir  baiffé  jufqu'à 
I  j  pouces.  La  féconde  pièce  plia  de  3  pouces ,  6  pouces , 
9  pouces  7,13  pouces  fous  les  charges  rucceffives  &  ac- 
cumulées de  ^00,  1000,  I  500  &.  2000  livres,  &  rompit 
fous  212^  livres  après  avoir  baiifé  jufqu'à  1 6  pouces. 

X. 

Il  me  falloit  deux  pièces  de  12  pieds  de  longueur, 
fur  ^  pouces  d'équarriffage  pour  comparer  leur  force  avec 
celle  des  pièces  de  24  pieds  de  l'expérience  précédente; 
j'ai  choifi  pour  cela  deux  arbres  qui  étoient  à  la  vérité  un 
peu  trop  gros ,  mais  que  j'ai  été  obligé  d'employer  faute 
d'autres  ;  je  les  ai  fait  abattre  le  même  jour  avec  huit  autres 
arbres;  favoir,  deux  de  22  pieds,  deux  de  20,  &  quatre 
de  I  2  à  I  3  pieds  de  hauteur;  j'ai  fait  travailler  le  lendemain 
ces  deux  premiers  arbres,  &  en  ayant  iàit  tirer  deux  folives 
de  I  2  pieds  de  longueur,  fur  ^  pouces  d'équarriffage,  j'ai 
été  un  peu  furpris  de  trouver  que  l'une  des  folives  pefoit 
156  livres,  &  que  l'autre  ne  pefoit  que  138  livres.  Je 
n'avois  pas  encore  trouvé  d'auffi  grandes  différences, 
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même  à  beaucoup  près  dans  le  poids  de  deux  pièces 
femblables,  je  penfai  d'abord  malgré  l'examen  que  j'en 
avois  fait,  que  Tune  des  pièces  étoit  trop  forte  &  l'autre 
trop  foible  d'tquarrifTage ,  mais  les  ayant  bien  mefurées 
par-tout  avec  un  troufTequin  de  menuifier ,  <5c  enfuite  avec 
un  compas  courbe,  je  reconnus  qu'elles  ctoient  parfai- 
tement égales;  &  comme  elles  étoient  faines  &  fans  aucun 
défaut,  je  ne  laiffai  pas  de  les  faire  rompre  toutes  deux,  pour 
reconnoître  ce  que  cette  différence  de  poids  produiroit. 
On  les  chargea  toutes  deux  de  la  même  façon ,  c'efl-à- 
clire ,  d'un  millier  en  cinq  minutes  ;  la  plus  pefante  plia 
de^,  |-,  I  j,  2  |:,  4,   5  pouces  j  dans  les  cinq,  dix, 
quinze,  vingt,  vingt-cinq  6l  trente  minutes  qu'on  employa 
à  la  charger ,  ôl  elle  éclata  fous  la  charge  de  6050  livres, 
après  avoir  baiffé  jufqu'à  i  3  pouces  avant  que  de  rompre 
abfolimient.  La  moins  pefante  des  deux  pièces  plia  de  j, 
il,  2,  3  Y>  5  i  dans  les  cinq,  dix,  quinze,  vingt  &.  vingt- 
cinq  minutes ,  &  elle  éclata  fous  la  charge  de  522^  livres, 
fous  laquelle  au  bout  de  y  à  8  minutes  elle  rompit  entiè- 
rement: on  voit  que  la  différence  e(t  ici  à  peu-près  auiïi 
grande  dans  les  charges  que  dans  les  poids ,  &  que  la  pièce 
légère  étoit  irès-foible.   Pour  lever  les  doutes  que  j 'avois 
fur  cette  expérience ,  je  fis  tout  de  fuite  travailler  un  autre 
arbre  de  i  3  pieds  de  longueur ,  Si.  j'en  fis  tirer  une  folive 
de  I  2  pieds  de  longueur,  fur  ^  pouces  d'équarriffage;  elle 
fè  trouva  pefer  i  54  livres ,  &  elle  éclata  après  avoir  plié 
de  ^  pouces  9  lignes,   fous  la  charge  de  6100  livres. 
Cela  me  fit  voir  que  les  pièces  de  1 2  pieds ,  fur  ^  pouces , 
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peuvent  fupporter  environ  6000  livres ,  tandis  cfiie  les 
pièces  de  24  pieds  ne  portent  que  2200,  ce  qui  fait  un 
poids  beaucoup  plus  fort  que  le  double  de  2200  qu'elles 
auroient  du  porter  par  la  loi  du  levier.  Il  me  re/loit  pour 
me  fatisfaire  fur  toutes  les  circonftances  de  cette  expé- 
rience, à  trouver  pourquoi  dans  un  même  terrein  il  fe 
trouve  quelquefois  des  arbres  dont  le  bois  eft  fi  différent 
en  pefànteur  &  en  réfiflance;  j'allai,  pour  le  découvrir, 
vifiter  le  lieu,  &  ayant  fondé  le  terrein  auprès  du  tronc 
de  Tarbre  qui  avoit  fourni  la  pièce  légère ,  je  reconnus 
qu'il  y  avoit  un  peu  d'humidité  qui  féjournoit  au  pied 
de  cet  arbre,  par  la  pente  naturelle  du  lieu,  &  j'attribuai 
la  foiblefle  de  ce  bois  au  terrein  humide  où  il  étoit  crû , 
car  je  ne  m'aperçus  pas  que  la  terre  fut  d'une  qualité 
différente ,  &  ayant  fondé  dans  plufieurs  endroits ,  je 
trouvai  par-tout  une  terre  femblable.  On  verra  par  l'ex- 
périence fuivante,  que  les  différens  terreins  produifènt 
des  bois  qui  font  quelquefois  de  pefànteur  &  de  force 
encore  plus  inégales. 

X  L 

J'ai  choifi  dans  le  même  terrein  où  je  prenois  tous 
les  arbres  qui  me  fervoient  à  faire  mes  expériences,  un 
arbre  à  peu-près  de  la  même  groffeur  que  ceux  de  l'expé- 
rience neuvième  ,  &.  en  même  temps  j'ai  cherché  un  autre 
arbre  à  peu-près  femblable  au  premier,  dans  un  terrein 
différent  ;  la  terre  efl  forte  &  mêlée  de  glaife  dans  le  pre- 
mier terrein ,  ôi  dans  le  fécond  ce  n'eft  qu'un  fable  prefque 
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fans  aucun  mélange  de  terre.  J'ai  fait  tirer  de  chacun  de 
ces  arbres  une  foiive  de  22  pieds,  fur  5  pouces  d'équar- 
riffage  ;  h  première  foiive  qui  venoit  du  terrein  fort ,  pefoit 
281  livres  ;  l'autre  qui  venoit  du  terrein  fablonneux ,  ne 
pefoit  que  232  livres ,  ce  qui  fait  une  différence  de  près 
d'un  fixième  dans  le  poids.  Ayant  mis  à  l'épreuve  la  plus 
pefante  de  ces  deux  pièces ,  elle  plia  de  i  i  pouces  3  lignes 
avant  que  d'éclater ,  &  elle  baiffa  jufqu'à  1 9  pouces  avant 
que  de  rompre  abfolument ,  elle  fupporta  pendant  1 8 
minutes  une  charge  de  29*7^  livres  ;  mais  la  féconde  pièce 
qui  venoit  du  terrein  fablonneux,  ne  plia  que  de  ^  pouces 
avant  que  d'éclater ,  &  ne  baiffa  que  de  8  pouces  ^  dans 
fon  milieu ,  &  elle  rompit  au  bout  de  3  minutes  fous  la 
charge  de  23^0  livres ,  ce  qui  fait  une  différence  de  plus 
d'un  cinquième  dans  la  charge.  Je  rapporterai  dans  la  fuite 
quelques  autres  expériences  à  ce  fujet;  mais  revenons 
à  notre  échelle  des   réfjftances   fuivant  les   différentes 


Jongueurs. 


X  I  L 


De  deux  (olives  de  20  pieds  de  longueur,  fur  ^  pouces 
id'équarrifTage ,  prifes  dans  le  même  terrein  ôl  mifes  à 
l'épreuve  le  même  jour,  la  première  qui  pefoit  263  livres, 
fupporta  pendant  dix  minutes  une  charge  de  3275  livres, 
&  ne  rompit  qu'après  avoir  plié  dans  fon  milieu  de  i  6 
pouces  2  lignes;  la  féconde  foiive  qui  pefoit  2^9  livres, 
fupporta  pendant  huit  minutes  une  charge  de  3  iTî  livres, 
&  rompit  après  avoir  plié  de  20  pouces  j. 
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XIII. 

J*Ai  enfuite  fait  faire  trois  folives  de  lO  pieds  de 
longueur  &  du  même  cquarriflage  de  ^  pouces ,  la  pre- 
mière pefoit  r  3  2  livres  ,  Se  a  rompu  fous  la  charge  de 
•72 2^  livres  au  bout  de  vingt  minutes,  &  après  avoir 
baiffé  de  y  pouces  y;  la  féconde  pefoit  i  30  livres,  elle 
a  rompu  après  vingt  minutes  fous  la  charge  de  70^0  livres, 
&  elle  a  baiffc  de  6  pouces  9  lignes;  la  troifième  pefoit 
I  28  livres  j ,  elle  a  rompu  fous  la  charge  de  y  1 00  livres 
après  avoir  baiffé  de  8  pouces  7  lignes ,  &.  cela  au  bout 
de  dix-huit  minutes. 

En  comparant  cette  expérience  avec  la  précédente, 
on  voit  que  les  pièces  de  20  pieds ,  fur  ^  pouces  d'équar- 
riffage,  peuvent  porter  une  charge  de  322J  livres,  & 
celles  de  i  o  pieds  de  longueur  &  du  même  équarriffage 
de  ^  pouces ,  une  charge  de  71  2^  livres ,  au  lieu  que  par 
les  règles  de  la  mécanique  elles  n'auroient  dû  porter  que 
ô^^o  livres» 

X  I  V. 

Ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  i  8  pieds  de 
longueur,  fur  ^  pouces  d'équarriffage ,  j'ai  trouvé  que  la 
première  pefoit  232  livres,  &  qu'elle  a  fupporté  pendant 
onze  minutes  une  charge  de  3750  livres ,  après  avoir  baiffé 
de  17  pouces ,  &.  que  la  féconde  qui  pefoit  23  i  livres ,  3 
fupporté  une  charge  de  36^0  livres  pendant  dix  minutes, 
(&  n'a  rompu  qu'après  avoir  baiffé  de  i  j  pouces. 

XV.  Ayant 
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X  V. 

Ayant  de  même  mis  à  l'épreuve  trois  folives  Je 
9  pieds  de  longueur,  fur  ^  pouces  d'cquarrifTage  ;  j'ai 
trouve  que  la  première  qui  pefoit  i  i  8  livres ,  a  porté 
pendant  cinquante-huit  minutes  une  charge  de  8^00  livres, 
après  avoir  plié  dans  fon  milieu  de  6  pouces  ;  la  féconde 
qui  pefoit  i  \6  livres,  a  fupporté  pendant  quarante- fix 
minutes  une  charge  de  832^  livres,  après  avoir  plie  dans 
{on  milieu  de  j  pouces  4  lignes  ;  &  la  troifième  qui  pefoit 
I  I  5  livres ,  a  fupporté  pendant  quarante  minutes  une  charge 
de  8 2  00  livres,  &  elle  a  plié  de  ^  pouces  dans  fon  milieu. 

Comparant  cette  expérience  avec  la  précédente ,  on 
voit  que  les  pièces  de  1  8  pieds  de  longueur ,  fur  ^  pouces 
d'équarrifTage ,  portent  3700  livres ,  &  que  celles  de  9 
pieds  portent  8308  livres  y,  au  lieu  qu'elles  n'auroient  du 
porter  félon  les  règles  du  levier  que  7^00  livres. 

XVI. 

Enfin  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  i  6  pieds 
de  longueur,  fur  ^  pouces  d'équarriffage;  la  première  qui 
pefoit  209  hvres ,  a  porté  pendant  dix-fept  minutes  une 
charge  de  442^  livres ,  &  elle  a  rompu  après  avoir  baifle 
de  16  pouces;  la  féconde  qui  pefoit  20^  livres,  a  porte 
pendant  i  5  minutes  une  charge  de  427^  livres ,  &  dit  a 
rompu  après  a^  oir  baiffé  de  i  2  pouces  j. 

XVII. 

Et  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  8  pieds  de 
longueur,  fur  ^  pouces  d'équarriffage;  la  première  qui 
pclbit  104  livres,  porta  pendant  quarante  minutes  une 
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charge  Je  9900  livres ,  &.  rompit  après  avoir  baiïïc  de  J  • 
pouces;  la  féconde  qui  pefoit  102  livres,  porta  pendant 
trente-neuf  minutes  une  charge  de  96-7^  hvres,  &.  rompit 
après  avoir  phé  de  4,  pouces  y  lignes. 

Comparant  cette  expérience  avec  la  précédente ,  on 
voit  que  la  charge  moyenne  des  pièces  de  i  6  pieds  de 
longueur,  fur  ^  pouces  d'équarriffage ,  eft  4350  livres, 
6c  que  celle  des  pièces  de  8  pieds  &  du  même  équarriffage, 
efl  9787  ^ ,  au  lieu  que  par  la  règle  du  levier ,  elle  devroit 
être  de  8yoo  livres. 

II  réfulte  de  toutes  ces  expériences ,  que  la  rcfiflance  du 
bois  n'efl  point  en  raifon  inverfe  de  fa  longueur ,  comme 
on  Ta  cru  jufqu'ici ,  mais  que  cette  réfiflance  décroît 
très -confidérablement  à  me/iire  que  la  longueur  des 
pièces  augmente ,  ou  fi  l'on  veut  qu'elle  augmente  beau- 
coup à  mefiire  que  cette  longueur  diminue;  il  n'y  a  qu'à 
Jeter  les  yeux  fur  la  Table  ci-après  pour  s'en  convaincre, 
on  voit  que  la  charge  d'une  pièce  de  10  pieds,  eil  le 
double  &  un  neuvième  de  celle  d'une  pièce  de  20  pieds  ; 
que  la  charge  d'une  pièce  de  9  pieds ,  efl:  le  double  & 
environ  le  huitième  de  celle  d'une  pièce  de  i  8  pieds  ; 
que  la  charge  d'une  pièce  de  8  pieds ,  efl  le  double  Si. 
un  huitième  prefque  jufte  de  celle  d'une  pièce  de  1 6 
pieds  ;  que  la  charge  d'une  pièce  de  y  pieds  ,  efl  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  huitième  de  celle  de  14  pieds; 
de  forte  qu'à  mefure  que  la  longueur  des  pièces  diminue 
la  réfiflance  augmente ,  &  celte  augmentation  de  réfiflance 
croît  de  plus  en  plus. 
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On  peut  objcder  ici  que  cette  règle  de  l'augmentation 
de  la  rcfiflance  qui  croît  de  plus  en  plus ,  à  meliire  que  \ç.s 
pièces  font  moins  longues ,  ne  s'obferve  pas  au-delà  de 
la  longueur  de  20  pieds ,  &  que  les  expériences  rapportées 
ci-defîus  fur  des  pièces  de  2-j.  (Se  de  28  pieds ,  prouvent 
que  la  rcfiftance  du  bois  augmente  plus  dans  une  pièce 
de  \^  pieds,  comparée  à  une  pièce  de  28  ,  que  dans  une 
pièce  de  y  pieds ,  comparée  à  une  pièce  de  14;  &  que  de 
même  cette  réiiftance  augmente  plus  que  la  règle  ne  le 
demande,  dans  une  pièce  de  12  pieds,  comparées  une 
pièce  de  2^  pieds  ;  mais  il  n'y  a  rien  là  qui  fe  contrarie , 
&  cela  n'arrive  ainfi  que  par  un  effet  bien  naturel,  c'efl 
que  la  pièce  de  28  pieds  &.  celle  de  24.  pieds  qui  n'ont 
que  5  pouces  d'équarriffage ,  font  trop  diiJDroportionnécs 
dans  leurs  (ï\mex\Ç\oï\s ,  &  q^\^  le  poids  de  la  pièce  même 
efl  une  partie  confidérable  fS\\  poids  total  qu'il  faut  pour 
Ja  rompre,  car  il  ne  faut  que  1775  livres  pour  rompre 
une  pièce  de  28  pieds,  &  cette  pièce  pèfe  362  livres. 
On  voit  bien  que  le  poids  de  la  pièce  devient  dans  ce  cas 
une  partie  confidérable  de  la  charge  qui  la  fait  rompre;  &i 
d'ailleurs  ces  longues  pièces  minces  pliant  beaucoup  avant 
de  rompre;  les  plus  petits  défauts  du  bois,  &:  fur -tout 
le  fil  tranché  contribuent  beaucoup  plus  à  la  rupture. 

Il  fèroit  aifé  de  faire  voir  qu'une  pièce  pourroit  rompre 
par  fon  propre  poids ,  &  que  la  longueur  qu'il  faudroit 
fuppofer  à  cette  pièce  proportionnellement  à  fa  groifeur , 
n'efl  pas  à  beaucoup  près  auffi  grande  qu'on  pourroit 
l'imaginer  ;  par  exemple,  en  partant  du  fait  acquis  par 

X  i; 
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les  expcriences  ci-dcfTus ,  que  la  charge  d'une  pièce  Je 
y  pieds  de  longueur ,  fur  j  pouces  d'cquarriiïage ,  efl  de 
11^2^,  on  concluroit  tout  de  fuite  que  la  charge  d'une 
pièce  de  14  pieds  eft  de  5762  hvres;  que  celle  d'une 
pièce  de  28  pieds  efl  de  2881  ;  que  celle  d'une  pièce 
àe  ^6  pieds  efl  de  1440  livres ,  c'efl-à-dire ,  la  huitième 
partie  de  la  charge  de  y  pieds,  parce  que  la  pièce  dt  jG 
pieds  efl  huit  fois  plus  longue;  cependant  bien  loin  qu'il 
fut  befoin  d'une  charge  de  1440  livres  pour  rompre  une 
pièce  (Iq  ^^6  pieds,  fur  j  pouces  feulement  d'cquarriffage  , 
j'ai  de  bonnes  raifons  pour  croire  qu'elle  pourroit  rompre 
par  fon  propre  poids.  Mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de 
rapporter  les  recherches  que  j'ai  faites  à  ce  fujet,  &  je 
paffe  à  une  autre  fuite  d'expériences  fur  des  pièces  de 
6  pouces  d'cquarriffage,  depuis  8  pieds  jufqu'à  20  pieds 
de  longueur» 

X  V  I  I  ï. 

J'ai  fait  rompre  deux  folives  de  20  pieds  de  longueur, 
fur  6  pouces  d'cquarriffage,  l'une  de  ces  folives  pefoit 
3-77  livres  &  l'autre  37^  ;  la  plus  pefante  a  rompu  au  bout 
de  douze  minutes  fous  la  charge  de  502^  livres,  après 
avoir  plié  de  ly  pouces;  la  féconde  qui  étoit  la  moins 
pefante ,  a  rompu  en  onze  minutes  fous  la  charge  de  487^ 
livres ,  après  avoir  plié  de  1 4  pouces. 

J'ai  enfuite  mis  à  l'épreuve  deux  pièces  de  10  pieds 
de  longueur  fur  le  même  équarriffage  de  6  pouces ,  la 
première  qui  pefoit  188  livres,  a  fupporté  pendant  qua- 
rante-fix  minutes  une  charge  de  11475  livres,   &  n'a 
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rompu  qu'en  fe  fendant  jufqu'à  l'une  de  fes  extrémités, 
elle  a  plié  de  8  pouces  ;  Ja  féconde  qui  pefoit  i  86  livres , 
a  fupporté  pendant  quarante-quatre  minutes  une  charge 
de  I  102^  livres,  elle  a  plié  de  6  pouces  avant  que  de 
rompre. 

X  I  X. 
Ayant  mis  à  Tépreuve  deux  folives  de  18  pieds  de 
Jongueur,  fur  6  pouces  d'équarriffage ,  la  première  qui 
pefoit  334,  livres,  a  porté  pendant  fèize  minutes  une 
charge  de  562^  livres,  elle  avoit  éclaté  avant  ce  temps, 
mais  je  ne  pus  apercevoir  de  rupture  dans  les  fibres,  de 
forte  qu'au  bout  de  deux  heures  &  demie,  voyant  qu'elle 
étoit  toujours  au  même  point ,  &  qu'elle  ne  baiffoit  plus 
dans  fon  milieu  où  elle  avoit  plié  de  i  2  pouces  3  lignes , 
je  voulus  voir  fi  elle  pourroit  fe  redreffer ,  &  je  fis  ôter 
peu  à  peu  tous  les  poids  dont  elle  étoit  chargée  ;  quand 
tous  les  poids  furent  enlevés  elle  ne  demeura  courbe  que 
de  2  pouces ,  &  le  lendemain  elle  s'étoit  redreffée  au  point 
qu'il  n'y  avoit  que  ^  lignes  de  courbure  dans  fon  milieu. 
Je  la  fis  recharger  tout  de  fuite ,  &  elle  rompit  au  bout 
de  quinze  minutes  fous  une  charge  de  5475  livres  ,  tandis 
qu'elle  avoit  fupporté  le  jour  précédent  une  charge  plus 
forte  de  2^0  livres  pendant  deux  heures  &l  demie.  Cette 
expérience  s'accorde  avec  les  précédentes ,  où  l'on  a  vu 
qu'une  pièce  qui  a  fupporté  un  grand  fardeau  pendant 
quelque  temps ,  perd  de  fa  force  même  fans  avertir  &i  fans 
éclater.  Elle  prouve  auffi  que  le  bois  a  un  reffort  qui  fe 
rétablit  jui'qu'à  un  certain  point,  mais  que  ce  reflbrt  étant 
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bande  autant  qu'il  peut  l'ctre  fans  rompre ,  il  ne  peut  pas 
fe  rétablir  parfaitement.  La  féconde  folive  qui  pefoit  3  3  i 
livres ,  fupporta  pendant  quatorze  minutes  ia  charge  de 
^^00  livres,  &  rompit  après  avoir  plie  de  10  pouces. 

Enfuite  a)ant  éprouvé  deux  folivcs  de  9  pieds  de 
longueur ,  fur  6  pouces  d'équarriffage  ;  la  première  qui 
pefoit  I  66  livres,  fupporta  pendant  cinquante-fix  minutes 
la  charge  de  i  3450  livres ,  &  rompit  après  avoir  plié  de 
j  pouces  2  lignes;  la  féconde  qui  pefoit  164  livres  j, 
fiipporta  pendant  cinquante -une  minutes  une  charge  de 
1 28  jo  livres,  &  rompit  après  avoir  plié  de  j  pouces. 

X  X. 

J*Ai  fait  rompre  deux  folives  de  i  6  pieds  de  longueur, 
fur  6  pouces  d'équarriffage  ;  ia  première  qui  pefoit  294 
livres ,  a  fupporté  pendant  vingt-lix  minutes  une  charge 
de  6250  livres,  ôl  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  8 
pouces;  la  féconde  qui  pefoit  293  livres,  a  fupporté 
pendant  vingt-deux  minutes  une  charge  de  ^'{'J^  livres , 
ÔL  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  i  o  pouces. 

Enfuite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  8  pieds 
de  longueur ,  fur  le  même  équarrifTage  de  6  pouces  ;  la 
première  folive  qui  pefoit  149  livres,  fupporta  pendant 
une  heure  vingt  minutes  une  charge  de  i  5700  livres ,  & 
rompit  après  avoir  baiffé  de  3  pouces  y  lignes  ;  la  féconde 
folive  qui  pefoit  146  livres,  porta  pendant  deux  heures 
cinq  minutes  une  charge  de  15350  livres,  &  rompit 
après  avoir  plié  dans  le  milieu  de  4  pouces  2  lignes. 


Partie  expérimentale,         i6y 

XXI. 

Ayant  pris  deux  folives  de  i^  pieds  de  longueur, 
fur  6  pouces  d'équarrifTage;  la  première  qui  pefoit  2.^  y 
livres,  a  fupporté  pendant  quarante-fix  minutes  ia  charge 
de  74.50  livres,  &.  elle  a  rompu  après  avoir  plié  dans 
ie  milieu  de  i  o  pouces  ;  la  féconde  qui  ne  pefoit  que 
254-  livres  ,  a  fupporté  pendant  une  heure  quatorze  mi- 
nutes la  charge  de  7500  livres,  &l  n'a  rompu  qu'après 
avoir  plié  de  i  i  pouces  4.  lignes. 

Enfuite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  7  pieds 
de  longueur,  fur  6  pouces  d'équarrilfage  ;  la  première 
qui  pefoit  i  28  livres  ,  a  fupporté  pendant  deux  heures  dix 
minutes  une  charge  de  19250  livres,  &  a  rompu  après 
avoir  plié  dans  le  milieu  de  2  pouces  8  lignes  ;  la  ieconde 
qui  pefoit  126  livres  j,  a  fupporté  pendant  une  heure 
quarante-huit  minutes  une  charge  de  18650  livres,  elle 
a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces. 

X   X   I  J. 

Enfin  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  i  2  pieds 
de  longueur  ,  fur  6  pouces  d'équarriffage  ;  la  première  qui 
pefoit  224.  livres,  a  fupporté  pendant  quarante-fix  minutes 
ia  charge  de  9200  livres ,  &  a  rompu  après  avoir  plié  de 
7  pouces;  la  féconde  qui  pefoit  221  livres,  a  /upporté 
pendant  cinquante-trois  mintites  la  charge  de  9000  livres , 
ÔL  a  rompu  après  avoir  plié  de  5  pouces  i  o  lignes. 

J'aurois  hien  voulu  faire  rompre  des  folives  de  6  pieds 
de  longueur,  pour  les  comparer  avec  celles  de  12  pieds, 
mais  il  auroit  fallu  un  nouvel  équipage ,  parce  que  celui 
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dont  je  me  fervois  ctoit  trop  large ,  ôl  ne  pouvoit  pafTer 
entre  les  deux  tréteaux  fur  lefquels  portoient  les  deux 
extrémités  de  la  pièce. 

En  comparant  les  réfultats  de  toutes  ces  expériences , 
on  voit  que  la  charge  d'une  pièce  de  lO  pieds  de  lon- 
gueur, fur  6  pouces  d'équarriiïage ,  eft  le  double  & 
beaucoup  plus  d'un  feptième  de  celle  d'une  pièce  de 
20  pieds  ;  que  la  charge  d'une  pièce  de  9  pieds ,  efl  le 
double  &  beaucoup  plus  d'un  fixième  de  celle  d'une 
pièce  de  i  8  pieds  ;  que  la  charge  d'une  pièce  de  8  pieds , 
e/1  le  double  &.  beaucoup  plus  d'un  cinquième  de  celle 
d'une  pièce  de  i  6  pieds  ;  &:  enfin  que  la  charge  d'une 
pièce  de  y  pieds,  eft  ie  double  <Sc  beaucoup  plus  d'un 
quart  de  celle  d'une  pièce  de  1 4  pieds ,  fur  6  pouces 
d'équarrifTage  ;  ainfi  l'augmentation  de  la  réfiftance  efl 
encore  beaucoup  plus  grande  à  proportion  que  dans  les 
pièces  de  ^  pouces  d'équarriffage.  Voyons  maintenant 
les  expériences  que  j'ai  faites  fur  des  pièces  de  y  pouces 
d'équarriffage. 

XXIII. 

J'ai  fait  rompre  deux  folives  de  20  pieds  de  longueur, 
flir  y  pouces  d'équarriffage  ;  la  première  de  ces  deux 
folives  qui  pefoit  50^  livres,  a  fupporté  pendant  trente- 
fept  minutes  une  charge  de  8^^o  livres ,  &  a  rompu  après 
avoir  plié  de  i  2  pouces  y  lignes  ;  la  féconde  folive  qui 
pefoit  joo  livres,  a  fupporté  pendant  vingt  minutes  une 
charge  de  8000  livres,  &  a  rompu  après  avoir  plié  de 
l  2  pouces. 

Enfuite 
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Enfuite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  10  pieds 
de  longueur,  fur  y  pouces  d'cquarrifTage ;  la  première  qui 
pefoit  2^^  livres,  a  fupporté  pendant  deux  heures  fix 
minutes  une  charge  de  196^0  livres,  &  elle  a  rompu 
après  avoir  plié  de  2  pouces  y  lignes  avant  que  d'éclater, 
&  baiiTé  de  i  3  pouces  avant  que  de  rompre  abfolument  ; 
la  féconde  folive  qui  pefoit  2^2  livres ,  a  iupporté  pendant 
une  heure  quarante-neuf  minutes  une  charge  de  19300 
livres ,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  3  pouces  avant 
que  d'éclater,  &.  de  9  pouces  avant  que  de  rompre 
entièrement. 

XXIV. 

J*Ai  fait  rompre  deux  folives  de  i  8  pieds  de  longueur, 
fur  y  pouces  d'équarriffage  ;  la  première  qui  pefoit  454 
livres ,  a  fupporté  pendant  une  heure  huit  minutes  une 
charge  de  9450  livres,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié 
de  ^  pouces  6  lignes  avant  que  d'éclater,  &  de  i  2  pouces 
avant  que  de  rompre  ;  la  féconde  qui  pefoit  4^0  livres ,  a 
fupporté  pendant  cinquante  -  quatre  minutes  une  charge 
de   9400  livres,  &  elle  a  rompu  après   avoir  plié   de 

5  pouces   10  lignes  avant  que  d'éclater,   &  enfuite  de 
9  pouces  6  lignes  avant  que  de  rompre  abfolument. 

Enfuite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  9  pieds 
de  longueur ,  fur  le  même  équarriffage  de  7  pouces  ;  la 
première  folive  qui  pefoit  227  livres ,  a  fupporté  pendant 
deux  heures  une  charge  de  22800  livres ,  &  elle  a  rompu 
après  avoir  plié  de  3  pouces  une  ligne  avant  que  d'éclater, 

6  de  5  pouces  6  lignes  avant  que  de  rompre  abfolument  ; 

Supplément.  Tome  IL  ,   Y 
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la  féconde  folive  qui  pefoit  22^  livres ,  a  fupporté  pendant 
deux  heures  dix-huit  minutes  une  charge  de  2  1 900  livres , 
&.  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces  i  i  lignes 
avant  que  d'éclater,  &.  de  j  pouces  2  lignes  avant  que  de 
rompre  entièrement. 

XXV. 

J'ai  fait  rompre  deux  foiives  de  i  6  pieds  de  longueur, 
fur  y  pouces  d'équarrilTage ,  la  première  qui  pefoit  4.06 
livres,  a  fupporté  pendant  quarante  -  lèpt  minutes  une 
charge  de  i  i  1 00  livres ,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié 
de  4.  pouces  10  lignes  avant  que  d'éclater,  &  de  10 
pouces  avant  que  de  rompre  abfolument  ;  la  féconde  qui 
pefoit  403  livres,  a  fupporté  pendant  cinquante -cinq 
minutes  une  charge  de  1 0900  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  ^  pouces  3  lignes  avant  que  d'éclater,  &  de 
I  I  pouces  j  lignes  avant  que  de  rompre  entièrement. 

Enfuite  ayant  mis  à  l'épreuve  dtwx  foiives  de  8  pieds 
de  longueur ,  fur  le  même  équarriffage  de  y  pouces ,  la 
première  qui  pefoit  204  livres,  a  fupporté  pendant  trois 
heures  dix  minutes  une  charge  de  261  jo  livres,  &  elle 
a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces  9  lignes  avant  que 
d'éclater,  &  de  4  pouces  avant  que  de  rompre  entière- 
ment ;  la  féconde  folive  qui  pefoit  20 1  livres  j,  a  fupporté 
pendant  trois  heures  quatre  minutes  une  charge  de  2^950 
livres ,  &  elle  a  rompu  après  avoir  phé  de  2  pouces  6  lignes 
avant  que  d'éclater,  &  de  3  pouces  9  lignes  avant  que  de 
rompre  entièrement. 
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XXVI. 

J*Ai  fait  rompre  deux  folives  de  14  pieds  de  longueur, 
fur  y  pouces  d'équarriffage  ;  la  première  qui  pcfoit  3^1 
livres,  a  fupporté  pendant  quarante -une  minutes  une 
charge  de  i  3600  livres ,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié 
de  1^  pouces  2  lignes  avant  que  d'éclater ,  &  de  y  pouces 
3  lignes  avant  que  de  rompre  ;  la  féconde  foiive  qui  pefoit 
auffi  jji  livres,  a  fupporté  pendant  cinquante -huit  mi- 
nutes une  charge  de  i  28^0  livres ,  &.  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  3  pouces  9  lignes  avant  que  d'éclater,  &.  de 
8  pouces  une  ligne  avant  que  de  rompre  abfolument. 

Enfuite  ayant  fait  faire  deux  folives  de  y  pieds  de 
longueur ,  fur  y  pouces  d'équarriffage ,  &  ayant  mis  la 
première  à  l'épreuve ,  elle  étoit  chargée  de  28  milliers 
lorfque  tout-à-coup  la  machine  écroula,  c'étoit  la  boucle 
de  fer  qui  avoit  caffé  net  dans  /es  deux  branches ,  quoi- 
qu'elle fut  d'un  bon  fer  quarré ,  de  i  8  lignes  j  de  groffeur, 
ce  qui  fait  3^8  lignes  quarrées  pour  chacune  des  branches, 
en  tout  696  lignes  de  fer  qui  ont  caffé  fous  ce  poids  de 
28  milliers  qui  tiroit  perpendiculairement;  cette  boucle 
avoit  environ  i  o  pouces  de  largeur ,  fur  i  3  pouces  de 
hauteur,  &  elle  étoit  à  très-peu  près  de  la  mêmegroffeur 
par-tout.  Je  remarquai  qu'elle  avoit  caffé  prefque  au  milieu 
des  branches  perpendiculaires,  <Sc  non  pas  dans  les  angles 
où  naturellement  j'aurois  penfé  qu'elle  auroit  dCi  rompre  ; 
je  remarquai  auffi ,  avec  quelque  fiirprife,  qu'on  pouvoit 
conclure  de  cette  expérience,  qu'une  ligne  quarrée  de 

Yij 
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fer  ne  devoir  porter  que  40  livres  ;  ce  qui  me  parut  /î 
contraire  à  la  vérité ,  que  je  me  déterminai  à  faire  quel- 
ques expériences  fur  ia  force  du  fer,  que  je  rapporterai 
dans  la  fuite. 

Je  n'ai  pu  venir  à  bout  de  faire  rompre  mes  folives 
de  y  pieds  de  longueur,  fur  y  pouces  d'équarrifTage.  Ces 
expériences  ont  été  faites  à  ma  campagne ,  où  il  me  fut 
impoffible  de  trouver  du  fer  plus  gros  que  celui  que  j'avois 
employé,  &  je  fus  obligé  de  me  contenter  de  faire  faire 
une  autre  boucle  pareille  à  la  précédente,  avec  laquelle  j'ai 
fait  le  reite  de  mes  expériences  fur  la  force  du  bois. 

X   X   V  I  1. 

Ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  12  pieds  de 
longueur,  fur  y  pouces  d'équarriffage;  la  première  qui 
pefoit  302  livres,  a  fupporté  pendant  une  heure  deux 
minutes  la  charge  de  16800  livres,  &  elle  a  rompu 
après  avoir  plié  de  2  pouces  i  i  lignes  avant  que  d'é- 
clater, &  de  y  pouces  6  lignes  avant  que  de  rompre 
totalement;  la  féconde  folive  qui  pefoit  301  livres,  a 
fupporté  pendant  cinquante  -  cinq  minutes  une  charge 
de  15550  livres,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  3 
pouces  4  lignes  avant  que  d'éclater ,  &.  de  y  pouces  avant 
que  de  rompre  entièrement. 

En  comparant  toutes  ces  expériences  fur  des  pièces 
de  y  pouces  d'équarriffage ,  je  trouve  que  la  charge  d'une 
pièce  de  i  o  pieds  de  longueur,  eft  le  double  &  plus  d'un 
fixième  de  celle  d'une  pièce  de  20  pieds  ;  que  la  charge 
d'une  pièce  de  9  pieds,  efl  le  double  &  près   d'un 
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cinquième  de  celle  d'une  pièce  de  1 8  pieds  ;  que  la  charge 
d'une  pièce  de  8  pieds ,  efl  le  double  (Se  beaucoup  plus 
d'un  cinquième  de  celle  d'une  pièce  de  i  6  pieds  ;  d'où 
l'on  voit  que  non-feulement  l'unité  qui  fert  de  mefure  à 
l'augmentation  de  la  réfiftance ,  <5c  qui  efl  ici  le  rapport 
entre  la  réfiflance  d'une  pièce  de  i  o  pieds  &  le  double  de 
la  réfiflance  d'une  pièce  de  20  pieds;  que  non-feulement, 
dis-je,  cette  unité  augmente,  mais  même  que  l'augmen- 
tation de  la  réfiflance  accroît  toujours  à  mefiire  que  les 
pièces  deviennent  plus  groffes.  On  doit  obfèrver  ici  que 
les  différences  proportionnelles  des  augmentations  de  la 
réfiflance  des  pièces  de  y  pouces,  font  moindres  en 
comparaifon  des  augmentations  de  la  réfiflance  des  pièces 
de  6  pouces ,  que  celles-ci  ne  le  font  en  comparaifon  de 
celles  de  j  pouces;  mais  cela  doit  être,  comme  on  le 
verra  par  la  comparaifon  que  nous  ferons  des  réfiflances 
avec  les  épaiffeurs  des  pièces. 

Venons  enfin  à  la  dernière  fuite  de  mes  expériences 
fur  des  pièces  de  8  pouces  d'équarriffage. 

XXVIII. 

J'ai  fait  rompre  deux  folives  de  20  pieds  de  longueur, 
fur  8  pouces  d'équarriffage ,  la  première  qui  pefoit  66^ 
livres  ,  a  fupporté  pendant  quarante  -  fept  minutes  une 
charge  de  i  1775  livres,  Sl  elle  a  rompu  après  avoir 
d'abord  plié  de  6  pouces  j  avant  que  d'éclater,  &  de 
I  I  pouces  avant  que  de  rompre  abfolument  ;  la  féconde 
folive  qui  pefoit  660  livres  j ,  a  fupporté  pendant  quarante- 
quatre  minutes  une  charge  de  1 1 200  livres,  &  elle  a  rompu 
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après  avoir  plie  de  6  pouces  jufle  avant  que  d'éclater,  & 
de  9  pouces  3  lignes  avant  que  de  rompre  entièrement. 

Enfuite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  pièces  de  10  pieds 
de  longueur  ,  fur  8  pouces  d'équarrifTage  ,  ia  première  qui 
pefbit  3  3  I  livres ,  a  fupporté  pendant  trois  heures  vingt 
minutes  la  ciiarge  énorme  de  2-7800  livres ,  après  avoir 
plié  de  3  pouces  avant  que  d'éclater,  &  de  j  pouces  9 
lignes  avant  que  de  rompre  abfolument  ;  la  féconde  pièce 
qui  pefoit  330  livres,  a  fupporté  pendant  quatre  heures 
cinq  ou  fix  minutes  la  charge  de  27700  livres ,  6l  elle  a 
rompu  après  avoir  d'abord  plié  de  2  pouces  3  lignes 
avant  que  d'éclater,  &.  de  4  pouces  5  lignes  avant  que 
de  rompre.  Ces  deux  pièces  ont  fait  un  bruit  terrible  en 
rompant ,  c'étoit  comme  autant  de  coups  de  piflolet  à 
chaque  éclat  qu'elles  faifoient ,  &.  ces  expériences  ont  été 
les  plus  pénibles  &  les  plus  fortes  que  j'aie  faites  ;  il  fallut 
ufer  de  mille  précautions  pour  mettre  les  derniers  poids , 
parce  que  je  craignois  que  la  boucle  de  fer  ne  caffa  fous 
cette  charge  de  27  milliers,  puifqu'il  n'avoit  fallu  que 
28  milliers  pour  rompre  une  femblable  boucle.  J'avois 
mefuré  la  hauteur  de  cette  boucle  avant  que  de  faire  ces 
deux  expériences ,  afin  de  voir  fi  le  fer  s'alongeroit  par  le 
poids  d'une  charge  (i  confidérable  Ôl  fi  approchante  de 
celle  qu'il  falloit  pour  la  faire  rompre  ;  mais  ayant  mefuré 
une  féconde  fois  la  boucle ,  6c  cela  après  les  expériences 
faites ,  je  n'ai  pas  trouvé  la  moindre  différence ,  la  boucle 
avoit  comme  auparavant  i  2  pouces  \  de  longueur,  Ôl  les 
angles  étoientauffi  droits  qu'ils  l'étoicnt  avant  l'épreuve. 
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Ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  i8  pieds  de 
longueur,  fur  8  pouces  d'équarrKTage ;  la  première  qui 
pefoit  594  livres,  a  flipporté  pendant  cinquante  -  quatre 
minutes  la  charge  de  i  3  500  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plie  de  4  pouces  7  avant  que  d'éclater ,  &  de  i  o 
pouces  2  lignes  avant  que  de  rompre  ;  la  féconde  folive 
qui  pefoit  593  livres,  a  fupporté  pendant  quarante  -  huit 
minutes  la  charge  de  i  2900  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plie  de  4  pouces  une  ligne  avant  que  d'éclater,  &  de 
y  pouces  9  lignes  avant  que  de  rompre  abfolument. 

XXIX. 
J'ai  fait  rompre  deux  fbhves  de  i  6  pieds  de  longueur, 
flir  8  pouces  d'équarriflage  ;  la  première  de  ces  folives  qui 
pefoit  528  livres,  a  fupporté  pendant  une  heure  huit 
minutes  la  charge  de  16800  livres,  &  elle  a  plié  de  5 
pouces  2  lignes  avant  que  d'éclater,  &  de  10  pouces 
environ  avant  que  de  rompre;  la  féconde  pièce  qui  ne 
pefoit  que  524  livres  ,  a  fupporté  pendant  cinquante-huit 
minutes  une  charge  de  i  59  jo livres,  6c  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  3  pouces  9  lignes  avant  que  d'éclater ,  &  de 
•7  pouces  5  lignes  avant  que  de  rompre  totalement. 

Enfuite  j'ai  fait  rompre  deux  folives  de  14  pieds  de 
longueur ,  fur  8  pouces  d'équarriffage  ;  la  première  qui 
pefoit  46 1  livres ,  a  fupporté  pendant  une  heure  vingt-fix 
minutes  une  charge  de  20050  livres,  &i  elle  a  rompu 
après  avoir  plié  de  3  pouces  i  o  lignes  avant  que  d'éclater, 
&  de  8  pouces  ^  avant  que  de  rompre  abfolument  ;  la 
féconde  folive  qui  pefoit  459  livres,  a  fupporté  pendant 
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une  heure  &  demie  la  charge  de  19^00  livres,  &  elfe 
a  rompu  après  avoir  plié  de  3  pouces  2  lignes  avant 
que  d'éclater,  &  de  8  pouces  avant  que  de  rompre 
entièrement. 

Enfin  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  i  2  pieds 
de  longueur,  fur  8  pouces  d'équarrifTage;  la  première  qui 
pefoit  397  livres,  a  fupporté  pendant  deux  heures  cinq 
minutes  la  charge  de  23900  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  3  pouces  jufte  avant  que  de  rompre  ;  la 
féconde  qui  pefoit  395  livres  j,  a  fupporté  pendant  deux 
heures  quarante-neuf  minutes  la  charge  de  23000  livres, 
èi  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces  i  i  lignes 
avant  que  d'éclater,  (Se  6  pouces  8  lignes  avant  que  de 
rompre  entièrement. 

Voilà  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  des 
pièces  de  8  pouces  d'équarriffage.  J'aurois  defiré  pouvoir 
feire  rompre  des  pièces  de  ^  ,  dt'è&LdGy  pieds  de  lon- 
gueur &  de  cette  même  groffeur  de  8  pouces ,  mais  cela 
lïie  fut  impoffihle,  parce  que  je  manquois  des  commodités 
néceffaires,  &  qu'il  m'auroit  fallu  des  équipages  bien  plus 
forts  que  ceux  dont  je  me  fuis  fervi ,  6l  fur  lefquels  ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  on  mettoit  près  de  28  milliers  en 
équilibre;  car  je  préfume  qu'une  pièce  de  y  pieds  de 
longueur ,  fur  8  pouces  d'équarriffage  auroit  porté  plus 
de  ^5  milliers.  On  verra  dans  la  fuite  fi  les  conjeélures 
que  j'ai  faites  fur  la  réfiflance  du  bois ,  pour  des  dimen- 
fions  que  je  n'ai  pas  éprouvées,  font  jufles  ou  non. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  réfiftance  de% 

foiides 
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folides  en  général ,  &  du  bois  en  particulier,  ont  donné), 
comme  fondamentale,  la  règle  fuivante  :  la  réfijlance  ejl  en 
raifon  inverfe  de  la  longueur ,  en  raifon  dire  de  de  la  largeur , 
à'  en  raifon  doublée  de  la  hauteur.  Cette  règle  eft  celle  de 
Galilée,  adoptée  par  tous  les  Mathématiciens ,  &  elJeferoit 
vraie  pour  des  folides  qui  feroient  abfblument  inflexibles , 
&  qui  romproient  tout-à-coup ,  mais  dans  les  /blides  élaf- 
tiques ,  tels  que  le  bois ,  il  efl  aifc  d'apercevoir  que  cette 
règle  doit  être  modifiée  à  plufieurs  égards.  Al.  Bernoulli  a 
fort  bien  ob/èrvé  que  dans  la  rupture  des  corps  élafliques , 
une  partie  des  fibres  s'alonge,  tandis  que  l'autre  partie  fè 
raccourcit,  pour  ainfi  dire,  en  refoulant  fur  elle-même. 
Voyez  fbn  Mémoire,  dans  ceux  de  l'Académie,  année 
lyo^.  On  voit  par  les  expériences  précédentes ,  que  dans 
les  pièces  de  même  groffeur ,  la  règle  de  la  réfiflance  de 
ia  raifon  inverfe  de  la  longueur  ,  s'obferve  d'autant  moins 
que  les  pièces  font  plus  courtes.  Il  en  efl  tout  autrement 
de  la  règle  de  la  réfiflance  en  raifon  direéle  de  la  largeur 
&  du  quarré  de  la  hauteur ,  j'ai  calculé  ia  Table  feptième 
à  deffein  de  m'affurer  de  la  variation  de  cette  règle  ;  on 
voit  dans  cette  Table  les  réfultats  des  expériences ,  & 
au-deflous  les  produits  que  donne  cette  règle;  j'ai  pris 
pour  unités  les  expériences  faites  fur  les  pièces  de  ^ 
pouces  d'équarriffage,  parce  que  j'en  ai  fait  un  plus  grand 
nombre  fur  cette  dimenfion  que  fur  les  autres.  On  peut 
obferver  dans  cette  Table,  que  plus  \ts  pièces  font  courtes 
&  plus  la  règle  approche  de  la  vérité,  &  que  dans  les  plus 
longues  pièces ,  comme  celles  de  i  8  à  20  pieds ,  elle  s'en 
Supplément.  Tome  II.  ^     Z 
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éloigne  ;  cependant  à  tout  prendre ,  on  peut  fe  fervir  de 
Ja  règle  générale  avec  les  modifications  néceiïaires  pour 
calculer  la  rcfiflance  des  pièces  de  bois  plus  grofTes  6i  plus 
longues  que  celles  dont  j'ai  éprouvé  la  réfiftance;  car  en 
jetant  les  yeux  fiir  cette  même  Table ,  on  voit  un  grand 
accord  entre  la  règle  &l  les  expériences  pour  les  diftérentes 
groffeurs ,  &  il  règne  un  ordre  affez  confiant  dans  les  diffé- 
rences ,  par  rapport  aux  longueurs  &  aux  groffeurs ,  pour 
juger  de  la  modification  qu'on  doit  faire  à  cette  règle. 

TABLE  DES  EXPÉRIENCES 

Sur  la  force  du  bois. 

PREMIERE      TABLE. 

Pour  les  picces  Je  Qjunre  pouces  d équarr'ijjage. 


Longueur 

des 
Pi  iiCES. 


7 


I  o 


1  2 


Poids 

des 

Pi  Èc  ES. 


Liyres, 
60.  . 
56.. 


5  6y.. 


77- 
71- 


S  4.. . 
8z.. 


1  00. . 
98.. 


Charges. 


Li\res, 

5275 


Temps 

employé 

à 

pièces. 


-"harger  les 


Htures,     Alinuits. 

•  .  .  O.  29 


O.  22 


4.600 
4.5  GO 


41  00 
3950 


5625 

3600 


3050. . 


O.  15 
O.  I  3 


o. 
o. 


14 

I  2 


O. 

o. 


1 5 

I  5 


.  .  o. 
•  .  o. 


Flèches 

de  la  courbure  des  pièces 

d.nns  l'iiiftaiit 

où    cl  es  commeiKcnt 

à  rompre. 


ronces, 

3- 

4- 


Lignes, 

6. 

6. 


:>' 


4- 

5- 


I  o. 
6. 


5- 

6. 


I  o. 
6. 


7- 

7- 


o. 
o. 


Partie  expérimentale.        \jc) 

SECONDE      TABLE. 

Pour  les  pièces  tie   Qiiatre  pouces  d'êquarnjfa^e. 


Longueur 

dts 
Pièces. 

Poids 

dts 

Pièces. 

CHARGES. 

TEMPS 

depuis 

le  premier  Eclat 

juiqu'à  l'inllant 

de  la  Rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 

avant 
que  d'éclater. 

Pieds. 

y.  %  ,  < 

)  Livres. 

S    94 

LlITt!- 
.     .11775... 
.     .     11275..     • 

}-!:u'i!.      Ah 
....  0.      58 
0.      53 

n. 

Pouiti.      Lignes. 

.     2.       6. 
.    2.       6. 

g       (104-.... 

l  I  02.,  .  . 

.  ,    cjpoo..  . 

..  9675... 

...   .0.     40 

...   .0.      39 

.      2.         8. 
.      2,     II. 

C118  .  .  . 

^..  .  }\  16.'  .  . 

((  15 

.  .    8400..  . 

..  8325... 

.  .    8200. .  . 

...   .0.      28 

...  .0.    28. 
....  0.    26 

.      3.        0. 

3-      3- 

3.      6. 

C,3..... 
I0-.  .  (i  30..  .  . 

..  7^25... 

. .  7050.. . 

.  .    71  00. .  . 

....  0.     2  1 
...  .0       20 
....  0.     18 

.    3.      2. 
.    3.      6. 

.    4.      0. 

CI56.... 

^i  54 

.  .    60  50..  . 
.  .    6100..  . 

....  0.     30 
....  0.        0 

.     5.      6. 
.    5.     9- 

C178.... 

..  5400... 

.  .     5200..  . 

....  0.     21 
....  0.      18, 

.    8.      0. 
.    8.      3. 

^205 

..  4425... 

....  0.    17 

....  0.      15. 

8.      I. 
8.      2. 

^251..  .  . 

..    3750... 
.  .    3650..  . 

....  0.      II. 

....  0.    10, 

8.      0. 
8.      2, 

^263 

20..  .  <       ^ 

^259...  . 

..    3275--. 
..    3175... 

....  0.    10. 
0.      8. 

8.    10. 
1 0.      0. 

22...    281 

..    2975... 

....  0.    18. 

I  I.      3. 

24...$3^°-'- 

^307.... 

.  .    2200..  . 
.  .    2125... 

....  0.    \6 , 
....  0.    15. 

I  I.      0. 
13.      6. 

2.6 

•    ••••••••• 

.••    «    •*«    •    * 

«    •  •  •    •    •  • 

28...J3^4.... 

(360..  .  . 

.  .    1  800..  . 

..    1750... 

....  0.    17 

....  0.    17 

18 

2  "* . 

Zij 


i8o 
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TROISIEME      TABLE. 

Pour  les  pièces  de  Six  pouces  d'équarrijfage. 


Longueur 

des 
Pièces. 


Poids 

des 

Pièces. 


Puds. 


7- 


l      Lma. 
(128.. 

)r264. 


8..  . 


149.. 
I  46.. 


166.. 
164^ 


1  o. . 


18-8.. 
186.. 


I  2.. 


221.. 


14. 


2J4.. 


16..  . 


294. 

'3' 


29^. 


18.. 


334" 
331- 


20.. 


377- 
375- 


CHARGES. 


19250. 
18650. 


1  5700. 
15350. 


13450. 
I  28  50. 


I 1 47  5 . 

I  1025, 


9200. 
9000. 


7450. 
7500. 


62  50. . 
6475.. 


5625.. 

5  500. . 


5025.. 
4875.. 


TEMPS 

depuis 

le  premier  ECLAT 

jufqu'à  l'indant 

delà  Rupture. 


Hturct.      Al'"- 
.    .    I  .      49 

38 


I 


.  I  .     12.,. 
.  I.      10.  .  ► 


.  O.     56 
.  O.      J  I 


.0.     46. 

.  O.   44 , 


.0.   31 
.  o.    32 


.  .  o.   25 

.  .  o.     22 


.  .  O.    20  . 
.  .  O.    19. 


.  .0.    16, 

.  .  o.    14 


.  .  o.      12 
.  .  O.     II 


F   L    È  C   H    E  s 

de  la   courbure 

avant 
que  d'éclater. 


Pouces.     Lignes. 

On  rt'-x   pjs   pu  obteiver   fa 
quaniice  dont  les  pt^crs  ie  fcpl 

pii-rfs  ont  l'Iié  dans  U-ui  milieu  , 

bûuclr. 


2. 

»   •    •      •      •    ^  • 


4. 

5- 


.2.      6. 

.2.    ro. 


3- 

3' 


o. 
6. 


4. 
4. 


o. 
I. 


4.     6. 
4.     2. 


5.     6. 

5.    ro. 


7-       5- 
8.      6. 


9.      6. 
8.    I  o. 
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QUATRIEME      TABLE. 

Pour  les  pièces  de  Sept  pouces  d'équarrijjhge. 


Longueur 

des 
Pièces. 

Poids 

des 

Pièces. 

CHARGES. 

TEMPS 

depuis 

le  premier  Éclat 

jufqu'à  l'inftant 

delà  Rupture. 

Flèches 

de   la   courbure 

avant 

que  d'éclater. 

PicdS. 

Uyrtt. 

Livres. 
0. .  .  . 

Hiuri].         Aiin, 

•  •  .    0.      0. .  • 

Pnccs.     riants, 

t  •  .  .     0.        0. 

/••    * 

8. .  .  < 

\      204..,   . 

26150.... 

25950 — 

...      2.        6..  . 
...      2.     13... 

....    z.      9. 

2.        6. 

p..  .< 

'    225... 

22800..  .  . 
21900. .  .  . 

...      1  .     40..  . 
...      I.     37... 

—  3.    1. 

....     2.     II. 

( 
I  o. .  .  « 

(    252... 

19650..  .  . 

19300. .  .  . 

...      I.     13..  . 
...      1.     16... 

2.         7. 

3.         0. 

I  2.  .  .  <! 

301..  . 

1  6800. .  .  . 

15550 — 

...      I.        3... 
...      1 .        0. .  . 

....      2.     11. 
3.        4. 

14... 

351... 
351... 

1 3  600..  . , 
12850.. . . 

. ..  0.  55.. . 

...    0.  48..  . 

4.        2. 

3.        9. 

16..  .  < 

406..  . 
[    403..  . 

1 1 1 00..  .  . 
1 0900..  .  . 

...    0.    41 .  .  . 
...    0.  ^6..  . 

....     4.     10. 
5.        3. 

18..   .< 

454..  . 

450..  . 

9450 

9400. .  .  . 

...    0.   27. .  . 
...    0.   22. .  . 

....5.      6. 
5.    10. 

20..  .} 

505..  . 
500..  . 

8550.... 
8000..    . 

...    0.    15... 
...    0.    13... 

....    7.    10. 
8.      6. 
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CINQUIEME      TABLE. 

Pour  les  pièces  de  Huit  pouces  d'équamjfage. 


Longueur 

des 
Pièces. 


PuJi. 


lO..  . 


12..  . 


14. 


18.. 


Poids 

des 

Pièces. 


^97" 


461 
459 


16...)    5 


28 


524 


594 
593 


20 


^   66o{ 


CHARGES. 


Ltyrei. 
27800..    . 
27700..   . 


23900. 
23000. 


20050. 
I  9500. 


16800. 
15950. 


I  3   500.  .    . 
12900..    . 


II775.. 

I  2200.  . 


TEMPS 

depuis 

le  premier  EcLAT 

jufqu'à  l'inflant 

delà  Rupture. 


Hiures.     Alin. 

<     2.     50. 
2.      58, 


I 


30. 


I.     23, 


I.      6. 
I.      2. 


o.   47, 
o.    50. 


o.   3  2. 


o. 


30. 


o.    24, 
o.   28. 


El  è  g  h  e  s 
de  la   courbure 

avant 
que  d'éclater. 


Peuies-      L:£nri. 

:> 

2.      3, 


4 
4 


6 
6 


o. 
I  I . 


I  o. 

2, 


2. 

9- 


6. 
I. 


6. 

o. 
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SIXIEME      TABLE. 

Pour  les  charges  moyennes  de  toutes  les  expériences  précédentes. 


Long/ 

des 
Pièces. 

G  R 

0  S  S  E  U  R  S. 

f           ■*■ 

A  pouces. 

f   pouces. 

6  pouces. 

y  pouces. 

8  pouces. 

Pieds. 

7- 

Liyrts. 
5312. 

J-iyitS. 
II525. 

1  8950. 

Llylll- 

Li,\a. 

8. 

4550. 

9787-1. 

155^5- 

26050. 

9- 

4025. 

3308}. 

I3I5O. 

22350. 

I  o. 

3612. 

7125. 

I    1250. 

^9475- 

27750. 

I  2. 

29871. 

607  J. 

9  1 00. 

16175. 

23450. 

14. 

5300. 

7475- 

13225. 

19775- 

16. 

4350. 

6362I. 

I  I  000. 

16375. 

18. 

3700. 

5  5^:^î- 

5?245. 

13200. 

20. 

3225. 

4950. 

8375- 

II487I. 

22. 

2975- 

24. 

2162    i. 

L 

1775- 
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SEPTIÈME      TABLE. 

Comparaison  de  la  rcfijlance  du  bob,  trouvée  j>ûr  ks 
expériences  imcédemes ,  dr  de  la  réfijlance  du  bois  fuivant 
la  règle  que  cette  réfijlance  ejl  comme  la  largeur  de  la  pièce  , 
iJiultïpiiée  par  le  quarré  de  la  hauteur,  en  fuppofant  h 
même  longueur. 

*   Les  aftcrifques  marquent  que  les  expe'rfences  n'ont  pas  e'té  faites. 


Long/ 
Pièces. 


Pieds. 


7' 


A     pouces.   I      r    pouces. 


Livre!. 

53 


Livres. 


53  12.  .  .1  C    1  8cj  50. 

[    11525.. J 


8. 


4 


550. ..) 

01 1}.  -S 


97^7 


M525- 

1  69  1  2  j 


5  4-025. . .}  j,    j. , 

l     4255   TT-S 


131 50. 

^43?^T 


IC 


3612,.. 

3648 


—  i.i—  <m^^  .      ■■      ■   ■  ■  ^  ' 

,    .    .>  S         *    1250. 

. . .^  ^      123 12. 


■2.5  ^^^7-- 


60 


75 


9  1  00 . 

10497} 


14. 


16. 


18. 


20. 


5 1  00 


747  5  • 
88i2± 


4:5  SO  .  .  .  <  ,7 


'•'^CO  .  .  . 


p/ 


55^^î 
^395f 


3225 


4950. 
5572-t 


'3  2200 . 
31624} 


26050 . 
26856^ 


223  50 
22798 


19475 
1955Ï 


16175 
1 666rf 


13225 
399  5 


I 


I  I  000 
II 93  6 


9425 
I  01  52 


8275 
8849 


L.trej. 
\     48100 

)    47^49 
\   ^7^9^ 


39750 
40089 


^32800 
34031 


27750 

2(JI  84 


23450 
24883 


19775 
20S89} 


16375 

I7817 


I  3  200 
15155} 


I  I 


487^ 
I  3209 
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DOUZIEME    MEMOIRE. 

ARTICLE    PREMIER. 

Moyen  facile  d* augmenter  la  folidité, 
la  force  &  la  diirée  du  bois. 

Il  ne  faut  pour  cela  qu'ccorcer  l'arbre  du  haut  en  bas 
dans  Je  temps  de  la  sève,  6c  le  laifler  féclier  entièrement 
fur  pied  avant  que  de  l'abattre  ;  cette  préparation  ne 
demande  qu'une  très  -  petite  dépenfe  ,  on  va  voir  \cs 
précieux  avantages  qui  en  réfultent. 

Les  chofes  aufli  fimples  &  auiïi  aifées  à  trouver  que 
i'efl celle-ci,  n'ont  ordinairement  aux  yeux  des  Pliyficiens 
qu'un  mérite  bien  léger ,  mais  leur  utilité  fuffit  pour  les 
rendre  dignes  d'être  préfèntées,  &l  peut-être  que  l'exacfli- 
tude  &  les  foins  que  j'ai  joints  à  mes  recherches ,  leur 
feront  trouver  grâce  devant  ceux  même  qui  ont  le  mauvais 
goLit  de  n'eflimer,  d'une  découverte,  que  la  peine  &  le 
temps  qu'elle  a  coûté.  J'avoue  que  je  fuis  furpris  de  me 
trouver  le  premier  à  annoncer  celle-ci,  fur -tout  depuis 
que  j'ai  lu  ce  que  Vitruve  &  Evelin  rapportent  à  cet 
t'gard.  Le  premier  nous  dit  dans  fon  architedure,  qu'avant 
d'abattre  les  arbres ,  il  faut  les  cerner  par  le  pied  ju/que 
dans  le  cœur  du  bois ,  &  les  lailTer  ainfi  fécher  fur  pied, 
après  quoi  ils  font  bien  meilleurs  pour  le  fervice,  auquel 
on  peut  même  les  employer  tout  de  fuite.  Le  feconc} 
Supficmem.  Tome  IL  .  A  a 
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rapporte  dans  Ton  Traite  des  forets ,  que  le  Dodciir  Plot, 
afïïire  dans  Ton  Hiiîoire  Naturelle,  qu'autour  de  Hafion 
en  Angleterre ,  on  écorce  les  gros  arbres  fur  pied  dans  le 
temps  de  la  sève,  qu'on  les  laifTe  fécher  ju/qu'à  l'hiver 
fuivant,  qu'on  les  coupe  alors;  qu'ils  ne  laiffent  pas  que 
de  vivre  fans  écorce  ,  que  le  bois  en  devient  bien  plus  dur, 
&  qu'on  fe  fert  de  l'aubier  comme  du  cœur.  Ces  faits  font 
affez  précis,  &  font  rapportes  par  des  Auteurs  dun  affez 
grand  crédit,  pour  avoir  mérité  l'attention  des  Phyficiens  , 
6c  même  des  Architeétes  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'outre  la  négligence  qui  a  pu  les  empêcher  jufqu'ici  de 
s'afTurer  de  la  vérité  de  ces  faits ,  la  crainte  de  contrevenir 
à  l'Ordonnance  des  eaux  &.  forets,  a  pu  retarder  leur 
curiofité.  Il  efl  défendu,  fous  peine  de  groffes  amendes, 
d'écorcer  aucun  arbre  &  de  le  laiffer  fécher  /iir  pied  ;  cette 
défenfe,  qui  d'ailleurs  efl  fondée,  a  dû  faire  un  préjuge 
contraire ,  qui  fans  doute  aura  fait  regarder  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  comme  des  faits  faux ,  ou  du  moins 
hafardés  ;  &  je  ferois  encore  moi-même  dans  l'ignorance 
à  cet  égard ,  fi  les  attentions  de  M.  le  comte  de  Maurepas, 
pour  les  Sciences,  ne  m'euffent  procuré  la  liberté  de  faire 
mes  expériences ,  fans  avoir  à  craindre  de  les  pa)  er  trop 
cher. 

Dans  un  bois  taillis  nouvellement  abattu  ,  &  où  j'avois 
fait  ré/erver  quelques  beaux  arbres,  le  3  de  mai  1733, 
j'ai  fait  écorcer  fur  pied  quatre  chênes  d'environ  trente 
à  quarante  pieds  de  hauteur ,  &  de  cinq  à  fix  pieds  de 
pourtour,  ces  arbres  étoient  tous  quatre  très -vigoureux, 
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Lien  en  sève,  <Sc  âgés  d'environ  foixante-dix  ans;  j'ai  fait 
enlever  l'écorce  depuis  le  fommet  de  la  tige  jurqii'au  pied 
de  l'arbre  avec  une  fèrpe.  Cette  opération  efl  aifée, 
l'écorce  fè  féparant  très  -  facilement  du  corps  de  l'arbre 
dans  le  temps  de  la  sève.  Ces  chênes  étoient  de  l'efpèce 
commune  dans  les  forets ,  qui  porte  le  plus  gros  gland. 
Quand  ils  furent  entièrement  dépouillés  de  leur  écorce, 
je  fis  abattre  quatre  autres  chênes  de  la  même  e/pèce 
dans  le  même  terrein  ,  &  aulTi  femblables  aux  premiers  que 
je  pus  les  trouver.  Mon  deffein  étoit  d'en  faire  écorcer 
le  même  jour  encore  Ç\\ ,  &  en  abattre  i^ix  autres ,  mais 
je  ne  pus  achever  cette  opération  que  le  lendemain  :  de 
ces  fix  chênes  écorcés ,  il  s'en  trouva  deux  qui  étoient 
beaucoup  moins  en  sève  que  les  quatre  autres.  Je  fis 
conduire  fous  un  hangar  les  fix  arbres  abattus,  pour  les 
laifTer  fécher  dans  leur  écorce  jufqu'au  temps  que  j'en 
aurois  befoin,  pour  les  comparer  avec  ceux  que  j'avois 
fiit  dépouiller.  Comme  je  m'imaginois  que  cette  opéra- 
tion leur  avoit  fait  grand  tort ,  &  qu'elle  devoit  produire 
un  grand  changement ,  j'allai  plufieurs  jours  de  fuite ,  vifiter 
très-curieufement  mes  arbres  écorcés ,  mais  je  n'aperçus 
aucune  altération  fenfible  pendant  plus  de  deux  mois. 
Enfin  le  10  de  juillet,  l'un  de  ces  chênes ,  celui  qui  étoit 
le  moins  en  sève  dans  le  temps  de  l'écorcement,  laifi^a 
voir  les  premiers  fymptômes  de  la  maladie  qui  devoit 
bientôt  le  détruire.  Ses  feuilles  commencèrent  à  jaunir  du 
côté  du  midi,  &  bientôt  jaunirent  entièrement,  féchèreni 
ôi  tombèrent,  de  forte  qu'au  26  août  il  ne  lui  en  relloit 
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pas  une.  Je  le  fis  abattre  le  30  du  même  mois,  ;*ctois 
prcfent;  il  étoit  devenu  fi  dur  que  la  cognée  avoit  peine 
à  entrer ,  «Se  qu'elle  cafTa  fans  que  la  mal  -  adrefTe  du 
bûcheron  me  parût  y  avoir  part;  l'aubier  fembloit  être 
plus  dur  que  le  cœur  du  bois  qui  étoit  encore  humide 
&  plein  de  sève. 

Celui  de  mes  arbres  qui  dans  le  temps  de  l'écorcement 
n'étoit  pas  plus  en  sève  que  le  précédent ,  ne  tarda  guère 
à  le  fuivre  ;  Tes  feuilles  commencèrent  à  changer  de 
couleur  au  13  de  juillet ,  &  il  s'en  défit  entièrement 
avant  le  i  o  de  fèptembre.  Comme  je  craignpis  d'avoir 
fait  abattre  trop  tôt  le  premier,  &  que  l'Iiumidité  que 
j'avois  remarquée  au -dedans,  indiquoit  encore  quelque 
refle  de  vie ,  je  fis  réferver  celui-ci ,  pour  voir  s'il  pouf- 
feroit  des  feuilles  au  printemps  fuivant. 

Mes  quatre  autres  chênes  réfiflèrent  vigoureufemcnt, 
ils  ne  quittèrent  leurs  feuilles  que  quelques  jours  avant  le 
temps  ordinaire;  &  même  l'un  des  quatre,  dont  la  tète 
étoit  légère  &  peu  chargée  de  branches ,  ne  les  quitta  qu'au 
temps  jufte  de  leur  chute  naturelle  ,  mais  je  remarquai  que 
les  feuilles  &  même  quelques  rejetons  de  tous  quatre , 
s'étoient  defféchées    du  côté   du   midi   plufieurs    jours 


auparavant. 


Au  printemps  fuivant,  tous  ces  arbres  devancèrent  les 
autres ,  &  n'attendirent  pas  le  temps  ordinaire  du  déve- 
loppement des  feuilles  pour  en  faire  paroître,  ils  fe 
couvrirent  de  verdure  huit  à  dix  jours  avant  la  faifon. 
Je  prévis  tout   ce  que   cet  effort  devoit  leur   coûter; 
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j'obfervai  les  feuilles ,  leur  accroiflement  Rit  afFez  prompt, 
mais  bientôt  arrêté  faute  de  nourriture  fuffifante  ;  cepen- 
dant elles  vécurent ,  mais  celui  de  mes  arbres  qui,  l'année 
précédente,  s'étoit  dépouillé  ie  premier,  fentit  auiïi  le 
premier  tout  l'effet  de  l'état  d'inanition  &  de  fécherefle  où 
il  étoit  réduit  ;  fes  feuilles  fe  fanèrent  bientôt  &  tombèrent 
pendant  les  cbaleurs  de  juillet  1734.  Je  le  fis  abattre  le 
30  août,  c'efl-à-dire  une  année  après  celui  qui  l'avoit 
précédé ,  je  jugeai  qu'il  étoit  au  moins  au/Ti  dur  que 
l'autre,  &.  beaucoup  plus  dur  dans  le  cœur  du  bois  qui 
étoit  à  peine  encore  un  peu  humide  :  je  le  fis  conduire 
fous  un  hangar,  où  l'autre  étoit  déjà  avec  les  fix  arbres 
dans  leur  écorce ,  auxquels  je  voulois  les  comparer. 

Trois  des  quatre  arbres  qui  me  rcfloient,  quittèrent 
leurs  feuilles  au  commencement  de  feptembre ,  mais  le 
chêne  à  tête  légère  les  conferva  plus  long-temps,  &  il 
ne  s'en  délit  entièrement  qu'au  22  du  même  mois.  Je  le 
fis  réfèrver  pour  l'année  fiiivante,  avec  celui  des  trois 
autres  qui  me  parut  le  moins  malade,  &  je  fis  abattre  les 
deux  plus  foibles  en  oélobre  1734.  Je  laiffai  deux  de 
ces  arbres  expofés  à  l'air  &  aux  injures  du  temps ,  6c  je 
fis  conduire  l'autre  fous  le  hangar  ;  ils  furent  trouves  très- 
durs  à  la  cognée  ,  &  le  cœur  du  bois  étoit  prefque  {te. 

Au  printemps  1735,  le  plus  vigoureux  de  mes  deux 
arbres  réfèrvés  ,  donna  encore  quelques  fjgnes  de  vie,  les 
boutons  fe  gonflèrent,  mais  les  feuilles  ne  purent  fe 
développer.  L'autre  me  parut  tout-à-fait  mort;  en  effet, 
l'ayant  fait  abattre  au  mois  de  mai,  je  reconnus  qu'il  n'avoit 
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plus  d'humide  radical ,  &  je  le  trouvai  d'une  très-grande 
dureté,  tant  en  deJiors  qu'en  dedans.  Je  fis  abattre  ie 
dernier  quelque  temps  après ,  &  je  les  fis  conduire  tous 
deux  au  hangar ,  pour  être  mis  avec  les  autres  à  un  nouveau 
genre  d'épreuve. 

Pour   mieux    comparer  la  force  du   bois  des  arbres 
écorccs  avec  celle  du  bois  ordinaire,  j'eus  foin  de  mettre 
enfèmble  chacun  des  fix  chênes  que  j'avois  fait  amener 
en  grume ,  avec  un  chêne  écorcé  ,  de  même  grofi^eur  à 
peu-près;  car  j'avois  déjà  reconnu,  par  expérience,  que 
le  bois  dans  un  arbre  d'une  certaine  groffeur ,  étoit  plus 
pefant  &  plus  fort  que   le   bois   d'un  arbre  plus  petit, 
quoique  de  même  âge.  Je  fis  fcier  tous  mes  arbres  par 
pièces  de  quatorze  pieds  de  longueur;  j'en  marquai  les 
centres  au-dcffus  <Sc  au-defibus;  je  fis  tracer  aux  deux 
bouts  de  chaque  pièce ,  un  quarré  de  6  pouces  y ,  &  je 
fis  fcier  &  enlever  les  quatre  faces ,  de  forte  qu'il  ne  me 
refia  de  chacune  de  ces  pièces ,  qu'une  folive  de  i  ^  pieds 
de  longueur,  fur  6  pouces  très-jufle  d'équarrifiage.    Je 
les  fis  travailler  à  la  varlope ,  &  réduire  avec  beaucoup 
de  précaution  à  cette  mefiire  dans  toute  leur  longueur, 
&L  j'en    fis    rompre   quatre   de  chaque  ef]:)èce,    afin   de 
reconnoître  leur  force,  &  d'être  bien  alTuré  de  la  grande 
différence  que  j'y  trouvai  d'abord. 

La  folive  tirée  du  corps  de  l'arbre  qui  avoit  péri  le 
premier  après  l'écorcement ,  pefoit  242  livres,  elle  fe 
trouva  la  moins  forte  de  toutes ,  &  rompit  fous  794.0 
livres. 
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Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  lui  comparai ,  pefoit 
234-  livres,  elle  rompit  fous  7320  livres. 

La  folive  du  fécond  arbre  écorcé ,  pefoit  249  livres  ; 
elle  plia  plus  que  la  première,  &  rompit  fous  la  charge 
de  8362  livres. 

Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  lui  comparai ,  pefoit 
236  livres,  elle  romj)it  fous  la  charge  de  738^  livres. 

La  folive  de  l'arbre  ccorcc  &  laiffc  aux  injures  du 
temps,  pefoit  2^8  livres;  elle  plia  encore  plus  que  la 
féconde,  Si  ne  rompit  que  fous  8926  livres. 

Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  lui  comparai,  pefoit 
239  livres ,  &  rompit  fous  7420  livres. 

Enfin  la  folive  de  mon  arbre  à  tête  légère  ,  que  j'avois 
toujours  jugé  le  meilleur,  fe  trouva  en  effet  pefer  263 
livres ,  &  porta  avant  que  de  rompre  9046  livres. 

L'arbre  que  je  lui  comparai ,  pefoit  238  livres ,  & 
rompit  fous  7500  livres. 

Les  deux  autres  arbres  écorcés  fe  trouvèrent  dcfcélueux 
dans  leur  milieu ,  où  il  fe  trouva  quelques  nœuds ,  de  Ibrte 
que  je  ne  voulus  pas  les  faire  rompre  :  mais  les  épreuves 
ci-delTus  fuffifent  pour  faire  voir  que  le  bois  écorcé  & 
féché  fur  pied  eft  toujours  plus  pefant,  &  confidérablement 
plus  fort  que  le  bois  gardé  dans  fon  écorce.  Ce  que  je 
vais  rapporter  ne  laiffera  aucun  doute  fur  ce  fait. 

Du  haut  de  la  tige  de  mon  arbre  écorcé  &  laiffé  aux 
injures  de  l'air ,  j'ai  fait  tirer  une  folive  de  6  pieds  de 
longueur  &.  de  ^  pouces  d'équarriffage  ;  il  fe  trouva  qu'à 
l'une  des  faces  il  y  avoit  un  petit  abreuvoir,  mais  qui  ne 
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pénétroit  gucre  que  d'un  demi -pouce,  &  à  la  factf 
oppofée  une  tache  large  d'un  pouce ,  d'un  bois  plus 
brun  que  le  refte.  Comme  ces  défauts  ne  me  parurent 
pas  confidcrables,  je  la  fis  peièr  &  cliarger,  elle  pcfoit 
nj  livres  ;  on  la  chargea  en  une  heure  cinq  minutes  de 
8joo  livres,  après  quoi  elle  craqua  afTez  violemment;  je 
crus  qu'elle  alloit  caiïer  <^i\e\qi\e  temps  après  avoir  craqué, 
comme  cela  arrivoit  toujours,  mais  ayant  eu  la  patience 
d'attendre  trois  heures ,  &l  voyant  qu'elle  ne  baifToit  ni  ne 
plioit ,  je  continuai  à  la  faire  charger,  &  au  bout  d'une 
autre  heure  elle  rompit  enfin  ,  après  avoir  craque  pendant 
une  demi-heure  fous  la  charge  de  i  2*74^  livres.  Je  n'ai 
rapporté  le  détail  de  cette  épreuve ,  que  pour  faire  voir 
que  cette  folive  auroit  porté  davantage  fans  les  petits 
défauts  qu'elle  avoit  à  deux  de  fes  faces. 

Une  folive  toute  pareille ,  tirée  d'un  pied  d'un  des 
arbres  en  écorce ,  ne  fe  trouva  pe/èr  que  yz  livres  ;  elle 
étoit  très-faine  &  iàns  aucun  défaut ,  on  la  chargea  en  une 
heure  trente -huit  minutes,  après  quoi  elle  craqua  très- 
légèrement,  &L  continua  de  craquer  de  quart-d'heure  en 
quart-d'heure  pendant  trois  heures  entières ,  &  rompit  au 
bout  de  ce  temps  fous  la  charge  de  i  i  889  livres. 

Cette  expérience  eft  très-avantageufe  au  bois  écorcé , 
car  elle  prouve  que  le  bois  du  defTus  de  la  tige  d'un  arbre 
écorcé,  même  avec  des  défauts  affez  confidérables,  s'efl 
trouvé  plus  pefant  &:  plus  fort  que  le  bois  tiré  du  pied 
d'un  autre  arbre  non  écorcé,  qui  d'ailleurs  n'avoit  aucua 
défaut  ;  mais  ce  qui  fuit  ell  encore  plus  favorable. 

De 
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De  l'aubier  d'un  de  mes  arbres  écorcés,  j'ai  fait  tirer 
plufieurs  barreaux  de  3  pieds  de  longueur,  fur  un  pouce 
d'équarriffage ,  entre  lefquels  j'en  ai  choifi  cinq  des  plus 
parfaits  pour  les  rompre  ;  le  premier  pefoit  23  oncesyj,  & 
rompit  fous  28*7  livres  ;  le  fécond  pefoit  23  onces  ~,  & 
rompit  fous  291  livres  j;  le  troifième  pe/bit  23  onces  3^, 
&.  rompit  fous  2-7^  livres  ;  le  quatrième  pefoit  23  onces  yf, 
&  rompit  fous  291  livres,  &  le  cinquième  pefoit  23 
onces  j|,  &:  rompit  fous  291  livres  j.  Le  poids  moyen 
eft  à  peu-près  23  onces -p-»  ^  la  charge  moyenne  à  peu- 
près  287  livres.  Ayant  fait  les  mêmes  épreuves  fur 
plufieurs  barreaux  d'aubier  d'un  des  chênes  en  écorce, 
le  poids  moyen  ie  trouva  de  23  onces  ^,  &  la  charge 
moyenne  de  2^8  livres  ;  &  enfuite  ayant  fait  aulTi  la 
même  chofè  fur  plufieurs  barreaux  de  cœur  du  même 
chêne  en  écorce,  le  poids  moyen  s'efl;  trouvé  de  2^ 
onces  y^,  &  la  charge  moyenne  de  2^6  livres. 

Ceci  prouve  que  l'aubier  du  bois  écorce,  efl  non- 
feulement  plus  fort  que  l'aubier  ordinaire,  mais  même 
beaucoup  plus  que  le  cœur  de  chêne  non  écorce ,  quoi- 
qu'il foit  moins  pefant  que  ce  dernier. 

Pour  en  être  plus  fur  encore ,  j'ai  fait  tirer  de  l'aubier 
d'un  autre  de  mes  arbres  écorcés,  plufieurs  petites  folives 
de  2  pieds  de  longueur,  fur  i  pouce  j  d'équarriffage,  entre 
lefquels  je  ne  pus  en  trouver  que  trois  d'affez  parfaites 
pour  les  foumettre  à  l'épreuve.  La  première  rompit  fous 
I  29^  livres  ;  la  féconde  fous  i  2  i  9  livres  ;  la  troifième  fous 
1 2^y  livres ,  c'efl-à-dire,  au  pied  moyen  fous  12^3  livres: 
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mais  de  plufieurs  folives  femblables  que  je  tirai  de  l'aubier 
d'un  autre  arbre  en  écorce ,  le  pied  moyen  de  la  charge 
ne  fe  trouva  que  de  997  livres,  ce  qui  fait  une  différence 
encore  plus  grande  que  dans  l'expérience  précédente. 

De  l'aubier  d'un  autre  arbre  écorcé  &  féché  fur  pied , 
j'ai  fait  encore  tirer  plufieurs  barreaux  de  2  pieds  de 
longueur,  fur  i  pouce  d'équarriffage ,  parmi  lefquels  j'en 
ai  choifi  fix ,  qui ,  au  pied  moyen ,  ont  rompu  fous  la 
charge  de  joi  livres;  &  il  n'a  fallu  que  :^y:^  livres  au 
pied  moyen  pour  rompre  plufieurs  folives  d'aubier  d'un 
arbre  en  écorce  qui  portoit  la  même  longueur  &  le  même 
équarriffage ;  &  même  il  n'a  fallu  que  3^9  livres  au  pied 
moyen ,  pour  rompre  plufieurs  folives  de  cœur  de  chcne 
en  écorce. 

Enfin  de  Taubier  d'un  de  mes  arbres  écorcés,  j'ai  fait 
tirer  plufieurs  barreaux  d'un  pied  de  longueur ,  fur  un 
pouce  d'équarriffage,  parmi  lefquels  j'en  ai  trouvé  dix-fept 
affez  parfaits  pour  être  mis  à  l'épreuve  ;  ils  pefbient  y 
onces  yy  au  pied  moyen ,  &  il  a  fallu  pour  les  rompre  la 
charge  dey98  livres;  mais  le  poids  moyen  de  plufieurs 
barreaux  d'aubier,  d'un  de  mes  arbres  en  écorce,  n'étoit 
que  de  6  onces  jy ,  &  la  charge  moyenne  qu'il  a  fallu 
pour  les  rompre  de  629  livres;  &  la  charge  moyenne 
pour  rompre  de  femblables  barreaux  de  cœur  de  chêne 
en  écorce ,  par  huit  différentes  épreuves ,  s'efl  trouvée 
de  y3  I  livres.  L'aubier  des  arbres  écorcés  &  féchés  fur 
pied,  efl  donc  confidérablement  plus  pefant  que  l'aubier 
des  bois  ordinaires ,  ôl  beaucoup  plus  fort  que  le  cœur 
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mcme  du  meilleur  bois.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
que  j'ai  remarqué  en  faifant  toutes  ces  épreuves ,  que  la 
partie  extérieure  de  l'aubier  étoit  celle  qui  réfifloit  davan- 
tage; en  forte  qu'il  falloit  conftamment  une  plus  grande 
charge  pour  rompre  un  barreau  d'aubier  pris  à  la  dernière 
circonférence  de  l'arbre  écorcé,   que  pour  rompre  un 
pareil  barreau  pris  au-dedans.  Cela  efl  tout-à-fait  contraire 
à  ce  qui  arrive  dans  les  arbres  traités  à  l'ordinaire,  dont 
le  bois  eft  plus  léger  &.  plus  foible  à  mefure  qu'il  efl  le 
plus  près  de  la  circonférence.  J'ai  déterminé  la  proportion 
de  cette  diminution  ,  en  pefant  à  la  balance  hydroflatique 
des  morceaux  du  centre  des  arbres ,  des  morceaux  de  la 
circonférence  du  bois  parfait,  &  des  morceaux  d'aubier; 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  rapporter  le  détail ,  je 
me  contenterai  de  dire  que  dans  les  arbres  écorcés ,  la 
diminution  de  folidité  du  centre  de  l'arbre  à  la  circonfé- 
rence, n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  fenfible,  &  qu'elle 
ne  l'eft  même  point  du  tout  dans  l'aubier. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  font 
trop  multipliées  pour  qu'on  puifte  douter  du  fait  qu'elles 
concourent  à  établir,  il  eft  donc  très-certain  que  le  bois 
des  arbres  écorcés  &  féchés  fur  pied  eft  plus  dur ,  plus 
fblide,  plus  pefant,  ôl  plus  fort  que  le  bois  des  arbres 
abattus  dans  leur  écorce;  &  de -là  je  penfe  qu'on  peut 
conclure  qu'il  eft  auftl  plus  durable.  Des  expériences 
immédiates  fur  la  durée  du  bois  feroient  encore  plus 
concluantes  ;  mais  notre  propre  durée  eft  fi  courte , 
qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  les  tenter;  il  en  eft 
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ici  comme  de  l'âge  des  fbuches ,  &  en  général  comme 
d'un  très -grand  nombre  de  vérités  importantes  que  la 
brièveté  de  notre  vie  femble  nous  dérober  à  jamais  :  il 
faudroit  laifTer  à  la  poflérité  des  expériences  commencées  ; 
il  faudroit  la  mieux  traiter  que  Ton  ne  nous  a  traité  nous- 
mêmes  ;  car  le  peu  de  traditions  phyfiques  que  nous  ont 
laifTé  nos  ancêtres ,  devient  inutile  par  le  défaut  d'exac- 
titude, ou  par  le  peu  d'intelligence  des  Auteurs,  &  plus 
encore  par  les  faits  hafàrdés  ou  faux  qu'ils  n'ont  pas  eu 
honte  de  nous  tranfmettre. 

La  caufè  phyfique  de  cette  augmentation  de  folidité 
&  de  force  dans  le  bois  écorcé  fur  pied  fe  préfente  d'elle- 
même  ,  il  fuffit  de  favoir  que  les  arbres  augmentent  en 
grofTeur  par  des  couches  additionnelles  de  nouveau  bois 
qui  fe  forment  à  toutes  les  sèves  entre  l'écorce  &  le  bois 
ancien;  nos  arbres  écorcés  ne  formentpoint  de  ces  nouvelles 
couches  ,  &  quoiqu'ils  vivent  après  l'écorcement  ils  ne 
peuvent  groffir.  La  fubftance  deflinée  à  former  le  nouveau 
bois  fè  trouve  donc  arrêtée  &  contrainte  de  fe  fixer  dans  tous 
les  vuides  de  l'aubier  &. du  coeur  même  de  l'arbre,  ce  qui 
en  augmente  néceffairement  la  folidité ,  &  doit  par  confc- 
quent  augmenter  la  force  du  bois;  car  j'ai  trouvé  par  plufieurs 
épreuves ,  que  le  bois  le  plus  pefant  ell  auffi  le  plus  fort. 

Je  ne  crois  pas  que  l'explication  de  cet  effet  ait 
befoin  d'être  plus  détaillée  ;  mais  à  caufe  de  quelques 
circonflances  particulières  qui  refient  à  faire  entendre, 
je  vais  donner  le  réfultat  de  quelques  autres  expériences 
qui  ont  rapport  à  cette  matière. 
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Le  I  8  décembre,  j'ai  fait  enlever  des  ceintures  d*écorce 
de  trois  pouces  de  largeur  à  trois  pieds  au-defTus  de  terre  , 
à  plufieurs  chênes  de  différens  âges ,  en  forte  que  l'aubier 
paroifToit  à  nud  &  entièrement  découvert;  j'interceptois 
par  ce  moyen  le  cours  de  la  sève  qui  devoit  pafTer  par 
l'écorce  &.  entre  Técorce  &  le  bois  ;  cependant  au  prin- 
temps fuivant  ces  arbres  poufsèrent  des  feuilles  comme 
les  autres  ,  &  ils  leur  reffembloient  en  tout ,  je  n'y  trouvai 
même  rien  de  remarquable  qu'au  22  de  mai;  j'aperçus 
alors  des  petits  bourrelets  d'environ  une  ligne  de  hauteur 
au-defTus  delà  ceinture,  qui  fortoient  d'entre  l'écorce  & 
Taubier  tout  autour  de  ces  arbres  ;  au  -  deffous  de  cette 
ceinture  ,  il  ne  paroifToit  &.  il  ne  parut  jamais  rien.  Pendant 
Tété,  ces  bourrelets  augmentèrent  d'un  pouce  en  dçÇ~ 
cendant  &  en  s'appliquant  fur  l'aubier;  les  jeunes  arbres 
formèrent  des  bourrelets  plus  étendus  que  les  vieux,  & 
tous  confèrvèrent  leurs  feuilles ,  qui  ne  tombèrent  que  dans 
le  temps  ordinaire  de  leur  chute.  Au  printemps  fuivant, 
elles  reparurent  un  peu  avant  celles  àts  autres  arbres ,  je  crus 
remarquer  que  les  bourrelets  fe  gonflèrent  un  peu ,  mais 
ils  ne  s'étendirent  plus  ;  les  feuilles  réfiftèrent  aux  ardeurs 
de  l'été ,  &  ne  tombèrent  que  quelques  jours  avant  les 
autres.  Au  troifième  printemps,  mes  arbres  fe  parèrent 
encore  de  verdure  &  devancèrent  les  autres  ;  mais  les 
plus  jeunes  ou  plutôt  les  plus  petits,  ne  la  confèrvèrent 
pas  long-temps ,  les  féchereffes  de  juillet  les  dépouillèrent; 
les  plus  gros  arbres  ne  perdirent  leurs  feuilles  qu'en  au- 
tomne, &  j'en  ai  eu  deux  qui  en  avoient  encore  après  le 
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quatrième  printemps  ;  mais  tous  ont  péri  à  la  troificme 
ou  dans  cette  quatrième  année  depuis  l'enlevèment  de 
leur  €Corce.  J'ai  effayé  la  force  du  bois  de  ces  arbres, 
elle  m'a  paru  plus  grande  que  celle  des  bois  abattus  à 
Tordinaire  ;  mais  la  différence  qui ,  dans  les  bois  entière- 
ment écorcés  eft  de  plus  d'un  quart ,  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  aufTi  conlidcrable  ici ,  &  même  n'eft  pas  afTez  fènfible 
pour  que  je  rapporte  les  épreuves  que  j'ai  faites  à  ce  fujet. 
Et  en  effet  ces  arbfes  n'avoient  pas  laiffé  que  de  groffir 
au-defTus  de  la  ceinture;  ces  bourrelets  n'étoient  qu'une 
expanfion   du  lil'Cr   qui    s'étoit   formé   entre   le   bois  &. 
l'écorce;  ainfi  la  sève  qui,  dans  les  arbres  entièrement 
écorcés ,  fe  trouvoit  contrainte  de  fè  fixer  dans  les  pores 
du  bois  &  d'en  augmenter  la  folidité ,  fuivit  ici  fa  route 
ordinaire  ,  Ôl  ne  dépofà  qu'une  petite  partie  de  fa  fubflance 
dans  l'intérieur  de  l'arbre ,  le  refte  fut  employé  à  la  for- 
mation de  ce  bois  imparfait,  dont  les  bourrelets  faifoient 
l'appendice  (Se  fa  nourriture  de  l'écorce,  qui  vécut  au/îi 
long-temps  que  l'arbre  même;  au-deffous  de  la  ceinture 
l'écorce  vécut  aufTi ,  mais  il  ne  fe  forma  ni  bourrelets  ni 
nouveau  bois ,  i'aélion  des  feuilles  &  des  parties  fiipé- 
rieures  de  l'arbre  pompoit  trop  puiffamment  la  sève  pour 
qu'elle  pût  fe  porter  vers  l'écorce  de  la  partie  inférieure: 
&  j'imagine  que  cette  écorce  du  pied  de  l'arbre  a  plutôt 
tiré  fà  nourriture  de  rbumidité  de  l'air  que  de  celle  de 
la  sève  que  les  vaifleaux  latéraux  de  l'aubier  pouvoient 
lui  fournir. 

J'ai  fait  les  mêmes   épreuves   fur  plufieurs   efJKccs 
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d*arbres  fruitiers  ;  c'efl  un  moyen  iur  de  hâter  leur  pro- 
dudion  ;  ils  fleurifTent  quelquefois  trois  femaines  avant 
les  autres,  &  donnent  des  fruits  hâtifs  &.  afTez  bons  la 
première  année.  J'ai  même  eu  des  fruits  fur  un  poirier 
dont  j'avois  enlevé,  non-feulement  l'écorce  ,  mais  même 
tout  l'aubier ,  &  ces  fruits  prématurés  étoient  auiïi  bons 
que  les  autres.  J'ai  au/îi  fait  écorcer  du  haut  en  bas  de 
gros  pommiers  &.  des  pruniers  vigoureux  ,  cette  opération 
a  fait  mourir  dès  la  première  année  les  plus  petits  de  ces 
arbres ,  mais  les  gros  ont  quelquefois  réfiflé  pendant  deux 
ou  trois  ans  ;  ils  fè  couvroient  avant  la  /àifon  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  de  fleurs,  mais  le  fruit  qui  leur  fucccdoit 
ne  venoit  jamais  en  maturité ,  jamais  même  à  une  grofleur 
confidérable.  J'ai  auffi  eiïayé  de  rétablir  l'écorce  des 
arbres  qui  ne  leur  eft  que  trop  fbuvent  enlevée  par  différens 
accidens,  &  je  n'ai  pas  travaillé  fans  fuccès  ;  mais  cette 
matière  ell  toute  différente  de  celle  que  nous  traitons  ici, 
&  demande  un  détail  particulier.  Je  me  fuis  fervi  des  idées 
que  ces  expériences  m'ont  fait  naître,  pour  mettre  à  fruit 
des  arbres  gourmans  &  qui  poufToient  trop  vigoureufement 
en  bois.  J'ai  fait  le  premier  effai  fur  un  coignaffier,  le 
3  avril  j'ai  enlevé  en  fpirale  l'écorce  de  deux  branches  de 
cet  arbre;  ces  deux  feules  branches  donnèrent  des  fruits, 
le  refle  de  l'arbre  pouffa  trop  vigoureufement  &  demeura 
flérile  :  au  lieu  d'enlever  l'écorce,  j'ai  quelquefois  ferré  la 
branche  ou  le  tronc  de  l'arbre  avec  une  petite  corde  ou 
de  la  hlaiïe  ;  l'effet  étoit  le  même  ,  6l  j'avois  le  plaifir  de 
recueillir  des  fruits  fur  ces  arbres  flcriles  depuis  long-temps. 
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L'arbre  en  groïïKTant  ne  rompt  pas  le  lien  qui  le  /erre, 
il  fè  forme  feulement  Jeux  bourrelets ,  le  plus  gros  au- 
defTus  &  le  moindre  au-deffous  de  la  petite  corde,  6c 
fbuvent  dès  la  première  ou  la  féconde  année  cWt  fe  trouve 
recouverte  (Se  incorporée  à  la  fubflance  même  de  l'arbre. 

De  quelque  façon  qu'on  intercepte  donc  la  sève,  on 
efl  fur  de  hâter  les  produdions  des  arbres ,  fur  -  tout 
l'épanouiffement  des  fleurs  &l  la  production  des  fruits. 
Je  ne  donnerai  pas  l'explication  de  ce  fait,  on  la  trouvera 
dans  la  Statique  des  Végétaux  :  cette  interception  de  la 
sève  durcit  auffi  le  bois ,  de  quelque  façon  qu'on  la  faffe  ; 
&  plus  elle  ell  grande,  plus  le  bois  devient  dur.  Dans  \es 
arbres  entièrement  écorcés  ,  l'aubier  ne  devient  fi  dur  que 
parce  qu'étant  plus  poreux  que  le  bois  parfait ,  il  tire  la 
sève  avec  plus  de  force  &  en  plus  grande  quantité;  l'aubier 
extérieur  la  pompe  plus  puifTamment  que  l'aubier  intérieur; 
tout  le  corps  de  l'arbre  tire  jufqu'à  ce  que  les  tuyaux 
capillaires  fe  trouvent  remi^Ws  &  obflrués  ;  û  faut  une  plus 
grande  quantité  de  parties  fixes  de  la  sève  pour  remplir 
la  capacité  des  larges  pores  de  l'aubier,  que  pour  achever 
d'occuper  les  petits  interfaces  du  bois  parfait ,  mais  tout 
fe  remplit  à  peu -près  également;  &:  c'efl;  ce  qui  fait  que 
dans  ces  arbres  la  diminution  de  la  pcfànteur  <5c  de  la  force 
du  bois ,  depuis  le  centre  à  la  circonférence ,  efl  bien 
moins  confidérable  que  dans  les  arbres  revêtus  de  leur 
écorce  ;  &  ceci  prouve  en  même  temps  que  l'aubier  de 
ces  arbres  écorcés ,  ne  doit  plus  être  regardé  comme  un 
bois  imparfait,  puifqu'il  a  acquis  en  une  année  ou  deux, 

par 
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par  lYcorcement ,  la  folidité  &  la  force  qu'autrement  il 
n'auroit  acquife  qu'en  douze  ou  quinze  ans  ;  car  i!  faut  à 
peu-près  ce  temps  dans  les  meilleurs  terreins,  pour  tranf- 
former  l'aubier  en  bois  parfait  :  on  ne  fera  donc  pas 
contraint  de  retrancher  l'aubier,  comme  on  l'a  toujours 
fait  jufqu'ici ,  &  de  le  rejeter  :  on  emploiera  les  arbres 
dans  toute  leur  groffeur ,  ce  qui  fait  une  différence  pro- 
digieu/è,  pui/que  l'on  aura  fouvent  quatre  fblives  dans  un 
pied  d'arbre ,  duquel  on  n'auroit  })U  en  tirer  que  deux  : 
un  arbre  de  quarante  ans ,  pourra  fervir  à  tous  les  ufàges 
auxquels  on  emploie  un  arbre  de  foixante  ans;  en  un  mot, 
cette  pratique  aifée  donne  le  double  avantage  d'augmenter 
non  -  feulement  la  force  &  la  folidité ,  mais  encore  le 
volume  du  bois. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  l'Ordonnance  a-t-elle 
défendu  l'écorcement  avec  tant  defévérité!  n'y  auroit-il 
pas  quelqu'inconvénient  à  le  permettre  ,  6l  cette  opération 
ne  fait -elle  pas  périr  les  fouclies  !  il  eft  vrai  qu'elle  leur 
fait  tort;  mais  ce  tort  eft  bien  moindre  qu'on  ne  l'imagine , 
&  d'ailleurs  il  n'efl  que  pour  les  jeunes  Touches  ,  (Se  n'eft 
feniible  que  dans  les  taillis.  Les  vues  de  l'Ordonnance 
font  jufles  à  cet  égard,  &.  fa  févérité  efl  fage;  les  marchands 
de  bois  font  écorcer  les  jeunes  chênes  dans  les  taillis, 
pour  vendre  l'ccorce  qui  s'emploie  à  tanner  les  cuirs; 
c'efl-là  le  ieul  motif  de  l'écorcement.  Comme  il  eft  plus 
ai/é  d'enlever  Técorce  lorfque  l'arbre  eft  fur  pied  qu'après 
qu'il  eft  abattu  ,  &l  que  de  cette  façon  un  plus  petit  nombre 
d'ouvriers  peut  faire  la  même  quantité  d'écorce,  l'ufagc 
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d'écorcer  fur  pied  fe  feroit  rctabli  fouvent  fans  la  rigueur 
des  loix  :  or,  pour  un  très-léger  avantage,  pour  une  façon 
un  peu  moins  chère  d'enlever  l'ccorce,  on  fai/bit  un  tort 
confidcrable  aux  fouches.  Dans  un  canton  que  j'ai  fait 
écorcer  &  fécher  fur  pied,  j'en  ai  compté  plufieurs  qui 
ne  repouffoient  plus ,  quantité  d'autres  qui  pouffoient  plus 
foiblement  que  les  fouches  ordinaires ,  leur  langueur  a 
même  été  durable;  car  après  trois  ou  quatre  ans  j'ai  vu 
leurs  rejetons  ne  pas  égaler  la  moitié  de  la  hauteur  des 
rejetons  ordinaires  de  même  âge.  La  défenfe  d'écorcer 
fiir  pied  eft  donc  fondée  en  raifon ,  il  conviendroit  feu- 
lement de  faire  quelques  exceptions  à  cette  règle  trop 
générale.  Il  en  efl  tout  autrement  des  futaies  que  des 
taillis,  il  faudroit  permettre  d'écorcer  les  baliveaux  &  tous 
les  arbres  de  fervice  ;  car  on  fait  que  les  futaies  abattues 
ne  repouffent  prefque  rien  :  que  plus  un  arbre  efl  vieux , 
lorfqu'on  l'abat,  moins  fa  fouche  épuifée  peut  produire; 
ainfi  fôit  qu'on  écorce  ou  non  ,  les  fouches  des  arbres  de 
fervice  produiront  peu  lorfqu'on  aura  attendu  le  temps 
de  la  vieilleffe  de  ces  arbres  pour  les  abattre.  A  l'égard 
des  arbres  de  moyen  âge,  qui  laiffent  ordinairement  à 
leur  louche  la  force  de  reproduire,  l'écorcement  ne  la 
détruit  pas  ;  car  ayant  obfervé  les  fouches  de  mes  frx  arbres 
écorcés  &.  fcchés  fur  pied  ,  j'ai  eu  le  plaifir  d'en  voir 
quatre  couvertes  d'un  affez  grand  nombre  de  rejetons , 
les  deux  autres  n'ont  pouffé  que  très-foiblement ,  &  ces 
deux  fouches  font  précifémeni  celles  des  deux  arbres  qui, 
dans  le  temps  de  l'écorcement,  étoient  moins  en  sève 
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qiie  les  autres.  Trois  ans  après  l'ccorcement ,  tous  ces 
rejetons  avoient  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  ;  &  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  fe  fuiïent  élevés  bien  plus  haut  fi  le 
taillis  qui  les  environne  &  qui  les  a  devancés ,  ne  les  privoit 
pas  des  influences  de  l'air  libre  fi  nécefTaire  à  l'accroifTe- 
ment  de  toutes  les  plantes. 

Ainfi  récorcement  ne  fait  pas  autant  de  mal  aux 
fbuches  qu'on  pourroit  le  croire ,  cette  crainte  ne  doit 
donc  pas  empêcher  i'ctabliflement  de  cet  ufage  facile  & 
très  -  avantageux  ;  mais  il  faut  le  reftreindre  aux  arbres 
deflinés  pour  le  fervice ,  &  il  faut  choifir  le  temps  de  la 
plus  grande  sève  pour  faire  cette  opération  ;  car  alors  les 
canaux  font  plus  ouverts,  la  force  de  fuccion  efl  plus 
grande,  les  liqueurs  coulent  plus  aifément,  paffent  plus 
librement  &  par  conféquent  les  tuyaux  capillaires  confèr- 
vent  phis  long-temps  leur  puilfance  d'attra6lion ,  &  tous 
les  canaux  ne  fè  ferment  que  long -temps  après  l'écor- 
cément;  au  lieu  que  dans  les  arbres  écorcés  avant  la  sève, 
le  chemin  des  liqueurs  ne  fe  trou\e  pas  frayé  ,  &:  la  route 
la  plus  commode  fe  trouvant  rompue  avant  que  d'avoir 
iervi ,  la  sève  ne  'peut  fè  faire  pafTage  auiïi  facilement, 
Ja  plus  grande  partie  des  canaux  ne  s'ouvre  pas  pour  la 
recevoir ,  fon  aélion  pour  y  pénétrer  e(l  impuiffante ,  <Sc 
ces  tuyaux  fevrés  de  nourriture  font  obflrués  faute  de 
tenfion  ;  les  autres  ne  s'ouvrent  jamais  autant  qu'ils  Tau- 
roient  fait  dans  l'état  naturel  de  l'arbre,  &à  l'arrivée  de 
h  sève  ils  ne  préfentent  que  de  petits  orifices ,  qui ,  à  la 
vérité,  doivent  pomper  avec  beaucoup  de  force,  mais  qui 

C  c  ij 


204  H 1 STO IRE  Naturelle. 

doivent  toujours  ctre  plutôt  remplis  &  obftrués  qiie  les 
tuyaux  ouverts  &  diilendus  des  arbres  que  la  sève  a  hu- 
nieétés  &  préparés  avant  i'écorcement  ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
que  dans  nos  expériences,  les  deux  arbres  qui  n'étoient 
pas  auïïi  en  sève  que  les  autres  ont  péri  les  premiers ,  & 
que  leurs  Touches  n*ont  pas  eu  la  force  de  reproduire  ;  il 
faut  donc  attendre  le  temps  de  la  plus  grande  sève  pour 
écorcer  ;  on  gagnera  encore  à  cette  attention  une  facilité 
très-grande  de  faire  cette  opération ,  qui ,  dans  un  autre 
temps ,  ne  laifferoit  pas  d'être  afTez  longue ,  &  qui  dans 
cette  faifbn  de  la  sève,  devient  un  très -petit  ouvrage, 
puifqu'un  feul  homme  monté  au-deffus  d'un  grand  arbre 
peut  l 'écorcer  du  haut  en  bas  en  moins  de  deux  heures. 

Je  n'ai  pas  eu  occafion  de  faire  les  mêmes  épreuves  fur 
d'autres  bois  que  le  chêne  ;  mais  je  ne  doute  pas  que 
l'écorcement  &  le  defféchement  fur  pied ,  ne  rende  tous 
les  bois  ,  de  quelque  e/pèce  qu'ils  foient ,  plus  compaélcs 
&  plus  fermes  ;  de  forte  que  je  penfe  qu'on  ne  peut  trop 
étendre  (Si.  trop  recommander  cette  pratique. 

ARTICLE    II. 

Expériences  fur  le  dejfèchement  du  bois  à  rair, 

ir  fur  fon  imhibiîion  dans  reau. 

Expérience    première. 

Pour  recoîuwhre  le  temps  &  la  gradation  du  dejfécliement. 

Le  2  2  mai  1733,  j'^i  fait  abattre  un  chêne  âgé  d'environ 

quatre-vingt-dix  ans,  je  l'ai  fait  fcier  &  équarrir  tout  de 
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fuite,  &  j'en  ai  fait  tirer  un  bloc  en  forme  deparalIélipipèJe 
de  14.  pouces  2  lignes  j  de  hauteur,  de  8  pouces  2  lignes 
d'épaiffeur,  &  9  pouces  j  lignes  de  largeur.  Je  m'étois 
trouvé  réduit  à  ces  mefures ,  parce  que  je  ne  voulois  nie 
fervir  que  du  bois  parfait  qu'on  appelle  le  cœur  ;  &  que 
j'avoisfait  enlever  exa6lement  tout  Taubier  ou  bois  blanc. 
Ce  morceau  de  cœur  de  chêne  pefoit  d'abord  4.^  livres 
10  onces,  ce  qui  revient  à  très -peu  près  à  y2  livres 
3  onces  le  pied  cube. 

Table  du  dejféchemcut  de  ce  morceau  de  bois. 
Nota.   Il  étoit  fous  un  hangar  à  l'abri  du  Soleil. 


Années,    Mois  &  Jours. 


1733.   M^'»'  •  •  23.... 
24; 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

Juin ...    2 

6 

10 

14 

18 

26 

Juillet. .     4 

16 

2(5 

Août..    26 


Poids 
du  Bois, 


/;v.     une. 
45.    10 


45- 

44. 

44. 
44. 
43. 

4-3- 
43. 

42. 

42. 

41. 

40. 

40. 

39- 
39- 


I 

10 

5 

7\ 

I  I 
I 
6 

14 

7 

15 
8 


38.  12 
38.     6 

3 


^/ 


Années,     Mois   &.  Jours. 


173  3.    Sept. ..   26 

Odob.    26,  temps   fec. 

Novem.     3  ,  fec 

17,  pluie 

Décemb.    i."'  pluie. .  .  . 

1  5  ,  gtlce  .... 
29  ,  humide..  . 

1734,    Janvier,  i  2  ,  variable.. .  . 

z6 ,  gelée.  .  .  . 

Février.     9,  pluie 

2  3  ,  vent 

Mars...     9,  temps  doux. 

2  3  ,  pluie 

Avril. .    16 

Mai. .  .    2.6 

Juin .  .    z6 

Juillet.     2(5 

Août.  .  id 


Poids 
du  Bois. 


//v 

36. 

35- 
3  5- 
35- 
35' 
35- 
35' 
35' 
35- 
35" 
35- 
34- 
34- 
34- 
34- 
33- 
3j- 
II- 


I 

5 

4i 

4 

4 

3i 

3? 

3i 

M, 

I  G 

7 
14 
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Années.  Mois    &  Jours. 


t734- 


V3v 


Sept .  .  zC. 
Odob.  z6. 
Novem.  z6. 
Dcccm.  z6. 
Janv. . .  2  (^. 
Février.  z6. 
Mars .  .  2  (5. 
AviiJ..  z6. 
Mai. .  .  26. 
Juin. . 
Juillet. 
AoLit. . 
Sept. . 


z6. 

z6. 
26. 
z6. 


Odob.    z6. 


Pc 

1  D  S 

du  ] 

Bois. 

//). 

OtlC' 

3  2. 

1 1 

32. 

7 

5  2, 

1 1 

32. 

1^7 

12. 

12 

5  -» 

I-î 

5  ■> 

13 

32. 

8 

î  2« 

7 

32. 

6 

5  1 

4 

3  2 

4- 

32. 

I 

J 

3  ^ 

I 

Années,  Mois   &  Jours. 


Ï735- 

173^. 


1737- 
1738. 

1739- 
1740. 

1741. 

1742. 

1743- 


1744- 


Novem.  26. 
Dccem.  z6. 
Février.  z6. 
Mai..  .  27. 
Août..  z6. 
Février.  2  ^. 
Février.  27. 
Février.  z6. 
Février.  2  5. 
Février.  2d. 
Février.  z6- 
Février.  z6. 
Février.  z6. 


PO  I  DS 

du  Bois. 

liv,      ont. 

32 

3 

32 

•     5î 

32 

I 

32 

3' 

13 

31 

ici 

3^ 

•    7 

31 

•     5i 

31- 

3 

3ï- 

ïî 

31- 

I 

51- 

r 

3^' 

'i 

Cette  Table  contient,  comme  l'on  voit,  la  quantité 
Si  la  proportion  du  deffccliement  pendant  dix  années 
confécutives.  Dès  lafèptième  année  le  defTéchement  étoit 
entier;  ce  morceau  de  bois  qui  pefoit  d'abord  4^  livres 
I  o  onces,  a  perdu  en  fe  defTéchant  1 4.  livres  8  onces ,  c'efl- 
à-dire,  près  d'un  tiers  de  Ton  poids.  On  peut  remarquer 
qu'il  a  fallu  fept  ans  pour  fon  defTéchement  entier ,  mais 
qu'en  onze  jours  il  a  été  fec  au  quart ,  Ôl  qu'en  deux  mois 
il  a  été  à  moitié  fec  ,  puifqu'au  2  juin  il  avoit  déjà  perdu 
3  livres  9  onces,  &  qu'au  26  juillet  1733,  il  avoit  déjà 
perdu  y  livres  4-  onces  ,  Sl  qu'enfin  il  étoit  aux  trois  quarts 
fec  au  bout  de  dix  mois.  On  doit  obferver  aufli  que  dès 
que  ce  morceau  a  été  fèc  aux  deux  tiers  ou  environ,  il 
repompoit  autant  &  même  plus  d'humidité  qu'il  n'en 
exhaloit. 
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Expérience    IL 

Pour  comparer  le  temps  &'  la  gradation  du  dejféchemeîit. 

Le  22  mai  1734,  j'ai  fait  fcier  dans  le  tronc  du  mcme 
arbre  qui  m'avoit  fervi  à  l'expérience  précédente  ,  un  bloc 
dont  j'ai  fait  tirer  un  morceau  tout  pareil  au  premier,  & 
qu'on  a  réduit  exaétement  aux  mêmes  dimenfions.  Ce 
tronc  d'arbre  étoit  depuis  un  an,  c'efl-à-dire ,  depuis  le 
22  mai  1733,  expofé  aux  injures  de  l'air;  on  l'avoit  laifTé 
dans  fon  écorce ,  &  pour  l'empêcher  de  pourrir,  on  avoit 
eu  foin  de  retourner  le  tronc  de  temps  en  temps.  Ce 
fécond  morceau  de  bois  a  été  pris  tout  auprès  <Sc  au-deffous 
du  premier. 

Table  du  dejféchement  de  ce  morceau. 


Années,  Mois  &  Jours. 


An  NÉ  ES,  Mois  &  Jours. 


1734,.  Juillet.  4. 
16. 
2.6. 

Août..    26. 

Sept..     26. 

Odob.    26. 

Novem.  26. 

Décem.  26 
1735.    Janvier.  26. 

Février.  26. 

Mars..     26. 

Avril..    26. 

JMai. .  .    26. 

Juin..  .   26. 

Juillet.    z6. 


Poids 

du 

Bois. 

//> 

onc. 

3^ 

•  Mi 

37 

7 

37 

3i 

36. 

^i 

35 

1  0 

3î 

•     >i 

35< 

3i 

35 

4t 

35- 

^i 

3> 

I 

33. 

+ 

34- 

I  I 

34- 

3 

34- 

I 

53' 

1 1 
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Années,  Mois  &  Jours. 


lyz')-    Août..  2.6. 

Sept..  z6. 

Odob.  z6. 

Novein.  z6. 

Dccem.  z6. 

\y^6.     Février.  2.6. 

Mai..  .  z6. 

Août..  26. 


PO  I  D  b 

du  Bois, 


Av.  onc 

33-  ^î 

32.  14. 

32.  i^-J 

32-  15; 

33-  i 
32.  13 

32.  6 


Années,  Mois  &  Jours. 


■>-• 


1738. 

'739- 
1740. 

1742. 

'74  3- 
iT.^4. 


Février.  z6. 
idem.  ..26. 
;Vt7n.  ..26. 
idem. .  .  26. 


idem, 
idem. . 

idem. 


z6. 
26. 
z6. 
z6. 


Poids 

du  Bois. 


//v 


onc. 
Il 

'3i 
ici 

8 

6 

5 

4ï 

4 


En  comparant  cette  Table  avec  la  première,  on  voit 
qu'en  une  année  entière  le  bois  en  grume  ne  s'efl  pas  plus 
deflcché  que  ie  bois  travaillé  s'eft  defTéché  en  onze  jours; 
on  voit  de  plus  qu'il  a  fallu  huit  ans  pour  l'entier  defle- 
chement  de  ce  morceau  de  bois  qui  avoit  été  confervé 
en  grume  &l  dans  fon  écorce  pendant  un  an  ;  au  lieu 
que  le  bois  travaillé  d'abord  s'eft  trouvé  entièrement  fec 
au  bout  de  fept  ans.  Je  fuppofè  que  ce  inorceau  de  bois 
pefoit  autant  &  peut-être  un  peu  plus  que  le  premier,  & 
cela  lorfqu'il  ctoit  en  grume  &l  que  l'arbre  venoit  d'être 
abattu,  le  23  mai  1733  ,  c'efl-à-dire ,  qu'il  pefoit  alors 
4^  livres  10  ou  12  onces:  cette  fuppofuion  efl  fondée, 
parce  qu'on  a  coupé  &  travaillé  ce  morceau  de  bois  de 
la  même  façon  &.  exadement  fur  les  mêmes  dimenfions , 
&  qu'au  bout  de  dix  années ,  &  après  fon  defféchement 
entier ,  il  s'efl  trouvé  ne  diiicrer  du  premier  que  de  3 
onces,  ce  qui  efl  une  bien  petite  différence,  '&.  que  j'at- 
tribue à  la  folidité  ou  denfité  du  premier  morceau ,  parce 

que 
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que  le  fécond  avoit  ctc  pris  immédiatement  au-dcffous 
du  premier ,  du  côté  du  pied  de  l'arbre  ;  or  on  fait  que  plus 
on  approche  du  pied  de  l'arbre  ,  plus  leho'is  a  de  denfité. 
A  l'égard  du  deflechement  de  ce  morceau  de  bois, 
depuis  qu'il  a  été  travaillé ,  on  voit  qu'il  a  fallu  fept  ans 
pour  le  deffécher  entièrement  comme  le  premier  morceau; 
qu'il  a  fallu  vingt  jours  pour  deffécher  au  quart  ce  fécond 
morceau,  deux  mois  &  demi  environ  pour  le  deffécher 
à  moitié  ,  &  treize  mois  pour  le  deffécher  aux  trois  quarts. 
Enfin  on  voit  qu'il  s'ell  réduit  comme  le  premier  morceau 
aux  deux  tiers  environ  de  fà  pefanteur. 

Il  faut  remarquer  que  cet  arbre  étoit  en  sève  lorfqu'on 
le  coupa  le  23  mai  1733,  &  que  par  conféquent  la 
quantité  de  la  sève  fè  trouve  par  cette  expérience  être 
un  tiers  de  la  pefanteur  du  bois ,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  dans 
le  bois  que  deux  tiers  de  parties  folides  &  ligneu/es ,  &l 
un  tiers  de  parties  liquides  &  peut-être  moins,  comme 
on  le  verra  par  la  fuite  de  ces  expériences.  Ce  defféche- 
ment  &  cette  perte  confidérable  de  pefanteur  n'a  rien 
chan.gé  au  volume;  les  deux  morceaux  de  bois  ont  encore 
les  mêmes  dimenfions,  &  je  n'y  ai  remarqué  ni  raccour- 
ciffement  ni  rétréciffement  :  ainfi  la  sève  efl  logée  dans  les 
interflices  des  parties  ligneufès,  &  ces  interflices  refïent 
vuides  &  les  mêmes  après  l'évaporation  des  parties  hu- 
mides qu'ils  contiennent. 

On  n'a  point  obfervé  que  ce   bois,  quoique  coupe 
en  pleine  sève  ait  été  piqué  des  vers,  il  efl  très-fàin  &  les 
deux  morceaux  ne  font  gercés  ni  l'un  ni  l'autre. 
Supplément.   Tome  IL  .  D  d 
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Expérience     III. 


Pour  rcconnoître  Ji  le  dc'Jjéchciuem  fe  fait  propon'wnncllemcnt 

mix  furfaces. 

Le  8  avril  î -73  3  ,  j'ai  fait  enlever  par  un  Meniiifier  un 
petit  morceau  de  bois  blanc  ou  aubier  d'un  chêne  qui 
venoit  d'être  abattu,  &  tandis  qu'on  le  façonnoit  en 
forme  de  paralîclij^ipède  ,  un  autre  Menuiber  en  façonnoit 
un  autre  morceau  en  forme  de  petites  planches  d'égale 
cpaifTeur;  fept  de  ces  petites  planches  fè  trouvèrent  pefer 
autant  que  le  premier  morceau ,  &  la  /iiperficie  de  ce 
morceau  ctoit  à  celles  des  planches  comme  10  efl  à  3.^ 
à  irès-peu  près. 

Ta  BLE  de  la  proportion  du  dejfcchetnent. 

Nota,    Les  pefiinteiirs  ont  été  prifes  par  le  moyen  d'une  balance  qui 
penche  il  à  un  cjunri  df  gnan. 


Mois  &  Jours. 


'7H- 
AmU.. 


8  à  a''  ('u  Toi 
8n  r  o''  clulbii. 
pli  I  o'vlu  mat 

1  o  même  heure. 

II 

12 

I  3,tcmpsrerein 

1  4 ,  fcc 

I  5  '  ^tc 

I  6  ,  ftc 

17,  fec 


^o:DS  POIDS 

du  II  ul         Jci  II  pi 


p\vns. 
2  I  8  <; 
2  1  30 
2070 

«97  3 
.  <S87 

.82^ 

'778} 

'74' 
1708 

1684. 

16561 


morciaiiN. 


grams. 
2l8r> 

981 

8',i 


Mois  &  Jours. 


PO  I  DS  POIDS 

<Sii  liul       dis  lt|ii 
iTiuici  au.     niorccJui. 


'734- 
Avril.. 


712 
628 

-,89 

518 
50;i 


18,  fcc 

1  9  ,  couvert. 
20,  humide. 
z\ 

22  ,  variabfe. 

2  3 , chaud .  . 
24. 

2  5  ,  Tcc. .  .  . 
2  6 ,  (ce. .  .  . 

27,  fcc. .  .  . 

28,  fcc 


grains, 

6  30 

S90 

576 

564 

Î50r 
543 

5.8i 
309 


gr.ws- 
502 

497Î 

493 
486 

481 

485 
486 

482 

4-^9 
438 

4i9Î 
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2  I  I 


Mois  &.  Jours. 


1734.. 


Mai 


Juin 


2  9 ,  vent 

^o ,  pluie  .  .  .  . 
,     1/'  humide. . 

5  ,  pluie .  .  .  . 
9,  beau 

1  j  ,  humide. .  . 
2 I  ,  beau 

2  9,  vent&pluie 

6  ,  j>lLiie.  ,  .  . 


POIDS 

()u  feiil 
morceau. 


grains. 
l  504. 
1504. 
1507 
I  512 

1511 

1504Î 
1503 

^)^7 


POIDS] 

fies  Tept 
morceaux- 


Mois  &  Jours. 


grvins. 

1^61 

I4(;8 

1478 

1489 


1734- 
Juillet . 

Août  .  . 


.   6 
6 

I  o 
I  2 

^4 

I  5  ,  Te- 


beau 

fcc. . 
fcc. . 
fcc. . 
fcc. 


I  6  ,  phiic  . 
17,  beau. 


POI  DS 

du  feul 
morceau. 


grelins. 
1507 

r  500 
1489 

14^9 
1470 
I  46  I 
14(^4 
14^3 


POI  DS 

dc$  fept 
morceaux. 

gydii:s. 

479 
468 

46  I 

450 

448 

460! 

468 

450 


Avant  que  cl^examiner  ce  qui  rcfulte  de  cette  expé- 
rience, il  faut  ohil-rver  qu'il  falloit  492  des  grains  dont 
je  me  fuis  fervi  pour  faire  une  once ,  &  que  le  pied  cube 
de  ce  bois,  qui  étoit  de  l'aubier,  pcfoit  à  très-peu  près 
66  livres  ;  que  le  morceau  dont  je  me  fiiis  fervi ,  contenoit 
à  peu-près  y  pouces  cubiques ,  <Sc  chaque  petit  morceau 
un  pouce,  &  que  les  furfaces  étoient  comme  i o  efl  à  34. 
En  con/iiftant  la  Table,  on  voit  que  le  defféchement  dans 
les  huit  premières  heures  efl ,  pour  le  morceau  feul ,  de 
^9  grains;  &.  pour  les  fept  morceaux,  de  208  grains; 
ainfi  la  proportion  du  defféchement  efl  plus  grande  que 
celle  des  furfaces,  car  le  morceau  perdant  ^9,  les  fept 
morceaux  n'auroient  du  perdre  que  200  \.  Enfuite  on 
voit  que  depuis  dix  heures  du  foir  jufqu'à  fept  heures  du 
matin ,  le  morceau  feul  a  perdu  60  grains ,  &  que  les  fèpt 
morceaux  en  ont  perdu  130;  &  que  par  confcquent  le 
defféchement  qui  d'abord  étoit  trop  grand,  proportion- 

Ddij 
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nellement  aux  furfaces ,  efl  maintenant  trop  petit;  parce 
qu'il  auroit  fallu  pour  que  la  proportion  fût  jufle,  que  le 
morceau  feuJ  perdant  60 ,  les  fept  morceaux  euiïent  perdu 
20^,  au  lieu  qu'ils  n'ont  perdu  que  i  30. 

En  comparant  le  terme  fuivant,  c'efl-à-dire,  le  qua- 
trième de  la  Table,  on  voit  que  cette  proportion  diminue 
très  -  confidcrablement,  en  forte  que  les  fèpt  morceaux 
ne  perdent  que  très-peu  en  comparaifon  de  leur  furface; 
&  dès  le  cinquième  terme ,  il  fe  trouve  que  le  morceau 
feul  perd  plus  que  les  fept  morceaux ,  puifque  fon  defTé- 
chement  ti\  dt  ^:^  grains ,  &  que  celui  des  /èpt  morceaux 
n'cfl  que  de  8^  grains.  Ainfi  le  defTécJiement  fè  fait  ici 
d'abord  dans  une  proportion  un  peu  plus  grande  que  celle 
des  furfaces,  enfuite  dans  une  proportion  plus  petite,  & 
enfin  ii  devient  plus  grand,  où  la  furface  eft  ia  plus  petite. 
On  voit  qu'il  n'a  fallu  que  cinq  jours  pour  deflecher  les 
fept  morceaux ,  au  point  que  le  morceau  ièul  perdoit 
plus  eniijite  que  les  fept  morceaux. 

On  voit  auffi  qu'il  n'a  fallu  que  vingt-un  jours  aux 
fèpt  morceaux  pour  fe  deffécher  entièrement,  puifqu'au 
29  avril  ils  ne  pcfoient  plus  que  i  ^^y  grains  j ,  ce  qui  eft 
le  plus  grand  degré  de  légèreté  qu'ils  aient  acquis,  & 
qu'en  moins  de  vingt-quatre  heures,  ils  étoient  à  moitié 
fècs;  au  lieu  que  le  morceau  feul  ne  s'eft  entièrement 
defféché  qu'en  quatre  mois  &  fept  jours ,  puifque  c'efl 
au  I  ^  d'août  que  fe  trouve  fa  plus  grande  légèreté,  fon 
poids  n'étant  alors  que  de  1 46 1  grains ,  &  qu'en  trois 
fois  vingt- quatre  heyres  il  étoit  à  moitié  fec.  On  voit 
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aufli  que  les  fept  morceaux  ont  perdu ,  par  le  clefTéche- 
ment,  plus  du  tiers  de  leur  pefànteur,  &  le  morceau 
fèui  à  très -peu  près  le  tiers. 

Expérience    IV. 

Sur  le  mcme  fiijct   que  la  précédente. 

Le  9  avril  1734,  j'ai  fait  prendre  dans  le  tronc  d*un 
chêne  qui  avoit  été  coupé  &  abattu  trois  jours  auparavant , 
un  morceau  de  bois  en  forme  de  cylindre,  dont  j'avois 
déterminé  la  grofTeur  en  mettant  la  pointe  du  compas 
dans  le  centre  des  couches  annuelles ,  afin  d'avoir  la 
partie  la  plus  foiide  de  cet  arbre  qui  avoit  plus  de  foixante 
ans.  J 'ai  fait  fcier  en  deux  ce  cylinJre  pour  avoir  Açxxx 
cylindres  égaux ,  &  j'ai  fait  fcier  de  la  même  façon  en 
trois  l'un  de  ces  cylindres.  La  fuperficie  des  trcris  mor- 
ceaux cylindriques  étoit  à  la  fuperliciiS  du  cylindre ,  dont 
ils  n'avoient  que  le  tiers  de  la  hauteur  comme  43  efl  à  2-7, 
&  le  poids  étoit  égal ,  en  forte  que  le  cylindre  feul  pefoit, 
auffi-bien  que  les  trois  cylindres,  28  onces  —,  &  ils 
auroient  pefé  environ  une  livre  14  onces  fi  on  les  eût 
travaillés  le  jour  même  que  l'arbre  avoit  été  abattu. 
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Ta  BLE  du  dcjj'cchcmcnt  de  ces  înoreeeiux  de  bois. 


Mois   &  5  ou  Rs. 


1734- 
Avril.. 


,    9  à  r  o  '^  du  m.at. 
I  oà  6'' du  matin 

1  I  même  heure. 

I  2 

14. 

15 

16 

17 
18 

.19 

20 

2  I 

•^  2. 

24 

25 
2^ 

-7 
28 

29 


POIDSjPOI  DS 
du  feu(        des  trois 


morceau. 


Mois  t5c  Jours. 


POIDS 

du  feul 
morceau. 


POIDS 

des  Irois 
moicciiK. 


On  voit  par  cette  expérience ,  comparée  avec  ja 
précédente,  que  le  bois  du  centre  ou  cœur  de  chcne  ne 
fe  defsèche  pas  tout- à-fait  autant  que  l'aubier,  en  fup- 
pofànt  même  que  les  morceaux  euffent  pefë  30  onces, 
au  lieu  de  2  8-f|-,  &  cela  à  caufe  du  deffécliement  qui 
s'eft  fait  pendant  trois  jours,  depuis  le  6  avril  qu'on  a 
abattu  l'arbre  dont  ces  morceaux  ont  été  tirés,  juiqu'au 
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9  du  mcme  mois ,  jour  auquel  ils  ont  été  tires  du  centre 
de  Tarbi-e  <S:  travaillés.  Mais  en  partant  de  28  onces-}-, 
ce  qui  étoit  leur  poids  réel ,  on  voit  que  la  proportion 
du  de/féchement  ell  d'abord  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  furfaces ,  car  le  morceau  feul  ne  perd  le  premier 
jour  que Y^  d'once,  &  les  trois  morceaux  perdent-^,  au 
lieu  qu'ils  n'auroient  du  perdre  que-^-h-  f  x  16.  En 
prenant  le  de/Tcchement  du  fécond  jour,  on  voit  que  le 
morceau  feul  a  perdu  -^  &  les  trois  morceaux  ■— ,  &  que 
par  confcquent  il  elî  à  très-peu  près  dans  la  même  pro- 
portion avec  les  fiirfaces  qu'il  étoit  le  jour  précédent,  & 
la  diltérence  elt  en  diminution  ;  mais  dès  le  troi/ième  jour 
le  deiïcchement  ell  en  moindre  proportion  que  celle  des 
furfaces  ,  car  les  furfaces  étant  zy  &  ^3  ,  les  deffécbemens 
feroicnt  comme  ^  &7T7  s'ils  étoient  en  même  propor- 
tion; au  lieu  que  les  dcfTéchemens  font  connue  5^7 
ou  -^  &  TT-  Ainfj  dès  le  troifjème  jour  le  deficcriement 
qui  d'abord  s'étoit  fait  dans  une  plus  grande  proportion 
que  celle  des  furfaces,  devient  plus  petit,  &  au  douzième 
jour  le  delfccbement  des  trois  morceaux  efl;  égal  à  celui 
du  morceau  fèul;  Si  enfuite  les  trois  morceaux  continuent 
à  perdre  moins  que  le  morceau  feul  ;  aind  le  delfccbement 
fè  fait  comme  dans  l'expérience  précédente,  d'abord  dans 
une  plus  grande  raifon  que  celle  des  furfaces ,  enfuite  dans 
une  moindre  proportion  ;  &  enfin  il  devient  abfolument 
moindre  pour  la  iurface  plus  grande;  l'expérience  fuivante 
contirmera  encore  cette  eipcce  de  règle  fur  le  deffécbe- 
nient  du  bois. 
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Expérience    V. 

J'ai  pris  dans  le  même  arbre  qui  m'avoit  fervi  à 
l'expérience  précédente,  deux  morceaux  cylindriques  de 
cœur  de  chêne ,  tous  deux  de  ^  pouces  2  lignes  de 
diamètre,  &  d'un  pouce  4  lignes  d'épaiffeur;  j'ai  divifc 
l'un  de  ces  morceaux  en  huit  parties ,  par  huit  rayons 
tirés  du  centre,  &  j'ai  fait  fendre  ce  morceau  en  huit, 
félon  la  direélion  de  ces  rayons  ;  /iiivant  ces  mefures  fa 
fuperficie  des  huit  morceaux  efl  à  très-peu  près  double 
de  celle  du  feul  morceau,  &  ce  morceau  fèul ,  aufli-bien 
que  les  huit  morceaux,  pefoient  chaam  i  i  onces—,  ce 
qui  revient  à  très-peu  près  à  yo  livres  le  pied  cube  :  voici 
la  table  de  leur  delTcchement.  On  doit  obferver  comme 
dans  l'expérience  précédente ,  qu'il  y  avoit  trois  jours 
que  l'arbre  dont  j'ai  tiré  ces  morceaux  de  bois  était 
abattu,  &  que  par  conféquent  la  quantité  totale  du 
defTéchement  doit  être  augmentée  de  quelque  chofe. 

Table  du,  dcjféchcment  d'un  morceau  de  bois ,  dr  de  huit 
morceaux ,  de f quels  la  fuperficie  était  douùle  de  celle  du 
premier  tuorceau ,  le  poids  étant  le  même. 


Mois  <Sc  Jours. 

^734- 
Avril..  .     9  il  8''  du  foir. 

10  à  6 ''du  1n.1l. 

I  I    même  heure 

Î2 


PO  l  DS 
Wu  fcul 

morceau. 


cnces. 
I  I    — 


I  I 
I   I 


lO 
I  I 


>'rt- 


PO  1  DS 
«les  huit 
morceaux. 


cnces. 

1 1 . 


10 


II 


Mois  &:  Jours. 


1734- 
Avril..  .  I  3 

?4- 
16 


1^  O  I  D  s 
iJu  ftul 
morceau. 


POIDS 
t{cs  huit 
niorcMut. 


cncvs 
3  i 


10 
I  o 


I  o 


3* 


oncis 

9'û 
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2iy 


Mois  (5c  Jours. 


1734" 
Avril..  .17 

18 

19 

20 

2  1 

22 

23 

24- 

25 

z6 

27 

28 

2-9 

Mai.  ...    I." 

<»      


POIDS 

du  ftul 
morceau. 


etices, 

oh 
oh 
PS 
9h 

9h 

±± 

9  î 

I  o 

7 

3-! 

9A 
9fi 

812 

^h 
8|4 

8H 


9 

9 
9 


POI  DS 

des  huit 
niorcxaLX. 


onces- 

9Ti 
9h 
9h 
8|t 

3T 
1 0 

17 
3  2 

8t4 

8JV 


Mois  &  Jours. 


8 
8 
8 
8 


Ï734- 
Mai. ...    3 

5 

9 

17 
2 1 

29 

Juin ...  6^ 
2^ 
Juillet. .  26 
Août. ..  z6 
Scptemba  6 
O(flobre.26 
Novemb2  6 
Dccemb  z6 


POIDS 

POIDS 

du  feul 

des  liuit 

morceau. 

nioHCaux. 

onces. 

0:  ces. 

8H 

8Â 

«îi 

85^ 

S  !-? 

8-,^ 

814 

8^ 

8H 

8^ 

8n 

8^ 

8  ;.- 

8^ 

«■h 

8  ,'^ 

8ft- 

85^ 

8fr 

81% 

81Ï 

8îV 

81V 

83^ 

^-h 

83V 

81^ 

81^ 

85^ 

8-^'- 

8ft 

^h 

On  voit  ici,  comme  dans  les  expériences  précédentes, 
que  la  proportion  du  defTcchement  efl  d'abord  beaucoup 
plus  grande  que  celle  des  furfaces ,  enfùite  moindre,  puis 
beaucoup  moindre,  &  enfin  que  la  plus  petite  furface 
vient  bientôt  à  perdre  plus  que  la  plus  grande. 

On  peut  obferver  auITi  par  les  derniers  termes  de  cette 
.Table,  qu'après  le  deflecliement  entier,  au  26  août,  ces 
morceaux  de  bois  ont  augmenté  de  pcfanteur  j)af  l'humi- 
ditc  des  mois  de  feptembre,  odobre  &  novembre;  & 
que  cette  augmentation  s'cft  faite  proportionnellement 
^ux  furfaces. 

Siij^^lcnwit.  Tome  IL.  t  E  ç 
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Expérience     VI. 

Pour  comparer  le  dejféchement  du  h  ois  parfait  quon  appelle 
le  cœur,  avec  le  dejféchemem  du  bois  imparfait  qu'on 
appelle  /'aubier. 

Le  I."  avril  1734,  j'ai  fait  tirer  du  corps  d'un  chêne 
abattu  la  veille,  deux  parallélipipèdes ,  l'un  de  cœur  (Sl 
l'autre  d'aubier ,  qui  pefoient  tous  deux  6  onces  \  ;  ils 
étoient  de  même  figure ,  mais  le  morceau  d'aubier  étoit 
d'environ  un  quinzième  plus  gros  que  le  morceau  de 
cœur ,  parce  que  la  denfité  du  cœur  de  chêne  nouvelle- 
ment abattu,  eil  à  très-peu  près  d'une  quinzième  partie 
plus  grande  que  la  denfité   de  l'aubier. 

Table  du  deffécliemcm  de  ces  morceaux  de  bois. 


Mois  &  Jours. 


1734- 
Avril . . 


PO  ID  s 

(iu  cœur 
de  chêne. 


i.*^'  à  midi  . 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 , 

II 

12  ...... 

13 


5f? 


>  3: 

)  3  2 

->  3  2 
5  — 


poi  I)  s 

du 
inoiccau 

d'aubic-r. 


^i 


3  i 
30 
3  i 
£6 
3  2 

2  Z 

T^ 

2  o 

3  2 

iT 

3  2 
3 

3  2 
3 

6* 


63 
6  + 


Mois  &  Jours. 


1734. 
Avril. . 


14. 

15 
16 

17 
18 

19 

20 
2  r 

22 

23 
24. 

25 
a6 


FOI DS 1 

du  cœur 

c\cc\ 

tne. 

onces. 

2  6 

64- 

2  J 

6  + 

2  + 
6^ 

2  0 

64 

I  H 
01 

1  + 
64- 

I  0 

6* 

6 
04- 

4 
64- 

4 

<i3 
64 

4 

r.  2 
64 

l  4 

5  0 
6* 

du 
runrccau 
d'aubitr. 


omis. 
46  + 
464 

4   64 

A  ta. 

4  64 
4  64 

4   64 

A  H 
4  64 

4  64 

32 

4  64 
4  64 
4  64 
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Mois  &  Jours. 


Avril. . 


Mai 


•  «    •    • 


27 
28 

29 

I. 

5 

9 

13 

17 
25 


PO  IDS 
liu  ca-ur 
de  chêne 


onces. 
4  - 

T   6  + 
4   6T 

Ar    — 

T   6* 

4  — 

4  6  + 


POIDS 

du 
morceau 
<raul)ler. 


4ï^ 
4-*- 

4r^ 
4  6  + 

4f| 

4^ 

4i^ 
4  — 

4iï 
4^ 


Mois  &  Jours. 


Ï734- 
Juin.  .  .    2 

I  o 

2d 

Juillet.  .  z6 
Août . .  .  2<$ 
Scptemb  z6 
Oô.ohïc.z6 
Novcmbiô 
Dccemb.id 


POIDS 

du  coeur 

de  dicnc 


POI  DS| 

du 
ruoicciu 
d'aubier. 


onces, 

4iî 
4il 

4-6+ 

4    6Ï 

4  — 

4   64 
464 

4-6T 

46* 


onces. 

4^ 
•ï-  o* 

T  6* 
46? 
4  6i 

4  — 

T  64 

4  — 
T  64 

464 

T   64- 


On  voit  par  cette  Table,  que  fur  6  onces  ^  la  quantité 
totale  du  defTccJicmcnt  du  morceau  de  cœur  de  chêne 
efl  I  once  jy ,  &  que  la  quantité  totale  du  deflecliement 
du  morceau  d'aubier  efl  de  2  onces  -—;  de  forte  que  ces 
quantités  font  entr'elles,  comme  ^y  efl  à  69 ,  &  comme 
14.  ^  efl  à   16  -,   ce  qui  n'efl  pas  fort  différent  de  la 
proportion  de  denfité  du  cœur  6^  de  l'aubier  qui   efl 
de  I  ^  à  1 4.   Cela  prouve  que  le  bois  le  plus  denfé ,  efl 
auffi  celui  qui  fe  defseche  le  moins.  J'ai  d'autres  expé^ 
riences  qui  confirment  ce  fait:  un  morceau  cylindrique 
d'alizier  qui  pefoit   15   onces  ^  le  i."  avril    1734,  ne 
pefoit  plus  que   10  onces  lie  26  feptembre  fùivant,  & 
par  conféquent  ce  morceau  avoit  perdu  plus  d'un  tiers 
de  fon  poids.    Un  morceau  cylindrique  de  bouleau  qui 
pefoit  y  onces  y  le  même  jour  i.^'  avril,  ne  pefoit  plus 
que  4  onces  y  le  26  feptembre  fuivant.   Ces  bois  font 

E  e  ij 
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plus  légers  que  le  chêne ,  &  perdent  aufTi  un  peu  pfu5 
par  le  defTéchement,  mais  la  différence  n'efl  pas  grande, 
&  on  peut  prendre  pour  règle  générale  de  la  quantité  du 
deflechement  dans  les  bois  de  toute  efpèce ,  la  diminu- 
tion d'un  tiers  de  leur  pefanteur  en  comptant  du  jour 
que  le  bois  a  été  abattu. 

On  voit  encore  par  l'expérience  précédente,  que 
i'aubier  fe  defsèche  d'abord  beaucoup  plus  promptement 
que  le  cœur  de  chêne;  car  Taubier  étoit  déjà  à  la  moitié 
de  fon  defTéchement  au  bout  de  fept  jours ,  &  il  a  fallu 
vingt-quatre  jours  au  morceau  de  cœur  pour  fè  de/fécher 
à  moitié  ;  &  par  une  Table  que  je  ne  donne  pas  ici ,  pour 
ne  pas  trop  groffir  ce  Mémoire ,  je  vois  que  Talizier 
avoit  en  huit  jours  acquis  la  moitié  de  fon  defféchement, 
&  le  bouleau  en  fèpt  jours;  d'où  l'on  doit  conclure  que 
la  quantité  qui  s'évapore  par  le  defféchement  dans  \ts 
différentes  efpèces  de  bois,  efl  à  peu-près  proportionnelle 
à  leur  denfité;  mais  que  le  temps  néceffaire  pour  que  les 
bois  acquièrent  un  certain  degré  de  defféchement  ;  par 
exemple ,  celui  qui  efl  néceffaire  pour  qu'on  les  i^uiÇ^c 
travailler  aifément,  que  ce  temps,  dis-je,  eft  bien  plus 
long  pour  les  bois  pefans  que  pour  les  bois  légers ,  quoi- 
qu'ils arrivent  à  perdre  à  peu-près  également  un  tiers  & 
plus  de  leur  pefanteur. 

Expérience    VII. 

Le  26  février  174^,  j'ai  fait  expofer  au  Soleil  les 
deux  morceaux  de  bois  qui  m'ont  fervi  aux  deux  premières 
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expériences ,  &l  que  j'ai  gardés  pendant  vingt  ans.  Le  plus 
ancien  de  ces  morceaux,  c'efl-à-dire,  celui  qui  a  fervi 
à  la  première  expérience  fur  le  defTécliement,  pefoit, 
le  26  février  1744-,  31  livres  i  once  2  gros;  &  l'autre, 
c'eft-à-dire ,  celui  qui  avoit  fervi  à  la  féconde  expérience , 
pefoit  le  même  jour  26  février  1744,  31  livres  ponces; 
ils  avoient  d'abord  été  defféchés  à  l'air  pendant  dix  ans, 
enfuite  ayant  été  expofés  au  Soleil  depuis  le  26  février 
jufqu'au  8  mars,  &  toujours  garantis  de  la  pluie,  ils  fe 
féchèrent  encore,  &.  ne  pefoient  plus,  le  premier,  que 
30  livres  ^  onces  4  gros,  &  le  fécond,  :^o  livres  6  onces 
2  gros  ;  pour  les  deffécher  encore  davantage ,  je  les  fis 
mettre  tous  deux  dans  un  four  chauffé  à  47  degrés  au- 
deffus  de  la  congélation;  il  étoit  neuf  heures  quarante 
minutes  du  matin  ,  on  les  a  tirés  du  four  deux  heures 
après  ,  c'efl-à-dire  à  onze  heures  quarante  minutes ,  on  les 
a  mefurés  exactement,  leurs  dimenfions  n'avoient  pas 
change  fènfiblement.  J'ai  feulement  remarqué  qu'il 
s'étoit  fait  des  gerfures  fur  les  quatre  faces  les  plus 
longues  qui  les  rendoient  d'une  domi- ligne  ou  d'une 
ligne  plus  larges  ;  mais  la  hauteur  étoit  abfolument  la 
même.  On  les  a  pefcs  en  fortant  du  four;  le  morceau 
de  la  première  expérience  ne  pefoit  plus  que  29  livres 
6  onces  7  gros,  &  celui  de  la  féconde,  29  livres  6 
onces;  dans  le  moment  même  je  les  ai  fait  jeter  dans 
un  grand  vaiffeau  rempli  d'eau ,  (Se  on  a  chargé  chaque 
morceau  d'une  pierre  pour  les  alTujettir  au  fond  du 
vaiffeau. 
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Table  Je  i ïmbïbïnon  de  ces  deux  morceaux  de  bois  qui 
éioient  entïèreîiwit  dcjféchcs  lorfquon  les  allongés  dans  l'eau. 


MOIS 

& 
Jours. 


1744.. 
Mars... 


o  .    .    •    • 

9.... 

9 

9.... 

p 

9 

9 

9 

9.... 

9 

p.  ... 

9... 


TEMPS 

pcn<1anl  lequel 

les  bois  ont 

rcfté  au  four 


POIDS 

Ac%  deux 
morceaux  de  bois. 


/;V,   onc.  gros. 


'2.''  30 

Mis  nu  Tour*  a  9h  V  I  ,      2  0 
-J.O'  &  tiré  ^  i  ih  J 
^'j'i  Us  peloiciu  J  2  .^^   Z  0 

Jelé    dins  l'e^"  \  I  •      3  ~ 

à   I  il    4.0'  &  liié 
k  midi  ^o'. 


I  heure.., 
I  heure.. 
I  heure.. 


2.^^  32 
i/'32 


33 


r.''32 
-•'  3  3 

:'-"33 


l^'    33 
1  heure../ 

^2.''    34 


I  heure.. 


i"  15' 


ï-'33 

2.-'   34 


I.^ 


3 


d 


I   45 
I    55' 
I    55 


^-    34- 
^•^^33 


^^•'34 
I    ^'3  -• 


5-  4 
^.  2 

6.7 

//    2 

12.// 

8.  6 
4.  6 

I  3.  ($ 

9.  I 

I-  3 
13.  I 

3-  4 

//    // 

6.  // 

I-  7 
8.  // 


MOIS 
& 

Jours. 


4.  2 
9.  I 

34.     5.  - 
(1.^^33.  i^.  4 

•  •••  / 

6.  6 

T  I.   4 

^4-     7'  A  *^  I 

*   Le  thtrmomètre  a  monté  à  47  degrés,  il  étoit  au  degré  de  la  congélation 


1744. 
Mars...    9  .  .  . 


10 


10 


1 1 


1 1 


12 


ï3' 

13 

14 


14 


TEMPS 

pendant,  letjiicl 

les  bois 

ont 

refit-  3  l'eau. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  Lois, 


I    heure.  (  ï 
ilspefoient^2 

{  I 
I   heure.. <( 

1 1  heures* 

12  heures  < 
I2h  eures, 
I  2  heures, 


//y.    onc.  gros, 
"32.    13.2 

'^34-  8.7 
-33-  13- <5 
**  34.  10.  2 

34.     6.  (, 
35-    2.6 

34.  1 1.  2 

3  5-    7-5 

35.  //  // 

35.  12.  I 

"35.  3-' 
■  35-  14-  I 

'35.    6-5 

36.  2.  6 

'35.    9-3 

3^.    5.3 

^35.  11.6 

7.6 


36, 


35-  Ï4-- 

3^.  10.  I 

36.  I.  2 

3(5.  13.  I 

3^.  3.1 

3(î.  15.  " 


Partie  expérimentale.        223 


MOIS 

& 
Jours. 


'5 

16 

16 

17 

17 
18 

18 
^9 

20 

20 

21 


TEMPS 

pendant   le<juel 

les  bois 

ont 

reflé  à  l'eau. 

POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


I 

2  heures  < 

2  heures, 

z  heures, 

2  heures, 

2  heures^ 

2  heures) 

2.  heures) 
/  2 

2  heures) 


1 2  heures  ) 


//v.    t)nf.   gros' 

''36.     4.  6 
'  37-     "   7 

37'     2 
3^.     8 

37.     3 


-3^.     9 

'37-     5 
'^36.  10 

^'37.     ^ 
3<^.  1 1 

37-    7 
'■^36.  12 

'37-     8 
-36.  13 

'37.     9 

'  37-  I  o 
"37.     /' 

''   37.     i2 

e  r      

37.     I 

'  37.  I  3 

''37.  2 

'  37'  14 

^'37-  3 

'  37.  I  5 

^'37-     3 
'^38.     /f 


4- 

7 
7 

2 
I 

<î 

// 

3 

/ 

7 


MOIS 

& 
Jours. 


^744- 
Mars. .,2  2 

22 

23 

24 


25 


2.6 


27 


28 


29 


3' 


TEMPS 

pendant   lc*iuel 

les  bois 

ont 

rerté  à  l'eïu. 


POIDS 

des  deux 
mcTceaux  de  bois. 


12  heures, 


12  heures. 


24-  h 


eures, 


24  heures, 


24  heures, 


24  heures. 


24  heures  < 


24  heures. 


24  heures. 


24  heures, 


24  heures, 


ï-"37 
38 
37 
38 

37 

38 

37 
■^  38 

^^37 
d  38 

^^37 
J  38 

^^37 
38 
37 
38 


Avril..    I.". . .  .    24  heures 


24  heures^ 


24  heures, 


//'v.    ûr/c.  gro.^ 

4-  5 
I.  4 


37 
^38 

'^37 
^^38 

'^37 
^^  38 

'^37 
^38 
''38 

^^38 
^38 


5-  2 

2.  A 

i 

6.  4 

3.  2 

7-  7 

5.  // 

9.  2 

6.  6 
I  o.  3 

7-  5 

11.  3 

8.  7 

12.  2 
10.// 

13.  î 
r  o.  3 
13.  6 


I  I 


3 


14.  3 
II.  5 
14.  7 
iz.  4 
//    I 

13.  I 
//    6 

14.  // 


±:»4        Histoire  Naturelle. 


MOIS 
& 

Jours. 


TEMPS 

neni"(ant  (ei|ue| 

(es  bois 

ont 

refié  à  l'eiu. 


A\  rif .    ^  .  .  . 


5 


6,  pluie. 


7,  pluie. 


$,  pfuie. 


9,   pfui( 


10,  pluie. 


X  I,  pluie, 


I  2 ,  froid. 


I  3,   fec... 


i^,  froid. 


15,  pluie. 


J  6,  vent.. 


i;7,  pluie. 


POIDS 

cles  deux 
morceaux  de  bois. 


24.  heures. 


24.  heures^ 


24.  heures, 


24,  heures, 


24.  heures, 


i."38.  1.2 

2.'^   ^S.  14.    2 

1.^^38,  1.7 

i.''  38.  r  5.  r 

i.'"3  8.  3.  // 


MOIS 
Jours. 


24.  heures)    '    ^ 


2-    3  9- 
1.-38. 


z.^  39. 


;i.'^38. 

8. 


3P- 


//    7 

3-  3 

r.  // 

3.^ 
r.  2 
4.  6 

I-  5 


.4.  heu' 


es 


2.^  39. 


24  heures 


24  heures, 


14  heures, 


24  heures, 


24  heures, 


24  heures 


24  heures. 


38.     5.  r 

2.   I 
fi.'-"3S.     6.  y 

'-•'39-     3-4 
;i.-38.     7.  5 

'2.-^   39.       5.    // 

t.'^38.  8.7 
2.'*  39.  6,  4 
ji.'-'3S.  9.  6 
)2.''  39.  6.  6 
j  i.'''38.  I  o.  2 
l2.^'39.  7.4 
;  i."38.  10.  7 

|2-'3  9-    7-7 
I  l'^jS.  1 1.  4 

2.'  39.     8,  2 


1744. 
Avril..  18,    beau. 

19,  pfuie, 

2  0,  pluie. 

ar,   beau. 

2.2,    beau. 

23,  vent.. 

24,  pluie. 

25,  pluie. 

26,  (ce* 

27,  vent.. 

28,  pluie. 
2^,  beau. 
30,  fec... 

Mai.,    i/'beau. 


TEMPS 

pendant  leuucl 

les  bois 

ont 

rcft(5  à  ('eau. 


POIDS 

des  deux 
(Dorcoïux  de  bois. 


Iiv,   oitc.  groi 

.         (  i.''38.  12.  I 
24  heures/ 

^2.'*  39.     9.  il 

r  <il-''38.   13.  I 

24  heures;        ^        ^ 

^2.'»    39.      9.4 
(1.-38.    Iî.2 

24  heures  y        '^         ■' 

)z.^  39.  10.  7 

,  (  1.'^'  î8.  14..  // 

24  heures^        ■*        ^ 

^z.^  39.  II.// 

,  0."38.  14.  d 

24  heures,^        '' 


2.*^  39.  I  I.  (J 


,  (t.'^^38.  13,6 

24  heures  J 

^2.-^  39.  12.  5 

(i.''39.  //  3 

24  heures/        -^  "* 

(^•'  39-  n-  î 

(i."'39.  1.5 
24  heures;        -' 

^2."^  39.  13.7 

,          C1.-39.  1.6 
2  j^  rvcures)        '''^ 

^2.''  39.  14.2 

,           (r.''3  9-  y" 

24  heures;        ^^  ■' 

\z.^  39.  15.4 

I          ii-"39'  f  ' 

24  heures^        ^'^  ' 

(  i.'^  40.  I.  " 

f          {  r''^'?9'  4'  3 

24  heures)        ^''  '    "^ 

)2.<*  40.  I.  " 


24  heures;        •^'^ 

)2.'*a.o.     i'7 

24  heure.';''        '''^ 

^2.-^40.  2- ri 


Partie  exp èrimentale. 


'2/'  40.     8.  3 
Supplément.  Tome  IL 
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Histoire  Naturelle. 


Mois 
& 

Jours. 


17^4. 
Juin...  20,   pluie, 

22,  couv. 
ZA.,  chaud. 
z6,  fec... 
28,  fec... 
30,  fec... 
Juillet.  2,  chaud. 

4,   pluie. 

6,  pluie. 

8,  vent.. 


TEMPS 

T)er\Adn\.  letjuel 

les  bois 

ont 
refté  à  l'csu. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


l'^^-o.  10 


2  jours, 


/iy.     ene.  gros 

4 
4r.     3 

40.  1  I 

41.  5 

40.  I  I 

41.  5 

40.  13 

41.  6 
40.  13 
4T.  6 
40.  14 


"4.. 
"^'40.  14 
■'41.  7 
''40.  I  5 
'«41.     8 

41.     // 
''41.     8 

4t.     I 


41.10 

Le  10,  on  a  été  obligé  de  fes  changer  de 
cuvier,  deux  cercles  s'étant  brifcs. 

i.''4!.  2.  6 
2.^  41.  10.  (^ 
i/'4i.  4.  I 


12,  pluie. 
I  6,  pluie. 
20,  pluie. 


41.  12. 


4  jours,  i 

(  2 .''  4 1 .   13.  // 


Mois 
& 

Jours. 


1744. 
Juillet. 24,  couv. 

28,  beau. 
Août,    i.^.vent. 

5  ,  couv. 
p ,    chai. 

13,  pluie. 
17,  vent. 
2  r,  pluie. 
25,  variab. 

29,  beau. 
Sept.      2  ,   beau. 

6,   beau. 
10,  variab. 

14,  beau. 


T  E  M  l-*  s 

pendant  letjuel 

les  bois 

ont 

rcflé  à  l'e,iu. 


POIDS 

des  deux 
morceaux  de  bois. 


Partie  expérimentale. 


iiy 


Mois 

& 

Jours. 


TEMPS 

pendant  lc<|uel 

les  bois 

ont 
rcrté  a  l'eau. 


1744. 

-Sept.    I  8,  chaud. 
22,   beau. 
26,  chaud. 
30,   beau. 
Odob.  4,   vent. 
8,  pluie. 
12,   pluie. 
1  6,   pluie. 
20,  pluie. 
24,  pluie. 
28,  gefce. 
Nov.    i.*'',  beau. 
5,  pluie. 
5>,   beau. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


lit.       onc.  gros 


4  jours 
4  jours 

4  jours 

4  jours . 

4  jours . 

4  jours. 

4  jours . 

4  jours . 

4  jours  '. 

4  jours. 

4  jours . 

4  jours . 
4  jours. 
4  jours. 


'  2.*^  42.    I  2.    // 

;i.'-'^42.   4.7 

2.'^  42.    II.    6 
1.^^42.        5.4 


Mois 

& 

Jours. 


2.*^  42.  I  2.  2 
i.'''42.     <5.  7 

2.'^  42.    I  3.    I 

\^  x.^'j^z.  7.  4 

)  2.''  42.  1 4.  2 

(  i.''42.  7.  5 

^2.''  42.  14.  2 

(  r  .'''42.  9.  // 

^  2.*^  42.  15.// 
(  I.'"'42.        p.    <î 

^2.'^43.  //  3 
(r.''42.  10.  2 

(  r.'''42.  12.  // 
(2.''  43.  2.  4 
(  i.'^'42.  12.2 

^2-' 43-     ^-  " 
i."42.  12.  6 

2'*.  43.  3.2 

I.''42.  I  3.   2 

2.*^  43.  4.    // 

I.   "^42.  14.    // 

2.«'43.    4.6 


1744. 
Nov.    I  3  ,   beau. 

17,  pfuie. 

2  r ,  variab. 

25,   beau. 


2p,   nejge 
(3i  gel  te. 

Dec.       3,  dégel. 

7,  variab. 

I  I ,  gelce. 

15,  pluie, 
neige. 

19,  pluie, 
brouilf. 

23,  pluie, 
neige. 

31,  neige, 
dcgc\. 
1745. 

Janv...    8,brouil. 
&  pluie. 

16,  gelce. 


TEMPS 
pendant  Ictjuel 

les  bois 

ont 

rerté  à  l'eau. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bob. 


4  jours, 
4  jours 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
8  jours .  , 

8  jours . 

8  jours. 
4  jours . 

F  fi) 


liy.        onc.    gtos 

i.''42.  14.  4 

2.'^  43.  5.  2 
I."42.  I  5.  2 
5.6 
//  2 
^.  2 
J .  u 

7.  // 

2. 

8.    // 
2.    2 

8.  2 

2.  6 
8.  4 

3.  // 
p.  // 

2.  6 
<).  6 

3.  4 

9'  4 
3-  5 


12.''  43. 

>-'^43- 
2.'' 43. 

1.-43. 

'2.<'43. 

^1.-43. 

[-•'43- 
J1.-43. 

î^-'43- 
J1.-43. 

!--'43- 
^1.-43. 

i2.^'4  3. 

;^.^^43. 

'2.'' 43. 


.-43. 

'^•'43- 
1.-43. 

2.''  43.  10./» 

1.-43.  5- 
z.^  43.  10.  6 
1.-43.  5.4 
2.^  43.  I  1 .  2 
1.-43.     7.  4 

-•**  43'  ^3-  ^ 
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Histoire   Naturelle. 


Mois 
& 

Jours. 


I    TEMPS 
I  pendant  lequel 
les  bois 
ont 
rerté  à  l'eau. 


17^5. 

Janv.   24.,  gelée, 
dtgef. 

Février,  i /'neige 


p,  pluie.. 


17,  pfiiie, 
vent,  gelce. 

27,  beau.. 


iMars...    5,  beau  ^, 
gelée. 

13,  gelée. 


z  I,  vent.. 
29,  beau.. 

Avril..    6,  Tec 

14,  fec 


POIDS 

des  deux 
morceaux  de  bois. 


ont.    gros 


Mois 

& 

Jours. 


TEMPS 

pendant  letjucl 

les  Lois 

ont 

reflé  à  l'eau. 


Avril.  22,  pluie. 

jo,  beau.. 

Mai....    8,  pluie^ 

1 6  beau  , 
pluie. 

24.,  chaud, 
pluie. 

Juin....  i'%  froid, 
giboul. 

p,  frais , 
chaud. 

17,  frais , 
vent. 

25,  pluie, 
vent. 

Juillet.    ^,  pluie , 
chaud. 

1 1 ,  variab. 


POIDS 

des  deux 
morceaux  de  bois. 


8  jours 


8  jours 


8  jours 


44 
^4  3 

44 
'4  3 

44 
'43 

44 
^'44 
•'44 
^'44 

44 
'44 

44 
'44 

44 
'44 

44 
'44 

44 
'44 

44 


I  î.   M 

6.  // 
13.  2 

5-  3 
14..  3 

7.  2 
1 5.  Il 

7.  // 

1.  // 

8.  1 

2.  3 

8.7 

3.// 

2.  // 

9-7 
3.4 

1 1.  I 

3-4 
I  r.  1 

4.  6 

1 1. 


Le  bat^uet  éloit  entièrement  gelé  ;  H  n'y  avoit  iju'iine 
pinte  d'eau  tjui  ne  fut  point  "lacée.  On  avoit  changé  les  bois 
deux  jours   auparavant  pour    relier    le  baijuet, 

'  Les  bois  étoicnt  fi  fort  ferres  [lar  la  glace  i|u'il  a  fallu  y 
jeter  de  l'eau  ciiaude.  Ils  ortt  p-ilfe  la  nuit  dans  la  cuiline 
auprès  de  la  cheminée  ,  &  ils  ont  été  peféi  douïe  heures  après 
l'eiu  chaucie  mife  d»ns  te  cvivier. 


Il  eft  vifible  ici  tjue  c'cft  la  viciffilucfe  du  temps  qui 
détermine  le  plus  ou  le  moins  d'augracntalion ,  après  un 
pareif  nombre  de  jours  ;  les  bois  ont  confuIéraLtcmcnt  aug- 
menté cette  fois ,  parce  tjue  les  deux  jours  t^ui  ont  précède 
celui  iju'on  les  a  pefés  il  a  fait  une  pluie  continuelle  par  un 
vent  du  Couchant  ,  &  le  lendemain  il  a.  encore  contin.ié  de 
pleuvoir  un  peu,  6c  enfuite  un  temps  couvert  &  humiilc-. 
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Mois 

& 

Jours. 


17^5. 

Juillet.  I  9,  pluie  , 
chaud. 

27,  beau.. 
Août..   4,  pluie.. 


I  2,  pfuie. 


TEMPS 

pentlant  let]uel 

les  bois 

ont 

rerté  à  l'eau. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


liy.         enc.    gros 


20,  pluie. 


2  8,  pluie  , 
beau. 

Sept...    5,  beau.. 


2 I ,  beau. . 


Odob.  7,  fcc. 


23,  beau.. 


Nov...    8,variab. 


24,humid. 


Dec...  I  o,  gelce. 


2  6,humid. 


8  jours. 
8  jours . 
8  jours . 
S  jours , 
8  jours , 
8  jours. 

I  6  jours . 

I  6  jours . 

I  6  jours. 

i  6  jours . 

I  6  jours . 

I  6  jours. 

I  6  jours . 

I  6  jours . 


/•    44 
)2.''44 

>2.''44 

l^-'^44 
*2-'44 

'•"44 

'2.J44 

Ci. -44 

(2.'^44 
(t.    44 

^-•'45 
(1.-44 

<-''45 
(1.-44 

^2.-^  45 

(1.-44 

(1.-44 

^-•'45 
^^•'^4  5 

^•"45 

^^•"45 
^2.'45 

^^•"45 
lz.<i  45 

^-•'45 


5-  5 

13.// 
6.  6 

12.// 

7-  4 

13.  4 

8.  3 

14.  2 

9.  // 

15.  I 
I  o.  I 

1.  // 
I  o.  4 

2.  4 
I  I.  6 

4.  I 
13.  I 

5-  7 
I  5.  6 

<5.  I 

1 .  4 
8.  2 
4.  /' 
(?.  // 

4.  6 
10.  I 

5.  // 

10.  4I 


Mois 
& 

Jours. 


TEMPS 

pendant  IcOjUel 

les  bois 

ont 

rerté  à  I'cju. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


1746.^ 

Janv.    I  ijvariab. 


27,  gelce, 
pfuie. 

Fcvr..  I  z,  pluie, 
neige. 

28,  dcgef. 


Mars...i  6,  gelce, 
dcgel. 

Avril..     L'usent, 
neige. 


c  I 


17,  fec 

Mai..,.    3,variab. 

ip,  fec  & 

chaud. 

Juin...    4,  pluie.. 
20,  variab. 


Juillet.    ^,  variab. 
chaud. 

22,  fec... 


I  6  jours 
I  6  jours , 
r  6  jours . 
I  6  jours . 
I  6  jours . 
I  6  jours . 
I  6  jours . 
I  6  jours . 
I  6  jours . 
I  6  jours . 
I  6  jours . 
r  6  jours . 
I  ^  jours . 


Août..   7,humid.   j^  : 


jours 


)!•   45- 
J2.''4î. 

)  '•   4->' 
>2.'^45. 

,1.-45. 

12.-145. 

,1.-45. 

'2.^45. 

,1-^^45. 
-.   4;. 

;  1-^^4  5. 

:2-'45- 
N  ^'  4;- 

(-•   4;* 

51.-45. 

^^•'45- 
(1.-45. 
^a.'i4(5. 
(1.-45. 

^^•'45- 
^^•^'45. 

^2."^  4^. 

j'-^^45. 
^2.' 45. 

^2.'' 4(5. 
51.-45. 


Iiy.         one.    gros 
4.    4 

9.     // 

^.  8 

12.// 

<î.  4 

12.  // 

8.  // 

12.  4 
p.  // 

13.  // 

9.  // 

13.  // 
9.  // 

14.  //■ 

I  o.    // 

13.  // 

10.// 
//  // 
9.  4 

14.    2 

10.  6 
//    // 

10.  5 
//     r 

I  o.  5 
//    A- 

12.// 

"  7 
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Histoire  Naturelle, 


M^O  I  S 

& 
Jours. 


Août..  2  3, chaud. 
Sept...    8,  pluie.. 

Z^,  fec 

O(ftob.io,humid. 

26,  beau . 
N0V...1  I,  variab. 

27,  frimats 
Dcc....i  3,humid. 

2p,humid. 

Ï747- 
Jaav...i4,  gelce. 

30,humid. 
Fcvr...i  5,tcmpé. 
Mars...    3,  dégel. 

I  p,  froid.. 


TEMPS 

pendant  Icijucl 
lei  bois 

ont 
rcflei  l'eau. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


Av.    onc.  gros. 

I  6  jours .  )  "^ 

^2.^^  4(5.  2.  5 

i.'''4.5.  1 5.  6 

z.^  ^6.  3.  // 

i.'^'^C.  Il    6 

z."^  ^6.  3.  6 

i."4(^.  I.  3 

z.^  ^6.  4..  3 

(  I  .'^'^4.(5.  I .  // 

)  2.^  4^.  5.  // 

(  I  .^'46.  2.  // 

l^z.'^  46".  6.  // 

i.'"^6.  3.  I 


MOIS 
& 

Jours. 


1 6  jours 
I  6  jours 
I  ($  jours , 
I  6  jours . 
I  6  jours . 
I  6  jours . 


2.*^  4<5.     6.  6 
16  jours.  $'-''^^-     4-4 

^2.'^4(^.       7.4 


V47- 
Avril..   4,  pluie.. 

20,  fec... 
Mai....   ^, tempe. 

22,  variab. 
Juin....  7,  pluv. 


2  3, tempe, 
pluvieux. 

Juillet    9,  variab. 


T  E  M.  P  S 

pendant  leijiicl 
les  bois 
ont 
rcflc  à  l'eau. 


I  6  jours . 
I  6  jours . 
r  6  jours . 
r  6  jours . 
I  6  jours. 
I  6  jours . 
I  6  jours . 


r  6  jours 


I  •   4^.     3.  // 


2.<^  46.  7.  ^y 

i^  jours.  S '•"4^-  3-  " 

^2.''  46.  8.    // 

16  jours.  ^'•"4^-  -•  " 

(z.-^  46.  7.  // 

16  jours.  ^^•"4*^-  I-  - 

16  jours.5^-"4<5-  3-  '^ 

^2.-^45.  8.  // 

I  6  jours.  ;        T^ 

(2..''  ^6.  8.  8 


25  ,  chaud  I  16  jours 
&  humide. 


Août..  I  o,  chaud, 
vent. 

z6,  chaud, 
pluie. 

Sept..  1 1,  (ce 

27,  pluv... 

O(flob.27,  beau, 
couvert. 

Nov..  27,  bruines 
pend.  8  j. 


I  6  jours . 
r  6  jours . 
I  6  jours . 
I  6  jours . 
30  jours. 

30  jours. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


S 


Il  Y.   onc,  gros. 

i.'^'45.  5.  1 

2."^  4^.  9.  5 

i.^'4(5.  4.7 

2.''4(J.  8.  I 

I .'^'^4^.  6,  ± 

z.'^  4<5.  9.  4 

[.^'4^.  7.  5 

2.'^  46.       9.  // 

1/^4^.  8.2 

2.*^  i^6.  10.  3 

t. "'46.  9,  I 
2.''  ^6. 

2.''  ^6. 

2.-'  4(^. 
i.^'46. 

2.'^  46. 

i.''4<$. 
2.''  4<5. 


1.^^46. 

2.^'  46. 

i.''46. 
'2.''  46. 


.^'4(^. 
'2.-'47. 


2.  I 
0.  // 

3.  // 
2.  // 
4.4 
r.  // 

3-  " 

2.  // 

// 


I.  // 
3.// 
I.  /' 

2.  /7 
5.    // 

4.    .7 


Partie  expérimentale,        231 


MOIS 
& 

Jours. 


Dec... 27,  pluv... 

1748. 

Janv...  27,  geice , 
neige  &dcgel. 

Fcvr...27,  tic  gel 
&  doux. 

Mars.. .2 7,  froid.. 

Avril. .27,  froid 
&  pluv. 

Mai.... 2 7,  fec  & 
froid. 

Juin... .27,  fee.... 

Juillet. 27, chaleur 
&  pluie. 

Août.  .27,chaleur 
brouillards. 

Sept. ..27,  pluv. 
Odob.  27,  hum. 

Nov.  ..27,  gelce. 

Dec.  ...27,  pluie 
&  vent. 
1749. 
Janv... 27,  pluv... 


TEMPS 

pendant   leijuel 

les  bois 

ont 

reflé  à  l'eau. 


POIDS 

des  deux 
morceaux  de  bois. 


I 


30  jours . 

30  jours. 

30  jours. 

30  jours. 

30  jours. 

30  jours . 

30  jours . 

3  G  jours . 

30  jours. 

30  jours. 

30  jours . 

30  jours . 

30  jours. 

30  jours . 


//v.  onc,    gros, 

i."4().  15.// 
z/'  47.  I.  7 
i.'^'47.     //    // 


\ 


•  2.'' 47. 
ii.''47. 

12.'*  47. 

'2.'^47. 
i."47. 

2."*  47. 
1.^^47. 


2.    // 

1.  // 

2.  4 
//  4 
4.    // 

2.  // 

3.  // 
2.    // 


S 


2.**  47.  4.    // 

T  .^'46.  14.    // 

2.''  47.  I.    n 

\.''^6.  I  6.  2 

2.'*  47.  2.  I 

i.*''47.  2.  // 


MOIS 

& 
Jours. 


2.*^  47.  4.    // 

I  r.^'47.  3.    // 

!--'4-7.  5-  5 

|ï-"47-  7-  3 

'2.''47.  7.4 

.''47.  4.  1 

'2.''  47.  7.4 

)f-''47-  4-  4 

'2.'*  47.  6.  7 

1 1.'^'47.  6.  4 

!^-'47-  7-4 


1749. 

Fcvr...  27,  pluie, 
enfuitefec. 

Mars. ..27,  pluv. 

Avril...27,  vent.. 

Mai 27,  chaud 

Juin....27,variab. 

Juillet.27,variab. 

Août.. 27,  pluv... 

Sept....27,  fec... 

Odob.27,  fec... 

Nov.. .27,  pluv... 

Dec...  27,  gelée, 
dcgel. 
1750. 

Janv...  27,humid. 
Fcvr....27,variab. 
Mars...27,  beau... 


T  £  M  P  S 

pendant  le(|ucl 

les  bois 

ont 

reflé  à  l'eau. 


30  jours 
30  jours 
30  jours . 
30  jours. 
30  jours. 
30  jours . 
3  0  jours . 

30    ]OUïS. 

30  jours. 
30  jours. 
30  jours. 
30  jours. 
3  o  jours . 
30  jours. 


POIDS 

des  deux 
morceaux  de  bois. 


Av.    onc.  grvs. 

''  —      6.  Il 


T. -47 

'^•'47 
1.-47 


8.  2 

8.  // 


\ 


'^•'47-  9-  4 
\  i.^'^y.  7.  // 
9.  // 
6.  Il 
8.  // 


zA  47. 
1.-47. 

2.'!  47. 
A 


.'^'^47.     6.  4 

I  2.'*  47.       8.   // 

51.^47.   7.2 

)2.'*  47.       8.    2 

{ i.''47.  10.  /' 
)  2 .''  47.  II.// 
J1.-47.     8.  // 

/z.*'  47.  10.  // 
k  I  •*'47.  6.  // 
>2.<i47.  7.  // 
j  1.-47.  12.// 
'2.'^  48.  //  // 
I  r  .''47.  T  4.  // 

\Z^  47.    I  5.   // 

|f-''47-  15-  // 
'2.J47.  15.  4 

,  i.''47'  15-4 
2.^' 47.  15.  C 

r .  '47*   ï  4-  " 
2.''  48.     2.  // 
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MOIS 

T  E  .M  P  S 

pendant  le(]ucl 

les  bois 

POIDS 

des  deux 

MOIS 
& 

T  E  M  P  s 

pcndinl  lequel 
les  Lois 

POIDS 

des  deux 

Jour.";. 

ont 

rerté  i  l'eau. 

morceaux  de  bois. 

Jours. 

OJlt 

rcfié  à  l'eau. 

morceaux  de  boii. 

1750. 

//■y.   onc.  gros. 

i7n. 

//v.   onc.  gros 

Avril... 27,  (ce... 

< 

30  jours.  ^ 

;r."-47.  12.  4 
•2.<J47.  13.  4 

Juin.. .27,  chai... 

(i."48.    8.// 
30  jours.  )       ^ 

^2.'^  48.  12.  // 

Mai zy,  pluv.. 

30  jours .  < 

i.'''47.  14.  // 
2  .«*  47.  15.// 

Août..27,tcmpc. 

.     .          (1.^48.    7.  / 
60  jours.  / 

^2.'i48.    8.// 

Juin...  27,bruine. 

30  jours.  ^ 

i.^'47.  13.  4 
2-'  4-7-  I  3-  4 

O(flob.27,  pluv.. 

60  jours.  }        ^-^ 

)  2  ."^  4  9 .     //   ,( 

Juillet.27,  ch^I— 

3  0  jours .  J 

1.^47.  13.// 

2."^  47.    I  4.    // 

Dec... 27,  gelte. 

.     .          C  i.'''48.  10.  // 
60  jours .  }       ^ 

f^z.^  48.  10.  // 

Août.. 27,  pluv. . 

3  0  jours ,  ) 

2.'-  48.        //      // 

1752. 

Fcv 27,  varia.. 

,     .          (  i.'''48.     9.  // 
60  jours.  < 

)2.'^  48.    I  I.  // 

Scpt...27.bruine. 

30  jours.  ) 

i.''48.     I.  // 

2.*^  48.       I.   // 

Avriî...27,  fec... 

^     .          C I  .''48.     6.  Il 
60  jours .  ^       ^ 

^2.*^  48.       6.  Il 

O0.oh. ly,  beau  , 
couvert. 

30  jours.  J 

i.''48.     I.  // 
2.''  48.     I.  // 

Juin....27,chaud, 
pluvieux. 

y     .         (  I  ."48.    8.  // 
00  jours.  )       ^ 

^2.'i48.     8,// 

N0V...27,  pluv... 

30  jours.  ) 

i.'''43.     2.  // 
2.J48.     2.  /, 

Août..  27,  v^riab. 

y              .                             (    I.'"'48.       10.      // 

00  jours.  )       ^ 

^2."^  48.  10.  // 

175  I*. 
Janv...27,  pluv... 

6  r  jours .  ) 

Z."^  48.    I  3.   // 

Odob.27,  beau.. 

.     .          C  i.'^'48.  10.  4 
60  jours.  ) 

)z.'^  48.  I  I.  4 

Fcvr...  27,  gcice. 

30  joujs.  ) 

i.'''48.     9.  // 
2.'^  48.  10.  // 

Dec. ..27,  pluv.. 

.     .          Ci.' '■48.  II.// 
60  jours.  )       ^ 

^z.^  48.  12.  // 

Mars...  27,  pluv... 

30  jours.  ) 

i.'^^^48.  13.  // 

2.*'  48.    14.    // 

1753- 
Fcvr...27,humicl. 

doux. 

^     .          (r.*'48.  10.  4 
60  lours.  )       ^ 

(z.^  ^S.  II.  6 

Avril.. 27,  pluie. 

30  jours.  ) 

i.''48.  r  3.  // 
z.^  48.  14.  // 

Avril... 27,  pluv.. 

.     .          (i.''48.  II.  4 
60  jours  ■  { 

^2.'*  48.  12.  // 

Mai 27,variab. 

30  jours.  ) 

i.'''48.  I  3.  // 
2.''  48.  I  3.  // 

*  On  a  oublié  de  pelèr  les  deux  morcfauj):  de  bois  dans  le  mois  de  décembre. 


On 
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On  voit  par  cette  expérience  qui  a  dure  vingt  ans  : 

I.''  Qu'après  le  dciïechement  à  l'air  pendant  dix  ans, 
<Sc  enfuite  au  Soleil  &  au  feu  pendant  dix  jours ,  le  bois 
de  chêne  parvenu  au  dernier  degré  de  fon  defTc'chement, 
perd  plus  d'un  tiers  de  fon  poids  lorfqu'on  le  travaille 
tout  verd ,  Sl  moins  d'un  tiers  lorfqu'on  le  garde  dans 
fon  ccorce  pendant  un  an  avant  de  le  travailler.  Car 
le  morceau  de  la  première  expérience  s'ell  en  dix  ans 
réduit  de  45  livres  10  onces  à  29  livres  6  onces  7  gros; 
ÔL  le  morceau  de  la  féconde  expérience  s'efl  réduit  en 
neuf  ans,  de  ^z  livres  8  onces  à  29  livres  6  onces: 

Z°  Que  le  bois  gardé  dans  fon  écorce  avant  d'être 
travaillé ,  prend  plus  promptement  &  plus  abondamment 
l'eau,  &  par  conféquent  l'humidité  de  l'air,  que  le  bois 
travaillé  tout  verd.  Car  le  premier  morceau  qui  pefoit  29 
livres  6  onces  y  gros  lorfqu'on  l'a  mis  dans  l'eau,  n'a  pris 
en  une  heure  que  2  livres  8  onces  3  gros  ,  tandis  que  le 
fécond  morceau  qui  pefoit  29  livres  6  onces,  a  pris 
dans  le  même  temps  3  livres  6  onces.  Cette  différence 
dans  la  plus  prompte  Si  la  plus  abondante  imbibiiion , 
s'efl  foutenue  très -long -temps.  Car  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  féjour  dans  l'eau,  le  premier  morceau 
n'avoit  pris  que  4,  livres  i  j  onces  y  gros ,  tandis  que 
le  fécond  a  pris  dans  le  même  temps  j  livres  4  onces 
6  gros.  Au  bout  de  huit  jours  le  premier  morceau 
n'avoit  pris  que  7  livres  i  once  2  gros ,  tandis  que  le 
SuppUment.  Tome  IL  *    ^  S  ■ 
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fécond  a  pris  dans  le  même  temps  y  livres  i  2  onces 
2  gros.  Au  bout  d'un  mois  le  premier  morceau  n'avoit 
pris  que  8  livres  12  onces,  tandis  que  le  fécond  a  pris 
dans  le  même  temps  9  livres  i  i  onces  2  gros.  Au  bout 
de  trois  mois  de  féjour  dans  l'eau,  le  premier  morceau 
n'avoit  pris  que  10  livres  14  onces  i  gros,  tandis  que 
le  fécond  a  pris  dans  le  même  temps  i  i  livres  8  onces 
^  gros.  Enfin  ce  n'a  été  qu'au  bout  de  quatre  ans  fèpt 
mois ,  que  les  deux  morceaux  fe  font  trouvés  à  très- 
peu-près  égaux  en  pefanteur  : 

3.°  Qu'il  a  fallu  vingt  mois  pour  que  ces  morceaux 
de  bois,  d'abord  defféchés  jufqu'au  dernier  degré,  aient 
repris  dans  l'eau  autant  d'humidité  qu'ils  en  avoient  fuc 
pied  &:  au  moment  qu'on  venoit  d'abattre  l'arbre  dont 
ils  ont  été  tirés.  Car  au  bout  de  ces  vingt  mois  de 
féjour  dans  l'eau,  ils  pe/bient  4^  livres  quelques  onces, 
à  peu-près  autant  que  quand  on  les  a  travaillés  : 

4.°  Qu'après  avoir  pris  pendant  vingt  mois  de  féjour 
dans  l'eau  autant  d'humidité  qu'ils  en  avoient  d'abord, 
ces  bois  ont  continué  à  pomper  l'eau  pendant  cinq  ans. 
Car  au  mois  d'oélobre  175 1,  ils  pefoient  tous  deux 
également  49  livres.  Ainfi  le  bois  plongé  dans  l'eau,  tire 
non-feulement  autant  d'humidité  qu'il  contenoit  de  sève , 
mais  encore  près  d'un  quart  au-delà;  &  la  différence 
en  poids  de  l'entier  defféchement  à  la  pleine  imbibition , 
eft  de  trente  à  cinquante,  ou  de  trois  à  cinq  environ.   Un 
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morceau  de  bois  bien  fec  qui  ne  pefe  que  3  livres ,  en 
pefera  5  iorfqu'il  aura  fcjournc  plufieurs  années  dans 
l'eau: 

5."  Lorfque  l'imbibiiion  du  bois  dans  l'eau  cflplénière, 
le  bois  fuit  au  fond  de  l'eau  les  viciiïitudes  de  l'atmo- 
fjîlière,  il  fe  trouve  toujours  plus  pefant  Iorfqu'il  pleut, 
&  plus  léger  Iorfqu'il  fait  beau,  comme  on  le  voit  par 
les  peÇccs  de  ces  bois  dans  \cs  dernières  années  des 
expériences,  en  175  i,  1752  &.  1753;  en  forte  qu'on 
pourroit  dire ,  avec  jufte  raifon  ,  qu'il  fait  plus  humide 
dans  l'eau  Iorfqu'il  pleut  que  quand  il  fait  beau  temps. 

Expérience    VIÏI. 

Pour  reconnoUre  la  différence  de  rïmbibhion  des   bois  y 
dont  la  folidité  eft  plus  ou  moins  grande. 

Le  2  avril  1735,  j'ai  fait  prendre  dans  un  chêne 
fîgé  de  foixante  ans ,  qui  venoit  d'être  abattu ,  trois  petits 
cylindres,  l'un  dans  le  centre  de  l'arbre,  le  fécond  à 
la  circonférence  du  bois  parfait,  (Se  l'autre  dans  l'aubier; 
ces  trois  cylindres  pefoient  chacun  98  j  grains.  Je  les 
ai  mis  dans  un  vafe  rempli  d'eau  douce  tous  trois  en 
même  temps  ,  &  je  les  ai  pefés  tous  les  jours  pendant 
un  mois ,  pour  voir  dans  quelle  proportion  fe  faifoit 
leur  imbibition. 


Gg  ij 
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Table  de  l'imbïhnwn  de  ces  trois  cylindres  de  bois. 


DATES 

des 

PESÉES. 


Avnf....fe  2 

4 

5,  pluie. . 

6^  humid. 

y,  humid. 

8,  p'  i    .. 

f),  humid. 
I  o,  couv. . 
I  I ,  fcc . .  . 
I  2 ,  fec . .  . 
I  3 ,  fec . .  . 
i^,  couv.. 
1  5 .  fec . .  . 

1  6,  chaud. 

17,  chaud. 

18,  fec  . 

19,  fec  . 

2  0,  couv. 
1 T ,  phiie.. 


Poids  des  trois  CrLisoREs.] 


Cœur. 


Circoiiter. 
du  Cœur. 


Au  DIER. 


DATES 

des 

PESÉES. 


Poids  des  trois  Cylindre^ 


grcins. 

98 
1  O  I  I 

r  02  I 

I  02  3 

i  030 

1035 

1036 

1037 

10^9 

I  040 

1042 

1045 

1048I 

1050^ 

I  o  5  I  . 

1051^ 

1052. 

1053. 

1056. 


1057. 


grains, 
985. 

O  I  6. 

027. 

034. 

040. 

044. 

048. 

051. 

055. 

056. 

059. 

061. 

0^4. 

0^5. 

o()6. 

o6y. 

06S. 

06^. 

072. 

073. 


grjint. 

9    5- 
065. 

065. 

07  3Î- 
081. 

083. 

o88f. 

o    o. 

0921. 

084. 

078. 

07  8  i, 

0791 
078. 

074. 

072. 

073. 

071. 

072. 

079. 


Cœor. 


1735- 

Avril...  22,  couv. 
2  3,  couv. . 

24,  Tec. .  . 

25,  fec . .  . 
29,  fec. .  . 

Mai..  .      5,  chaud.. 
(),  fec  . 

1  3,  chaud.. 

2  I,  pluie.. 
2  5,  jîluie.. 

Juin.  . .     2,  fec. .  . 

10,  humid. 

18,  fec  . 
Juillet...     6,  pluie.. 

1  5,  pluie .. 

2  5,  pluie.. 
Août...  2  5,  fec  . 
Septerrt.  2  5,  pluie.. 
Odobr.  2  5,  pluie. ^ 


grains. 

I0  57Î- 

1059. 

loéo. 
10^5. 

I0681. 

ro72. 

1073. 

1075. 

»  077Î- 
1078. 

1082. 
1080. 
1088. 
109^. 
I  I  I  3. 
I  I  I  2. 

I  I  20. 

I I  28. 


Circonfc-r. 
tkj    C(Kt'R. 


gr.vni. 

I07  5T 

1077 

1078 

1079 

1087, 

1091 

1093 

1095 

I  I  01 

1103 

1103 

1108 

1105 

1 109 

I  1 12 

I  126 

I  122 
1 1 26 

I I  30 


Aubier. 


grcir.1. 
0781. 

074f 
074. 

074. 

074? 
071. 

071. 

070. 

070, 

084. 

071. 

0781 

064. 

06^. 

077. 

098. 

065. 

092. 

124. 


Cette  expérience  prcfente  quelque  chofe  de  fort 
fmgulier  ;  on  voit  que  pendant  le  premier  jour  l'aubier 
qui  efl  le  moins  folide  des  trois  morceaux  ,  tire  80  grains 
pefant  d'eau ,  tandis  que  le  morceau  de  la  circonférence 
du  cœur  n'en  tire  que  3  i  ,  le  morceau  du  centre  26; 
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&  que  le  lendemain  ce  même  morceau  d'aubier  ceffe 
de  tirer  l'eau,  en  forte  que  pendant  vingt-quatre  heures 
entières   fon   poids  n'a  pas   augmente   d'un  feul  grain , 
tandis  que  les  deux  autres  morceaux  continuent  à  tirer 
l'eau  Si  à  augmenter  de  poids  ;   &  en  jetant  les  yeux 
fur  la  Table  de  l'imbibition  de  ces  trois  morceaux,  on 
voit  que   celui  du  centre  &  celui  de  la  circonférence, 
prennent  des  augmentations  de  pe/ànteur    depuis   le  z 
avril  jufqu'au  i  o  juin ,  au  lieu  que  le  morceau  d'aubier 
augmente  &.  diminue  de  pefanteur  par  des  variations  fort 
irrégulières.   Il  a  été  mis  dans  l'eau  le   i/'  avril  à  midi, 
le  ciel  étoit  couvert  &  l'air  humide  ;  ce  morceau  pefoit 
comme  les  deux  autres  985  grains.  Le  lendemain  à  dix 
heures  du  matin,  il  pefoit  106^  grains;  ainfi  en  dix-huit 
heures  il  avoit  augmenté  de  80  grains,  c'eit-à-dire, 
environ  -~  de  fon  poids  total.   Il  étoit  naturel  de  penfer 
qu'il  continueroit  à  augmenter  de  poids ,  cependant  au 
bout  de  dix-huit  heures  il  a  ceiïe  tout  d'un  coup  de  tirer 
de  l'eau,  &  il  s'efl  paffé  vingt-quatre  heures  fans  qu'il  ait 
augmenté,  enfiiite  ce  morceau  d'aubier  a  repris  de  l'eau, 
&  a  continué  d'en  tirer  pendant  fix  jours ,  en  forte  qu'au 
1  o  avril  il  avoit  tiré   i  oy  grains  j  d'eau  ;  mais  les  deux 
jours  fuivans ,  le  i  i  &  le  i  2  ,  il  a  reperdu  1 4  grains  ~ ,  ce 
qui  fait  plus  de  la  moitié  de  ce  qu'il  avoit  tiré  les  fix 
jours  précédens  ;  il  a  demeuré  prefque  flationnaire  &.  au 
luême  point  pendant  les  trois  jours  fuivans,  les   13  ,  14 
&  I  ^ ,  après  quoi  il  a  continué  à  rendre  l'eau  qu'il  a  tirée. 
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en  forte  que  le  i  9  du  mcine  mois  ,  il  fe  trouve  qu'il  avoîc 
rendu  2  1  grains  -  depuis  le  10.  Il  a  diminué  encore  plus 
aux  I  3  &  2  I  du  mois  fuivant ,  &  encore  plus  au  i  8  de 
juin  ,  car  il  fe  trouve  qu'il  a  perdu  28  grains  j  depuis  le 
10  avril.  Après  cela  il  a  augmente  pendant  le  mois  de 
juillet,  &  au  2^  de  ce  mois  il  s'eft  trouvé  avoir  tiré  en 
total  I  I  3  grains  pefant  d'eau.  Pendant  le  mois  d'août  il 
en  a  repris  3  3  grains  ;  &  enfin  il  a  augmente  en  fcptembre 
&  fur-tout  en  octobre  fi  confidérablement,  que  le  2^ 
de  ce  dernier  mois,  il  avoit  tiré  en  total  139  grains. 

Une  expérience  que  j'avois  faite  dans  une  autre  vue 
a  confirmé  celle-ci ,  je  vais  en  rapporter  le  détail  pour 
en  faire  la  comparaifon. 

J'avois  fait  faire  quatre  petits  cylindres  d'aubier  de 
l'arbre  dont  j'avois  tiré  les  petits  morceaux  de  bois  qui 
m'ont  fervi  à  rexpériençe  rapportée  ci-deffus.  Je  les 
avois  fait  travailler  le  8  avril ,  &  je  les  avois  mis  dans  le 
même  vafe.  Deux  de  ces  petits  cylindres  a\oient  été 
coupés  dans  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  expofé  au  nord 
lorfqu'il  étoit  fur  pied,  (Se  les  deux  autres  petits  cylindres 
avoient  été  pris  dans  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  expofé 
au  midi.  Mon  but  dans  cette  expérience ,  étoit  de  favoir 
Çi  le  bois  de  la  partie  de  l'arbre  qui  efl  expofée  au 
midi ,  efl  plus  ou  moins  folide  qiie  le  bois  qui  efl  expofc 
au  nord.  Voici  la  proportion  de  leur  imbibition. 
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Table  de  Vmbïbïûon  de  ces  quatre  cylindres. 


.TES 
des 

Poids    des 

Sejitcnl 

MORCEAUX 

ionnuv. 

POlDS    Dm 
Mcriili 

MORCEAUX 
onaux. 

s  É  ES. 

L'un. 

L'autre. 

L'un. 

L'aufre. 

Î5- 

jÇ  ffî/ffj-. 

grains. 

grains. 

grains. 

...8. 

64. 

6^. 

^4. 

64. 

9' 

7(>\' 

y6. 

73  i- 

73i- 

10 

7^î. 

76. 

71  h 

73^- 

I  r 

76|- 

76. 

74- 

74- 

12 

77- 

76. 

74. 

74- 

ï3 

77v 

7<^\' 

74  i. 

74  i- 

14- 

7^\- 

7^k' 

75- 

74  ^ 

15 

•     77  i- 

77- 

75?. 

75i- 

16 

•     77- 

7^1. 

74f 

74  f 

17 

.     76  f 

76. 

74  i- 

73  |. 

18 

77- 

7^k- 

74  i- 

7 

/  3  ?• 

•       19 

■     77' 

76. 

74- 

73  1- 

DATES 

lies 
PESÉES. 


Poids    des   morceaux 

Sei'irniticn.iijX. 


L'un. 


L'autre, 


1735- 

Avrii. . 


Mai.  . 


2  I 

5 

13 

28 

30 


^5 


Juin. .  . 
Juillet. 
Koùi ...  2  5 
Septemb.2  5 
Octobre.. 2  5 


gra: 

;.!■. 

.        78 

I 
■i' 

.     77 

77 

T' 

.     77 

2* 

.     77 

4" 

.     78 

-8 

80 

a' 

.     76 

2. 

80 

5 

.     84 

i* 

grains. 

77- 
76. 

76  h- 
76  î. 

77f 

77- 

7^\- 
80. 

80  i. 

•t 


Poids  des  moaceaux 

Mcriilionaux. 


L'un, 


grains, 

75- 

74- 

74ï- 

74- 

74- 

75- 

75- 

78  f 

74  ^ 

79-.- 

83. 


L'autre. 


7)- 

74. 

74- 
74. 

74. 

75- 
7Î- 
78. 

74- 

79':,- 

83- 


Cette  expérience  s'accorde  avec  l'autre ,  &:  on  voit 
que  ces  quatre  morceaux  d'aubier  augmentent  &  dimi- 
nuent de  poids  ies  mêmes  jours  que  le  morceau  d'aubier 
de  l'autre  expérience  augmente  ou  diminue,  &  que  par 
conféquent  il  y  a  une  caufè  générale  qui  produit  ces 
variations.  On  en  fera  encore  plus  convaincu  après  avoir 
jeté  les  yeux  fur  la  Table  fuivante. 

Le  I  I  avril  de  la  même  année ,  j'ai  pris  un  morceau 
d'aubier  du  même  arbre  qui  pefoit,  avant  que  d'avoir 
été  mis  dans  l'eau,  y  onces  3  gros.  Voici  la  proportion 
de  fon  imbibition. 
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M  0  I 

S 

POIDS 

MOIS 

POI  DS 

& 

du 

& 

Hu 

Jours. 

morceiu. 

Jours. 

morceau. 

1735- 

onces. 

1735- 

oncts. 

Avril..  .  . 

1 1 

Avril..  .  .    2  1. 

■7  ^. 

/     C,4 

12 

■7  ^. 

25, 

•7  -5-^ 

7    04- 

n 

■       7{|. 

Alai .....       5 . 

/    6  + 

H 

7{^. 

25. 

-7  ^. 

15 

7i^- 

Juin  ....    25. 

7H- 

i6 

7— • 

Juillet...  .    2  5. 

8r.- 

17 

7l^- 

Août. ...    25. 

7   ". 

i8. 

7^- 

Septembre    25. 

7& 

ï9 

7  H- 

Odobie. .    2  5. 

8^- 

Cette  expérience  confirme  encore  les  autres ,  &  cri 
ne  peut  pas  douter,  à  la  vue  de  ces  Tables,  des  varia- 
tions fingulières  qui  arrivent  au  bois  dans  Teau.  On 
voit  que  tous  ces  morceaux  de  bois  ont  augmenté 
confidérablement  au  2j  juillet,  qu'ils  ont  tous  diminué 
confidérablement  au  2^  août,  &  qu'enfuite  ils  ont  tous 
augmenté  encore  plus  confidérablement  aux  mois  de 
feptembre  &  d'octobre. 

II  efl  donc  très  -  certain  que  le  bois  plongé  dans 
Teau ,  en  tire  &  rejette  alternativement  dans  une  proportion 
dont  les  quantités  font  très -confidérables  par  rapport 
au  total  de  i'imbibition  ;  ce  fait  après  que  je  l'eus  abib- 
iument  vérifié  m'étonna.  J'imaginai  d'abord  que  ces 
variations  pouvoient  dépendre  de  la  pe/ànteur  de  i'air; 
je  penfai  que  l'air  étant  plus  pefant  dans  le  temps  qu'il 
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fait  Cec  Se  chaud,  l'eau  chargce  alors  d'un  plus  grand 
poids ,  devoir  pénétrer  dans  les  pores  du  bois  avec  une 
force  plus  grande,  &  qu'au  contraire  lorfque  l'air  eft 
plus  léger,  l'eau  qui  y  étoit  entrée  par  la  force  du  plus 
grand  poids  de  i'atniorphère  pouvoit  en  reflbrtir  ;  mais 
cette  explication  ne  va  pas  avec  les  obfervations ,  car 
il  paroît  au  contraire  par  les  Tables  précédentes ,  que  le 
bois  dans  l'eau  augmente  toujours  de  poids  dans  les 
temps  de  pluie ,  Ôl  diminue  confidérablement  dans  les 
temps  fecs  &  chauds:  &  c'efl  ce  qui  me  fit  propofer» 
quelques  années  après ,  à  M.  Dalibard ,  de  faire  ces 
expériences  fur  le  bois  plongé  dans  l'eau,  en  comparant 
les  variations  de  la  pefantcur  du  bois  avec  les  mouvc- 
mens  du  baromètre  ,  du  thermomètre  &  de  l'hygromètre , 
ce  qu'il  a  exécuté  avec  fuccès  Si  pubhé  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  Etrangers,  imprimés  par  ordre  de 
l'Académie, 

Expérience     IX. 

Sur  l'imbïbhion  du  bols  vert. 

Le  9  avril  1735  ,  j'ai  pris  dans  le  centre  d'un  chcne 
abattu  le  même  jour ,  âgé  d'environ  foixante  ans ,  un 
morceau  de  bois  cylindrique  qui  pefoit  i  i  onces;  je  l'ar 
mis  tout  de  fuite  dans  un  vafe  plein  d'eau ,  que  j'ai  eu 
foin  de  tenir  toujours  rempli  à  la  même  hauteur. 


Suf clément.  Tome  IL  .  H  k 
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Table  iic  r'imhibïtioîi  de  ce  morceau  de  cœur  de  chêne  (aj; 


Année, 

Mois 

POIDS 

Année,  Mois 

POIDS 

& 

du  caui 

<5c 

du  cœur 

J  0  u 

R  s. 

- 

de  iliûc. 

Jours. 

de  cfiêne. 

I73Î- 

ctUiS. 

17  3  5- 

cr.ccs. 

Avili .  .  . 

.      9. 

î    I. 

Avril.  ...    22. 

^    *     64- 

I  0 

1  >  ît- 

25. 

T      I       ''7 

^    '     0+' 

I  I 

■  '  -n- 

29. 

T     T      ■'^'^ 

I  2. 

"îï- 

Mai 5 . 

T    T    — 

0+' 

ï3- 

I    I     ^ 

M- 

6  +  * 

14. 

1 1  ^. 

29. 

T    T       '  '•^ 

15- 
16 

17 
18 

19 

■  ■s- 

Juin  ....     14. 
50. 
Juillet. ...   25. 
Août  ...    .25. 
Septembre.    25. 

,    ,      58 
'    '     64* 

1     T        ^   « 

J           j             ^ 

0  T 

■  ■  S-  ^/:; 

-    J     C,  0 

1       "*     • 

20 

■  ■H- 

Odobre...    25. 

I  ^     — 
~    6  +  ' 

2  I 

■  'ii- 

II  paroît  par  cette  expérience ,  qu'il  y  a  clans  le  bois 
une  matière  gralTe  que  l'eau  diïïbut  fort  aifément  ;  il 
paroit  aulTi  qu'il  y  a  des  parties  de  fer  dans  cette  matière 
gralTe  qui  donnent  la  couleur  noire. 

On  voit  que  le  bois  qui  vient  d'être  coupe  ,  n'augmente 
pas  beaucoup  en  pefanteur  dans  l'eau,  puilqu'en  fix  mois 


(a)  L'eau  ,  quoique  changée  très- 
fouvent ,  prenoii  une  couleur  noire  peu 
de  temps  après  que  le  bois  y  éioit 
plongé  ;  '  quelquefois  cette  eau  étoit 
recouverte  d'une  efpèce  de  pellicule 
liuileufe  ,  &  le  buis  a  toujours  été  gluant 
jufqu'au  29  avili ,  quoique  l'eau  fe  foit 
claiiiiée  quelques  jours  auparavant. 


(b)  On  voit  que  dans  les  temps 
auxquels  les  aubiers  des  expériences 
précédentes,  diminuent  au  lieu  d'aug- 
menter de  pcfantevir  dans  l'eau  ,  le  bois 
de  cœur  de  chêne  n'augmente  ni  ne 
diminue. 
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l'augmentation  n'efl  ici  que  d'une  douzième  partie  de  la 
pefanteur  totale. 

Expérience    X. 

Sur  l'îmbibitîon  du  bois  fec,  tant  dans  l'eau  douce 

que  dans  Veaufalée, 

Le  22  avril  1735,  j'ai  pris  dans  une  folive  de  clicne, 
travaillée  plus  de  vingt  ans  auparavant,  &  qui  avoit  toujours 
€té  à  couvert,  deux  petits  paradclipipèdes  d'un  pouce 
d'cquarriffage ,  fiir  deux  pouces  de  hauteur.  J'avois  au- 
paravant fait  fondre  dans  une  quantité  de  i^  onces  d'eau, 
une  once  de  Tel  marin  ;  après  avoir  pefé  les  morceaux 
de  bois  dont  je  viens  de  parler ,  &  avoir  écrit  leur  poids 
qui  étoit  de  4.50  grains  chacun,  j'ai  mis  l'un  de  ces 
morceaux  dans  l'eau  fàlée ,  &  l'autre  dans  une  égale 
quantité  d'eau  commune. 

Chaque  morceau  pefoit,  avant  que  d'être  dans  Teau, 
4JO  grains;  ils  y  ont  été  mis  à  cinq  heures  du  foir,  (5c 
on  \ts  a  laifTé  furnager  librement. 

Table  de  l'imb'i binon  de  ces  deux  morceaux  de  bols. 


ANNÉE,  MOIS 

& 

Jours. 


7\S' 

vril.  .22  a  7^  du  foir. 

à  I  o''du  foir. 


POIDS 

POI  DS 

du  boit 

du  bois 

imbibé  d'eau 

imbibé  d'eau 

commune. 

fdiee. 

grMns. 

gri)ii!S. 

485. 

451. 

49)- 

487. 

5o(5i. 

495. 

ANNEE,  MOIS 
Jours. 

1735- 
Avril. .  .        à   6^daCoir. 
24a    6 'Mu mat. 

25  mcmeheure 


POIDS 

POIDS 

du  bois 

du  bois 

imbibe  d'eau 

imbibé  d'eau 

commune. 

làlée. 

grains. 

grains. 

521   î- 

502. 

53IÎ- 

5091- 

H7- 

5>7r 

11  t'étyit  l'oriné  Àe  peihs  aiftaux  de  (11  toui  auioui  du  morceau,  un  peu  audeirou;  de  la  ligne  de  l'eau  dans  ia'^uellc  iJ  fufiiaoec/it. 


Jihij 


244- 
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ANiNÉE,  MOIS 
& 

Jours. 


1735' 
Avril. . 


Mai. . 


z6 

7.y  à  é'^cJu  mat, 
28 

29 

30 

1." 

2 

5 

9 

n 


POIDS 

POI  DS 

du  bois 

du   bois 

imbibé  li'eau 

imbibé  d"eaij 

comniime. 

falee. 

grains. 

grwns. 

560. 

528. 

573- 

^}}' 

582. 

5397- 

589Î. 

545Î- 

598. 

549- 

603. 

551- 

6091. 

553Î. 

628. 

585. 

6^8  1 

597. 

667. 

607. 

ANNÉE,   MOIS 
& 

Jours. 


1735- 
Mai.  .  .   ly 

2  I 

29 
Juin.  .  .  6 
14 
30 
Juillet..  25 
iAoût..  25 
Scpiem.  2  5 
Oiflobrc  2  5 


POIDS 

du  bois 

imbibé  d'eau 

commune. 


-7 


grains. 
682. 
684. 
704. 
7I2i. 

73^- 

751-.' 

770. 

7821. 
yUL. 

7967. 


POI  DS 

du   bois 

inibibc  d'élu 

faite. 


gramt. 

625. 
^30. 
^40. 
648. 

^<î3î' 
701. 

736. 

75<5f 

760. 


J'ai  obfervé  dans  le  cours  de  cette  expérience,  que 
îe  bois  devient  plus  glifTant  (Se  plus  huileux  dans  l'eau 
douce  que  dans  l'eau  falée  ;  l'eau  douce  devient  au/ïi 
plus  noire.  Il  fe  forme  dans  l'eau  falée  de  petits  criflaux 
qui  s'attachent  au  bois  fijr  la  furface  fupérieure  ,  c'efl-à- 
dire ,  fur  la  furface  qui  efl  la  plus  voifine  de  l'air.  Je 
n'ai  jamais  vu  de  criilaux  fur  la  fiirface  inférieure.  On 
voit  par  cette  expérience,  que  le  bois  tire  l'eau  douce 
en  plus  grande  quantité  que  l'eau  falée.  On  en  fera 
convaincu  en  jetant  les  yeux  fiir  les  Tables  fuivantes. 

Le  même  jour  22  avril,  j'ai  pris  dans  la  même  folive 
fix  morceaux  de  bois  d'un  pouce  d'équarriifage ,  qui 
pefoient  chacun  430  grains;  j'en  ai  mis  trois  dans  4^ 
onces  d'eau  falée  de  3  onces  de  fel ,  &j'ai  mis  les  trois 
autres  dans  ^j  onces  d'eau  douce  <5i.  dans  des  yafes 
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femLlables.  Je  les  avois  numérotés  ;  i  ,  2 ,  3 ,  étoient 
dans  l'eau  falée;  <Sc  les  numéros  4,  ^,  6,  étoient  dans 
l'eau  douce. 

Table  de  rimbibinon  de  ces  Jïx  morceaux. 

Nota.  Avant  d'avoir  été  mis  dans  l'eau,  ils  pefoient  tous  430  grains, 
on  les  a  mis  dans  i'eau  à  cinq  heures  &  demie  du  foir. 


Mois  &  Jours 

des 

Pesées. 


Avril. . 


22  à  6  heures 
&  demie. 

à  y  heures 
&  demie. 

à  8    heures 
&  demie. 

à  p  heures 
&  demie. 

zz  a  6  heures 
du  matin. 


à  6  heures  V  4/^5 

du  foir.  \  474 
(471 

(482. 

a'^,mêm€hcure.  ^  4^  o* 

(47?- 


2^6- 


Histoire  Naturelle, 


Mois  C<.  Jours 

des 

P  E  s  i^  E  s. 


1735- 
Mai. .  . 


2  à  (5  heures 
du  loir. 


13 


z' 


Z.T 


29 


poi  us 

PCfDS 

lia  numéros 

des  niaiiéios 

I,  ^,  3- 

4.  5.  6- 

p-.iins. 

fi  ra:ns. 

;3oî.. 

382. 

529.. . 

)77- 

3I9Î-- 

57)' 

567... 

600. 

^64...  . 

5  9-^ 

')))•'• 

593- 

^73... 

62  li. 

5-0... 

6131. 

56ri.. 

606. 

581..  . 

^34î- 

578... 

632^. 

570..  . 

624I. 

589..  . 

^33- 

)82..  . 

648. 

Î75--  • 

637. 

î  97-  •  • 

670. 

',84... 

^5  5- 

583... 

6-i.9. 

6io{.. 

682. 

6iS..  . 

66y. 

612..  . 

664. 

Mois  (?c  Jours 

des 

Pesées. 


POIDS 
des  numéros 


',   2,    3 


POIDS 
Ati  iiumcroj 

4-'  î.  6. 


^71) 

Juin... 


6^6  heures 
du  foir. 


Juillet. 


Août. 


Il  rcfulte  de  cette  expérience  &:  de  toutes  les  précédentes: 

I ."  Que  le  bois  de  chêne  perd  environ  un  tiers  de 
fon  poid-s  par  le  defféchement ,  &  que  les  bois  moins 
folides  que  le  chêne,  perdent  plus  d'un  tiers  de  leur 
poids  : 

2.!"  Qu'il  faut  fept  ans  au  moins  pour  defTécher  des 
folives  de  8  à  9  pouces  de  grofTeur ,  &  que  par  conféquent 


Partie  expérimentale.        i^y 

\\  faudroit  beaucoup  plus  du  double  de  temps ,  c'eil- 
à-dire ,  plus  de  quinze  ans  pour  defTccJier  une  poutre 
de    I  6  à   I  8  pouces  d'équarrifTage  : 

3."  Que  le  bois  abattu  &  gardé  dans  fon  ccorce, 
fe  defsèche  (i  lentement,  que  le  temps  qu'on  le  garde 
dans  fon  écorce ,  efl  en  pure  perte  pour  le  defTéchement , 
&  que  par  conféquent  il  faut  cquarrir  les  bois  peu  de 
temps  après  qu'ils  auront  été  abattus  : 

4.''  Que  quand  le  bois  eft  parvenu  aux  deux  tiers  de 
fon  deffécbement,  il  commence  à  rcpompcr  Thumi'dité  de 
i'air,  &  qu'il  faut  par  conféquent  conferver  dans  des  fieux 
fermés  les  bois  fecs  qu'on  veut  employer  à  la  menuifèrie  : 

^."  Que  le  deffécbement  du  bois  ne  diminue  pas 
fenfiblement  fon  volume,  &  que  la  quantité  de  la  sève 
efl  le  tiers  de  celle  des  parties  folidcs»  de  l'arbre: 

ô.''  Que  le  bois  de  cbêne  abattu  en  pleine  sève, 
s'il  efl  fans  aubier,  n'eft  pas  plus  fujet  aux  vers  que  le 
bois  de  chêne  abattu  dans  toute  autre  ù\[oï\  : 

7-  Que  le  deffécbement  du  bois  efl  d'abord  en  raifon 
plus  grande  que  celle  des  furfaces,  &  enfuite  en  moindre 
raifon  :  que  le  deffécbement  total  d'un  morceau  de  bois 
de  volume  égal ,  &  de  furface  double  d'un  autre,  fe  fait 
en  deux  ou  trois  fois  moins  de  temps  :  que  le  deffé- 
cbement total  du  bois  à  volume  égal  &  furface  triple, 
fe  fait  en  cinq  ou  ^ix  fois  environ  moins  de  temps. 

8."  Que  l'augmentation  de  pefànteur  que  le  bois  fèc 
acquiert  en  repompant  riuimidité  de  fair,  efl  propor- 
tionnelle à  la  furface. 
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<)°  Que  ie  clefTccJiement  total  des  bois,  efl  propor- 
tionnel à  leur  légèreté,  en  forte  que  l'aubier  fe  de/sèclie 
plus  que  le  cœur  de  cbêne,  dans  la  raifon  de  /à  denfité 
relative,  qui  efl  à  peu-prcs  de  —  moindre  que  celle  du 
cœur  : 

lo!"  Que  quand  le  bois  eil  entièrement  deffcché  à 
l'ombre  ,  la  quantité  dont  on  peut  encore  le  defTécher  en 
i'expofant  au  Soleil ,  &  enluite  dans  un  four  échauffé  à  ^7 
degrés,  ne  fera  guère  que  d'une  dix-fepiième  ou  dix- 
huitième  partie  du  poids  total  du  bois ,  &  que  par  confé- 
quent  ce  defféchement  artihciel  eil  coiiteux  &  inutile: 

I  I  /"  Que  les  bois  fecs  &  légers ,  lorfqu'ils  font  plonges 
dans  l'eau,  s'en  rempliffent  en  très-peu  de  temps;  qu'il 
ne  faut,  par  exemple,  qu'un  jour  à  un  petit  morceau 
d'aubier  pour  fe  remplir  d'eau,  au  lieu  qu'il  faut  vingt 
jours  à  un  pareil  morceau  de  cœur  de  chêne  : 

I  2."  Que  le  bois  de  cœur  de  chêne  ,  n'augmente  que 
d'une  douzième  partie  de  fon  poids  total,  lorfqu'on  l'a 
plongé  dans  l'eau  au  mojuent  qu'on  vient  de  le  couper, 
<Sc  qu'il  faut  même  un  très-long  temps  pour  qu'il  aug-" 
mente  de  cette  douzième  partie  en  pefanteur: 

ij."*  Que  le  bois  plongé  dans  l'eau  douce,  la  tire 
plus  promptement  &  plus  abondamment  que  le  bois 
plongé  dans  l'eau  falée,  ne  tire  l'eau  falée: 

i-j..'*  Que  le  bois  plongé  dans  l'eau,  s'imbibe  bien 
plus  promptement  qu'il  ne  fè  defseche  à  l'air,  puifqu'il 
n'a  fallu  que  douze  jours  aux  morceaux  des  deux  pre- 
xnicvQs  expériences,  pour  reprendre  dans  l'eau  la  moitié  de 

toute 
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toute  riiumidité  qu'ils  avoient  perdue  par  le  defTéchement 
en  fept  ans  ;  &  qu'en  vingt- deux  mois  ils  fè  font  chargés 
d'autant  d'humidité  qu'ils  en  avoient  jamais  eu;  en  forte 
qu'au  bout  de  ces  vingt-deux  mois  de  féjour  dans  l'eau, 
ils  pefoient  autant  que  quand  on  les  avoit  coupé  douze 
ans  auparavant  : 

i^.""  Enfin,  que  quand  les  Lois  font  entièrement 
remplis  d'eau  ,  ils  éprouvent  au  fond  de  l'eau  des  variations 
relatives  à  celles  de  Tatmo/j^hère,  6c  qui  fe  reconnoiiïent 
à  la  variation  de  leur  pefanteur  ;  &  quoiqu'on  ne  fâche 
pas  bien  à  quoi  correfpondcnt  ces  variations ,  on  voit 
cependant  en  général  que  le  bois  plongé  dans  l'eau,  eft 
plus  humide  lorfque  l'air  efl  humide,  &.  moins  humide 
lorfque  l'air  efl  fec,  puiiqu'il  pèfe  conftamment  plus  dans 
\ts  temps  de  pluie  que  dans  les  beaux  temps. 

ARTICLE       III. 

Sur  la  confervation  if  le  rétablijfement  des  forêts. 

Le  bois  qui  étoit  autrefois  très-commun  en  France, 
maintenant  fuffit  à  peine  aux  ufàges  indifpenfables,  &  nous 
fbmmes  menacés  pour  l'avenir  d'en  manquer  ab/biument; 
ce  feroit  une  vraie  perte  pour  l'Etat ,  d'être  obligé  d'avoir 
recours  à  fes  voifms,  ôl  de  tirer  de  cliez  eux  à  grands 
frais  ce  que  nos  foins ,  &  quelque  légère  économie 
peuvent  nous  procurer.  Mais  il  faut  s'y  prendre  à  temps, 
il  faut  commencer  dès  aujourd'hui;  car  fi  notre  indo- 
lence dure,  {ï  l'envie  preffantc  que  nous  avons  de  jouir, 
continue  à  augmenter  notre  indifîcrence  pour  la  poflérité  : 
Supplément.  Tome  IL  .  I  i 


250        Histoire  Naturelle. 

enfin  fi  la  police  des  bois  n*eft  pas  réformée,  il  eft  à 
craindre  que  les  forêts ,  cette  partie  la  plus  noble  du 
Domaine  de  nos  Rois,  ne  deviennent  des  terres  incultes, 
&  que  le  bois  de  fervice,  dans  lequel  confifle  une  partie 
des  forces  maritimes  de  l'Etat ,  ne  fe  trouve  confommé 
&  détruit  fans  efpérance  procbaine  de  renouvellement. 

Ceux  qui  font  prépofés  à  la  confervation  des  bois, 
fe  plaignent  eux-mêmes  de  leur  dépériffement  ;  mais  ce 
n'eft  pas  affez  de  fe  plaindre  d'un  mal  qu'on  reffent 
déjà,  &  qui  ne  peut  qu'augmenter  avec  le  temps;  il  en 
faut  chercher  le  remède,  &  tout  bon  citoyen  doit  donner 
au  Public  les  expériences  &  les  réflexions  qu'il  peut  avoir 
faites  à  cet  égard.  Tel  a  toujours  été  le  principal  objet 
de  l'Académie,  l'utilité  publique  efl  le  but  de  fes  travaux. 
Ces  raifons  ont  engagé  feu  M.  de  Reaumur,  à  nous 
donner  en  1*72 1,  de  bonnes  remarques  fur  l'état  des 
bois  du  royaume.  Il  pofe  des  faits  inconteflables ,  il 
offre  des  vues  faines ,  &  il  indique  des  expériences  qui 
feront  honneur  à  ceux  qui  les  exécuteront.  Engagé  par  les 
mêmes  motifs,  &  me  trouvant  à  portée  des  bois,  je  les 
ai  obfervés  avec  une  attention  particulière  ;  &  enfin  animé 
par  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Maurepas ,  j'ai  fait 
plufieurs  expériences  fur  ce  fujet.  Des  vues  d'utilité 
particulière,  autant  que  de  curiofité  dePhyficien,  m'ont 
porté  à  faire  exploiter  mes  bois  taillis  fous  mes  yeux  ; 
j'ai  f^it  des  pépinières  d'arbres  forefliers ,  j'ai  femé  & 
planté  plufieurs  cantons  de  bois ,  &.  ayant  fait  toutes 
ces  épreuyes  en  grand,  je  fuis  en  état  de  rendre  compte 
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du  peu  de  fuccès  de  plufieurs  pratiques  qui  rcu/riflbient 
en  petit ,  &  que  les  auteurs  d'Agriculture  avoient  re- 
comniandées.  11  en  efl  ici  comme  de  tous  Ic-s  autres 
Arts ,  le  modèle  qui  réufTit  le  mieux  en  petit ,  fbuvent 
ne  peut  s'exécuter  en  grand. 

Tous  nos  projets  fur  les  bois,  doivent  fè  réduire  à 
tâcher  de  conferver  ceux  qui  nous  refient,  &  à  renou- 
veler une  partie  de  ceux  que  nous  avons  détruits. 
Commençons  par  examiner  les  moyens  de  confèrvation , 
après  quoi  nous  viendrons  à  ceux  de  renouvellement. 

Les  bois  de  fervice  du  Royaume,  confillent  dans  les 
forêts  qui  appartiennent  à  Sa  Majeflé ,  dans  les  réferves 
dts  eccléfiafliques  &  des  gens  demain-morte,  &.  enfin 
dans  les  baliveaux  que  l'Ordonnance  oblige  de  laifTer  dans 
tous  les  bois. 

On  fait,  par  une  expérience  déjà  trop  longue,  que 
fe  bois  des  baliveaux  n'eft  pas  de  bonne  qualité ,  &  que 
d'ailleurs  ces  baliveaux  font  tort  aux  taillis.  J'ai  obfervé 
fort  fouvent  les  effets  de  la  gelée  du  printemps  dans 
deux  cantons  de  bois  taillis  voifins  l'un  de  l'autre.  On 
avoit  confervé  dans  l'un  tous  les  baliveaux  de  quatre 
coupes  fucceffives,  dans  l'autre,  on  n'avoit  confervé 
que  les  baliveaux  de  la  dernière  coupe  ;  j'ai  reconnu  que 
la  gelée  avoit  fait  un  fi  grand  tort  au  taillis  furcbargé 
de  baliveaux ,  que  l'autre  taillis  l'a  devancé  de  cinq  ans 
fur  douze.  L'expofition  étoit  la  même;  j'ai  fondé  le 
terrein  en  différens  endroits,  il  étoit  fèmblable.  Ainfi 
je  ne  puis  attribuer  cette  différence  qu'à  l'ombre  &.  à 

liij 
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l'hiimiJitc  que  les  baliveaux  jetoient  fur  le  taillis ,  &:  à 
l'obliacle  qu'ils  formoient  au  clefTccheiTient  de  cette 
humidité,  en  interrompant  l'action  du  vent  &  du  Soleil. 

Les  arbres  qui  poufTent  vigoureufèment  en  bois , 
produifënt  rarement  beaucoup  de  fruit  ;  les  baliveaux  fe 
chargent  d'une  grande  quantité  de  glands ,  &  annoncent 
par-là  leur  foible/fe.  Ow  imagineroit  que  ce  ^zx\<l  devroit 
repeupler  &  garnir  les  bois ,  mais  cela  fe  réduit  à  bien 
peu  de  chofe,  car  de  plufieurs  millions  de  ces  graines 
qui  tombent  au  pied  des  arbres ,  à  peine  en  voit  -  on 
lever  quelques  centaines ,  &  ce  petit  nombre  efl  bientôt 
étouffé  par  l'ombre  continuelle  &  le  manque  d'air,  ou 
fupprimé  par  le  dégounemeju  de  l'arbre,  &.  par  la  gelée 
qui  efl  toujours  plus  vive  près  de  la  furface  de  la  terre, 
ou  enfin  détruit  par  les  obflacles  que  ces  jeunes  plantes 
trouvent  dans  un  terrein  traverfé  d'une  infinité  de  racines 
&  d'herbes  de  toute  e/p)èce;  on  voit  à  la  vérité  quelques 
arbres  de  brin  dans  les  taillis ,  ces  arbres  viennent  de 
graines ,  car  le  chêne  ne  fe  multiplie  pas  par  rejetons 
au  loin ,  &  ne  pouffe  pas  de  la  racine  ;  mais  ces  arbres 
de  brin  font  ordinairement  dans  les  endroits  clairs  des 
bois ,  loin  des  gros  baliveaux ,  &  font  dûs  aux  mulots 
ou  aux  oifèaux ,  qui ,  en  tranfportant  les  glands  ,  en  fement 
une  grande  quantité.  J'ai  fu  mettre  à  profit  ces  graines 
que  \t^  oifeaux  laiffent  tomber.  J'avois  obfervé  dans  un 
champ  qui,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  étoit  demeuré 
fans  culture,  qu'autour  de  quelques  petits  buiffons  qui 
s'y  trouvoient  fort  loin  les  uns  des  autres ,  piulieurs  petits 
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chênes  avoient  paru  tout  d'un  coup ,  je  reconnus  bientôt 
par  mes  yeux,  que  cette  plantation  appartenoit  à  des 
geais ,  qui  en  fortant  des  bois ,  venoient  d'habitude  fe 
placer  fur  ces  buifTons  pour  manger  leur  gland,  &  en 
lailToient  tomber  la  plus  grande  partie,  qu'ils  ne  fe  don- 
noient  jamais  la  peine  de  ramalfer.  Dans  un  terrein  que 
j*ai  planté  dans  la  fuite,  j'ai  eu  foin  d  y  mettre  de  petits 
buiffons,  les  oifeaux  s'en  font  emparés,  &  ont  garni  les 
environs  d'une  grande  quantité  de  jeunes  chênes. 

II  faut  qu'il  y  ait  déjà  du  temps  qu'on  ait  commencé 
à  s'apercevoir  du  dépériffement  des  bois ,  puifqu'autre- 
fois  nos  Rois  ont  donné  des  ordres  pour  leur  confervation. 
La  plus  utile  de  ces  Ordonnances ,  efl  celle  qui  établit 
dans  les  bois  des  eccléfiafliques  &  gens  de  main-morte, 
la  ré/erve  du  quart  pour  croître  en  futaie  ;  elle  efl  ancienne 
&  a  été  donnée  pour  la  première  fois  en  i  ^-73  ,  confirmée 
en  1597,  ^  cependant  demeurée  fans  exécution  jufqu'à 
l'année  i  669.  Nous  devons  fbuhaiter  qu'on  ne  fe  relâche 
point  à  cet  égard  ;  ces  réferves  font  un  fonds ,  un  bien 
réel  pour  l'Etat,  un  bien  de  bonne  nature,  car  elles  ne 
font  pas  fujettes  aux  défauts  des  baliveaux;  rien  n'a  été 
mieux  imaginé,  &  on  en  auroit  bien  fenti  les  avantages, 
fi  jufqu'à  préfent  le  crédit  ,  plutôt  que  le  befbin ,  n'en 
eut  pas  diipofé.  On  préviendroit  cet  abus  en  fupprimant 
l'u/àge  arbitraire  des  permiffions,  &.  en  établiffant  un  temps 
fixe  pour  la  coupe  des  réferves  :  ce  temps  fèroit  plus  ou 
moins  long,  feion  la  qualité  du  terrein  ,  ou  plutôt  félon 
la  profondeur  du  fol ,  car  cette  attentign  eft  abfolument 
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néceflaire.  On  pourroit  donc  en  régler  les  coupes  à 
cinquante  ans  dans  un  terrein  de  deux  pieds  &  demi  de 
profondeur,  à  foixante-dix  ans  dans  un  terrein  de  trois 
pieds  &  demi ,  &  à  cent  ans  dans  un  terrein  de  quatre 
pieds  &L  demi  &.  au-delà  de  profondeur.  Je  donne  ces 
termes  d'après  les  obfervations  que  j'ai  faites ,  au  moyen 
d'une  tarière  haute  de  cinq  pieds,  avec  laquelle  j'aî 
fondé  quantité  de  terreins ,  où  j'ai  examiné  en  même' 
temps  la  hauteur,  la  groffeur  &  ITige  des  arbres;  cela 
fe  trouvera  affez  juûe  pour  les  terres  fortes  &  paitrifTables. 
Dans  les  terres  légères  &  fablonneufes ,  on  pourroit  fixer 
les  termes  des  coupes  à  quarante,  foixante  <&  quatre- 
vingts  ans;  on  perdroit  à  attendre  plus  long-temps,  <Sc 
il  vaudroit  infiniment  mieux  garder  du  bois  de  fervice 
dans  des  magafins ,  que  de  le  laiffer  fur  pied  dans  \ts 
forêts ,  où  il  ne  peut  manquer  de  s'altérer  après  un 
certain  âge. 

Dans  quelques  provinces  maritimes  du  royaume, 
comme  dans  la  Bretagne  près  d'Ancenis ,  il  y  a  des 
terreins  de  communes  qui  n'ont  jamais  été  cultivés,  & 
qui,  fans  être  en  nature  de  bois,  font  couverts  d'une 
infinité  de  plantes  inutiles ,  comme  de  fougères ,  de 
genêts  &  de  bruyères ,  mais  qui  font  en  même  temps 
plantés  d'une  affez  grande  quantité  de  chênes  ifblés.  Ces 
arbres  fou;i^ent  gâtés  par  Tabroutiffement  du  bétail ,  ne 
s'élèvent  pas,  ils  fe  courbent,  ils  fe  tortillent,  &  ils 
portent  une  mauvaife  figure ,  dont  cependant  on  tire 
quelqu'avantage ,  car  ils  peuvent  fournir  un  grand  nombre 
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de  pièces  courbes  pour  la  Marine,  &  par  cette  raifon 
ils  méritent  d'être  confervés.  Cependant  on  dégrade 
tous  les  jours  ces  efpèces  de  plantations  naturelles  ;  les 
feigneurs  donnent  ou  vendent  aux  payfans  la  liberté  de 
couper  dans  ces  communes,  &.  il  eft  à  craindre  que 
ces  magafins  de  bois  courbes  ne  foient  bientôt  cpuifés. 
Cette  perte  fèroit  con/idérable ,  car  les  bois  courbes 
de  bonne  qualité,  tels  que  /ont  ceux  dont  je  viens  de 
parler,  font  fort  rares.  J'ai  cherche  \es  moyens  de  faire 
des  bois  courbes ,  &  j'ai  fur  cela  des  expériences  commen- 
cées qui  pourront  réuffir,  &  que  je  vais  rapporter  en 
deux  mots.  Dans  un  taillis  j'ai  fait  couper  à  différentes 
hauteurs,  favoir,  à  2,  4,  6,  8,  10  &  12  pieds  au-deffus 
de  terre,  les  tiges  de  plufieurs  jeunes  arbres,  &  quatre 
années  enfuite  j'ai  fait  couper  le  fommet  des  jeunes 
branches  que  ces  arbres  ctêtés  ont  produites;  la  figure 
de  ces  arbres  eft  devenue  par  cette  double  opération  fi 
irrégulière,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  la  décrire,  <Sc  je 
fuis  perfuadé  qu'un  jour  ils  fourniront  du  bois  courbe. 
Cette  façon  de  courber  le  bois ,  feroit  bien  plus  fjmple 
&  bien  plus  aifée  à  pratiquer,  que  celle  de  charger  d'un 
poids ,  ou  d'affujettir  par  une  corde  la  tète  des  jeunes 
arbres,  comme  quelques  gens  l'ont  propofé  fcj. 

Tous  ceux  qui  connoiflent  un  peu  les  bois,   fàvent 


(c)  Ces  jeunes  aibres  que  j'avois 
fzix.  étêter  en  1734,  &  dont  on 
avoit  encore  coupé  la  principale 
branche  en  17^7 1  m'ont  fourni 


en  1769  plufieurs  courbes  très- 
bonnes,  &  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  les  roues  des  marteaux  &  des 
foufflets  de  mes  forges. 
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que  la  gelée  du  printemps  efl  le  fîcau  des  taillis  ;  c*eft 
elle  qui,  dans  les  endroits  bas  &  dans  les  petits  vallons, 
fiipprime  continuellement  les  jeunes  rejetons ,  &  empêche 
le  bois  de  s'élever;  en  un  mot,  elle  lait  au  bois  un  aufli 
grand  tort  qu'à  toutes  les  autres  produtftions  de  la  terre, 
<5c  fi  ce  tort  a  jufqu'ici  été  moins  connu,  moins  fenfible, 
c'efl  que  lajouiiïance  d'un  taillis  étant  éloignée,  le  proprié- 
taire y  fait  moins  d'diiicnûon  ,  &  fe  coniole  plus  airément 
de  la  perte  qu'il  fait;  cependant  cette  perte  n'en  efl  pas 
moins  réelle ,  puifqu'elle  recule  fon  revenu  de  plufieurs 
années.  J'ai  tâché  de  prévenir,  autant  qu'il  efl  poffible, 
les  mauvais  eiTets  de  la  gelée ,  en  étudiant  la  façon  dont 
elle  agit ,  &  j'ai  fait  fur  cela  des  expériences  qui  m'ont 
appris  que  la  gelée  agit  bien  plus  violemment  à  l'expo- 
fition  du  midi ,  qu'à  i'expofjtion  du  nord  ;  qu'elle  fait 
tout  périr  à  l'abri  du  vent ,  tandis  qu'elle  épargne  tout 
dans  les  endroits  où  il  peut  pailer  librement.  Cette  obser- 
vation, qui  efl  confiante,  fournit  un  moyen  de  préierver 
de  la  gelée  quelques  endroits  des  taillis,  au  moins  pendant 
les  deux  ou  trois  premières  années ,  qui  font  le  temps 
critique ,  (Se  où  elle  les  attaque  avec  plus  d'avantage  ; 
ce  moyen  conhfle  à  obferver,  quand  on  les  abat,  de 
commencer  la  coupe  du  côté  du  nord;  il  efl  ai/é  d'y 
obliger  les  marchands  de  bois  en  mettant  cette  clau/e 
dans  leur  marche ,  ck.  je  me  fuis  déjà  très-bien  trouvé 
d'avoir  pris  cette  précaution  pour  quelques-uns  do  mes 
taillis. 

Un  père  de  famille ,  un  homme  arrangé  qui  fe  trouve 

propriétaire 
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propriétaire  d'une  quantité  un  peu  confidérable  de  bois 
taillis,  commence  par  les  faire  arpenter,  borner,  divifer 
&  mettre  en  coupe  réglée,  il  s'imagine  que  c'efl-là  le 
plus  haut  point  d'économie;  tous  les  ans  il  vend  le  même 
nombre  d'arpens ,  de  cette  façon  fes  bois  deviennent  un 
revenu  annuel;  il  fe  fait  bon  gré  de  cette  règle,  &  c'efl 
cette  apparence  d'ordre  qui  a  fait  prendre  faveur  aux 
coupes  réglées  :  cependant  il  s'en  faut  bien  que  ce  foit 
là  le  moyen  de  tirer  de  fes  taillis  tout  le  profit  qu'on 
en  pourroit  obtenir;  ces  coupes  réglées  ne  font  bonnes 
que  pour  ceux  qui  ont  des  terres  éloignées  qu'ils  ne 
peuvent  vifiter  ;  la  coupe  réglée  de  leurs  bois  eft  une 
e/pèce  de  ferme ,  ils  comptent  fur  le  produit ,  &  le 
reçoivent  fans  fe  donner  aucun  foin ,  cela  doit  convenir 
à  grand  nombre  de  gens  ;  mais  pour  ceux  dont  l'habi- 
tation fe  trouve  fixée  à  la  campagne,  &  même  pour  ceux 
qui  y  vont  paffer  un  certain  temps  toutes  les  années,  il 
leur  eft  facile  de  mieux  ordonner  les  coupes  de  leurs 
bois  taillis.  En  général  on  peut  affurer  que  dans  les  bons 
terreins  on  gagnera  à  les  attendre  ,  &  que  dans  les  terreins 
où  il  n'y  a  pas  de  fond,  il  faut  les  couper  fort  jeunes; 
mais  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  donner  de  la  précifion 
à  cette  règle,  &  déterminer  au  jufte  l'âge  où  l'on  doit 
couper  les  taillis  ;  cet  âge  eft  celui  où  l'accroiffenient  du 
bois  commence  à  diminuer.  Dans  les  premières  années 
le  bois  croît  de  plus  en  plus,  c'eft-à-dire,  que  la  pro- 
dudion  de  la  féconde  année  eft  plus  confidérable  que 
celle  de  la  première  année  ;  l'accroiffement  de  la  troifième 
Supplément.  Tome  IL  ,    K  k 
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année  efl  plus  grand  que  celui  de  la  féconde;  ainfi  l'accroiT- 
fement  du  bois  augmente  jufqu'à  un  certain  âge,  après 
quoi  il  diminue;  c*eft  ce  point,  ce  maximum,  qu'il  faut 
faifir  pour  tirer  de  Ton  taillis  tout  l'avantage  &  tout  le 
profit  pofTibie.  Mais  comment  le  reconnoitre  ,  comment 
s'afTurer  de  cet  infîant  \  \\  n'y  a  que  des  expériences  faites 
en  grand ,  des  expériences  longues  <Sc  pénibles ,  des  ex- 
périences telles  queM.de  Reaumur  les  a  indiquées,  qui 
puifTent  nous  apprendre  Và^ç^  où  les  bois  commencent 
à  croître  de  moins  en  moins;  ces  expériences  confident 
à  couper  &:  pefcr  tous  les  ans  le  produit  de  quelques 
arpens  de  bois,  pour  comparer  l'augmentation  annuelle, 
&  reconnoitre  au  bout  de  plufieurs  années  l'âge  où  elle 
commence  à  diminuer. 

J'ai  fait  plufieurs  autres  remarques  fur  la  confervation 
des  bois ,  &  fur  les  changemcns  qu'on  devroit  faire  aux 
Règlcmens  des  forêts,  que  je  fupprime  comme  n'ayant 
aucun  rapport  avec  des  matières  de  Pliy/ique  :  mais  je 
ne  dois  pas  pafi!er  fous  filence  ni  cefi^T  de  recommander 
le  moyen  que  j'ai  trouvé  d'augmenter  la  force  &  la  folidité 
du  bois  de  fèrvice ,  &  que  j'ai  rapporté  dans  le  premier 
article  de  ce  Mémoire;  rien  n'eil  plus  fimple,  car  il  ne 
s'agit  que  d'écorcer  les  arbres,  &:  les  laiiTer  ainfi  fccher 
&  mûrir  fur  pied  avant  que  de  les  abattre.  L'aubier 
devient,  par  cette  opération , jiuiTi  dur  que  le  cœur  de 
chcne ,  il  augmente  confidérablement  de  force  &  de 
denfité,  comme  je  m'en  fuis  affuré  par  un  grand  noinbre 
d'expériences,  &  les  fouches  de  ces  arbres  écorcés  & 
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féchcs  fur  pied ,  ne  laiffent  pas  que  de  repouiTer  &  de 
reproduire  des  rejetons;  ainfi  il  n'y  a  pas  le  moindre 
inconvénient  à  établir  cette  pratique,  qui,  en  augmentant 
la  force  &  ia  durée  du  bois  mis  en  œuvre,  doit  en  diminuer 
la  confommation ,  6l  par  conféquent  doit  être  mife  au 
nombre  des  moyens  de  conferver  les  bois.  Venons  main- 
tenant à  ceux  qu'on  doit  employer  pour  les  renouveler. 

Cet  objet  nYit  pas  moins  important  que  le  premier, 
combien  y  a-t-il  dans  le  royaume  de  terres  inutiles ,  de 
landes ,  de  bruyères ,  de  communes  qui  font  abfblument 
fîcriies  l  ia  Bretagne ,  ie  Poitou ,  ia  Guyenne ,  ia  Bourgogne, 
la  Champagne,  &  plufieurs  amres  provinces  ne  contien- 
nent que  trop  de  ces  terres  inutiles  ;  que!  avantage  pour 
l'État  (i  on  pouvoit  les  mettre  en  valeur  1  la  plupart  de 
ces  terreins  étoient  autrefois  en  nature  de  bois ,  comme 
je  l'ai  remarqué  dans  plufieurs  de  ces  cantons  dcferts, 
où  Ton  trouve  encore  quelques  vieilles  fouches  prefquc 
entièrement  pourries.  Il  efl  à  croire  qu*on  a  peu  à  peu 
dégradé  les  bois  de  ces  terreins,   comme  on    dégrade 
aujourd'liui  les  communes  de  Bretagne,  &  que  par  la 
fùccefîion  des  temps  on  les  a  abfolument  dégarnis.  Nous 
pouvons  donc  raifonnablement  efpérer  de  rétablir  ce  que 
nous  avons  détruit.  On  n'a  pas  de  regret  à  voir  des  rochers 
nus ,  des  montagnes  couvertes  de  glace  ne  rien  produire; 
mais  comment  peut-on  s'accoutumer  à  fouflrir  au  milieu 
des  meilleures  provinces  d'im  royaume ,  de  bonnes  terres 
en  friches,  des  contrées  entières  mortes  pour  l'Etat!  je 
(Jis  de  bonnes  terres,  parce  que  j'en  ai  vu  &  j'en  ai  fait 

Kk  ij 
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défricher,  qui  non-feulement  étoient  de  qualité  à  produire 
de  bon  bois ,  mais  même  des  grains  de  toute  efpèce.  II 
ne  s'agiroit  donc  que  de  femer  ou  de  planter  ces  terreins, 
mais  il  faudroit  que  cela  pût  fe  faire  fans  grande  dépenfe, 
ce  qui  neiaiffepas  que  d'avoir  quelques  difficultés,  comme 
on  jugera  par  le  détail  que  je  vais  faire. 

Comme  je  fouhaitois  de  m'inflruire  à  fond  fiir  la 
manière  de  femer  &  de  planter  des  bois,  après  avoir  lû 
le  peu  que  nos  auteurs  d'Agriculture  difent  fur  cette 
matière ,  je  me  fuis  attaché  à  quelques  auteurs  Anglois , 
comme  Evelyn  ,  Miller ,  &c.  qui  me  paroifToient  être 
plus  au  lait,  &  parler  d'après  l'expérience.  J'ai  voulu 
d'abord  fuivre  leurs  méthodes  en  tout  point,  Si  j'ai  planté 
&  fèmé  des  bois  à  leur  façon  ,  mais  je  n'ai  pas  été  long- 
temps fans  m 'apercevoir  que  cette  façon  étoit  ruineufe, 
Si.  qu'en  fuivant  leurs  confeils ,  les  bois  avant  que  d'être 
en  âge,  m'auroient  coûté  dix  fois  plus  que  leur  valeur. 
J'ai  reconnu  alors  que  toutes  leurs  expériences  avoient 
été  faites  en  petit  dans  des  jardins ,  dans  des  pépinières , 
ou  tout  au  plus  dans  quelques  parcs,  où  l'on  pouvoit 
cultiver  Sl  foigner  les  jeunes  arbres;  mais  ce  n'efl  point 
ce  qu'on  cherche  quand  on  veut  planter  des  bois  ;  on 
a  bien  de  la  peine  à  fe  réibudre  à  la  première  dépenfe 
néceffaire ,  comment  ne  fe  refiiferoit-on  pas  à  toutes  les 
autres,  comme  celles  de  la  culture,  de  l'entretien,  qui 
d'ailleurs  deviennent  immenfes  lorfqu'on  plante  de  grands 
cantons  I  j'ai  donc  été  obligé  d'abandonner  ces  Auteurs 
Si.  leurs   méthodes,    Si  de   chercher  à  m'inflruire    par 
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d'autres  moyens ,  &  j'ai  tenté  une  grande  quantité  de 
façons  différentes,  dont  la  plupart,  je  l'avouerai,  ont  été 
fans  fuccès,  mais  qui  du  moins  m'ont  appris  des  faits, 
&  m'ont  mis  fur  la  voie   de   rcufTir. 

Pour  travailler,  j'avois  toutes  les  facilités  qu'on  peut 
fbuhaiter ,  des  terreins  de  toutes  e/j^èces ,  en  friches  & 
cultivés.  Une  grande  quantité  de  bois  taillis,  &  des  pé- 
pinières d'arbres  forefliers,  où  je  trouvois  tous  les  jeunes 
plants  dont  j'avois  hefoin  ;  enfin  j'ai  commencé  par  vouloir 
mettre  en  nature  de  bois  une  e/pèce  de  terrein  de  quatre- 
vingts  arpens,  dont  il  y  en  avoit  environ  vingt  en  friche, 
&  foixante  en  terres  labourables ,  produifant  tous  les  ans 
du  froment  &  d'autres  grains,  même  affez  abondamment. 
Comme  mon  terrein  étoit  naturellement  divifé  en  deux 
parties  prefque  égales  par  une  haie  de  bois  taillis ,  que 
l'une  des  moitiés  étoit  d'un  niveau  fort  uni ,  &  que  la 
terre  me  paroiffoit  être  par-tout  de  même  qualité,  quoique 
de  profondeur  affez  inégale ,  je  pen/ài  que  je  pourrois 
profiter  de  ces  circonffances  pour  commencer  une  ex- 
périence dont  le  réfultat  eft  fort  éloigné ,  mais  qui  fera 
fort  utile,  c'efl  de  favoir  dans  le  même  terrein  la  diffé- 
rence que  produit  fur  un  bois  l'inégalité  de  profondeur 
du  fol,  afin  de  déterminer  plus  jufte  que  je  ne  l'ai  fait 
ci-devant,  à  quel  âge  on  doit  couper  les  bois  de  flitaie. 
Quoique  j'aie  commencé  fort  jeune ,  je  n'e/père  pas  que 
je  puiffe  me  fàtisfàire  pleinement  à  cet  égard,  même  en 
me  fuppofant  une  fort  longue  vie;  mais  j'aurai  au  moins 
le  plaifir  d'obferyer  quelque  chofe  de  nouveau  tous  les 
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ans ,  &  pourquoi  ne  pas  laiffer  à  la  poflcrité  des  expé- 
riences commencées!  J'ai  donc  fait  divifer  mon  terrein 
par  quart  d'arpent,  6c  à  chaque  angle  j'ai  fait  fonder  la 
profondeur  avec  ma  tarière,  j'ai  rapporte  fur  un  plan 
tous  les  points  où  j'ai  fondé ,  avec  la  note  de  la  profon- 
deur du  terrein  &  de  la  qualité  de  la  pierre  qui  fè  trouvoit 
au-de(fous ,  dont  la  mèche  de  la  tarière  ramenoit  toujours 
des  échantillons ,  &.  de  cette  façon  j'ai  le  plan  de  la  fuper- 
iicie  &  du  fond  de  ma  plantation ,  plan  qu'il  fera  aifé 
quelques  jours  de  comparer  avec  la  production  (/ij. 

Après  cette  opération  préliminaire ,  j'ai  partagé  mon 
terrein  en  plufieurs  cantons,  que  j'ai  fait  travailler  diffé- 
remment. Dans  l'un,  j'ai  fait  donner  trois  labours  à  la 
charrue  ,  dans  un  autre  ,  deux  labours  ,  dans  un  troifième 
un  labour  feulement;  dans  d'autres,  j'ai  fait  planter  les 
glands  à  la  pioche  &.  fans  avoir  labouré  ;  dans  d'autres , 
j'ai  h\i  fimplement  jeter  des  glands ,  ou  je  les  ai  fait  placer 
à  la  main  dans  l'herbe  ;  dans  d'autres,  j'ai  planté  de  petits 


(d)  Cette  opération  nyani  été 
faite  en  1734.,  &  le  bois  femé  la 
même  année,  on  a  lecepe  les  jeunes 
plants  en  1738  pour  leur  donner 
pJus  de  vigueur.  Vingt  ans  après , 
c'eft- à-dire,  en  i  7  5  8, iis formoient 
lui  bois  dont  les  arbres  avoient 
cûinniunément  8  à  9  pouces  de 
tour  au  piçd  du  tronc  ;  on  a  coupé 
ce  bois  la  même  année  ,  c'eft-  à- 
dire  vingt-qur.ire  ans  r.près  l'avoir 
i'çmé.  Le  produit  n'a  pas  été  tout- 


à-fîiit  moitié  du  produit  d'un  bois 
ancien  de  pareil  iige  dans  le  même 
terrein  ;  mais  aujourd'hui,  en  1 774, 
ce  même  bois  qui  n'a  que  fcize  ans, 
ell  auiïi  garni  &  produira  tout 
autant  que  les  bois  anciennement 
plantés ,  &  malgré  l'inégalité  de  la 
profondeur  du  terrein  qui  varie 
depuis  I  piedj  jufc(u'à  4  pieds  ^  , 
on  ne  s'aperçoit  d'aucune  diffé- 
rence dans  la  groffeur  des  baliveaux 
réfervés  dans  les  taillis. 
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arîjres,  que  j'ai  tirés  de  mes  bois  ;  dans  d'autres,  des  arbres 
de  même  efpèce,  tirés  de  mes  pépinières;  j'en  ai  fait 
fcmer  &  planter  quelques-uns  à  un  pouce  de  profondeur, 
quelques  autres  à  fix  pouces;  dans  d'autres ,  j'ai  femé  des 
glands  que  j'avois  auparavant  fait  tremper  dans  différentes 
iiqueurs ,  comme  dans  i'eau  pure ,  dans  de  la  lie-de-vin , 
dans  l'eau  qui  s'étoit  cgoutée  d'un  flimier,  dans  de  l'eau 
/àlée.  Enfin  dans  piufieurs  cantons  j'ai  femé  des  glands 
avec  de  l'avoine  ;  dans  piufieurs  autres,  j'en  ai  femé  que 
j'avois  fait  germer  auparavant  dans  de  la  terre.  Je  vais  rap- 
porter en  peu  de  mots  le  réfultat  de  toutes  ces  épreuves , 
&  de  piufieurs  autres  que  je  fupprime  ici ,  pour  ne  pas 
rendre  cette  énumération  trop  longue. 

La  nature  du  terrein  où  j'ai  fait  ces  effais ,  m'a  paru 
femblable  dans  toute  fon  étendue;  c'efl  une  terre  fort 
paitriffable  ,  un  tant  foit  peu  mêlée  de  glaife  ,  retenant  Teau 
long-temps ,  &  fè  féchant  affez  difficilement ,  formant  par 
la  gelée  &  par  la  féchereffe  une  efpèce  de  croûte  avec  piu- 
fieurs petites  fentes  à  fà  furface,  produifant  naturellement 
une  grande  quantité  d'hiebles  dans  les  endroits  cultivés ,  Ôl 
de  genièvres  dans  les  endroits  en  friche,  ce  terrein  eft 
environné  de  tous  côtés  de  bois  d'une  belle  venue.  J'ai 
fait  fèmer  avec  foin  tous  les  glands  un  à  un  &  à  un 
pied  de  di/lance  les  uns  des  autres ,  de  forte  qu'il  en 
eft  entré  environ  douze  mefures  ou  boiffeaux  de  Paris 
dans  chaque  arpent.  Je  crois  qu'il  efl  néceffaire  de 
rapporter  ces  faits  pour  qu'on  puilfe  juger  plus  fainement 
de  ceux  qui  doivent  fuivre. 
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L'annce  d'après ,  j'ai  obfervé  avec  grande  attention 
l'ctat  de  ma  plantation ,  &.  j'ai  reconnu  que  dans  le  canton 
dont  j'efpérois  le  plus,  &  que  j*avois  fait  iabourer  trois 
fois,  ÔL  femer  avant  l'hiver,  la  plus  grande  partie  des 
glands  n'avoient  pas  lève,  les  pluies  de  l'hiver  avoient 
tellement  battu  &  corroyé  la  terre,  qu'ils  n'avoient  pu 
percer ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  pu  trouver 
i/Tue  ,  n'avoit  paru  que  fort  tard ,  environ  à  la  fin  de  juin  ; 
ils  ctoient  foibles ,  cffi\cs  y  la  feuille  étoit  jaunâtre,  lan- 
guilfante ,  &  ils  étoient  h  loin  les  uns  des  autres ,  le  canton 
étoit  fi  peu  garni ,  que  j'eus  quelque  regret  aux  foins  qu'ils 
avoient  coûtes.  Le  canton  qui  n'avoit  eu  que  deux  [dbourSt 
&  qui  avoit  auffi  été  /ëmé  avant  l'iiiver,  re/Tembloit  a/lbz 
au  premier ,  cependant  il  y  avoit  un  plus  grand  nombre 
de  jeunes  chênes ,  parce  que  la  terre  étant  moins  divifée 
par  le  labour,  la  pluie  n'avoit  pu  la  battre  autant  que 
celle  du  premier  canton.  Le  troihème  qui  n'avoit  eu 
qu'un  feul  labour,  étoit  par  la  même  raifon  un  peu 
mieux  peuplé  que  le  fécond ,  mais  cependant  il  l'étoit 
fi  mal,  que  plus  des  trois  quarts  de  mes  glands  avoient 
encore  manqué. 

Cette  épreuve  me  fit  connoître  que  dans  les  terreins 
forts  &.  mêlés  de  glaife ,  il  ne  faut  pas  labourer  &.  femer 
avant  l'hiver;  j'en  fiis  entièrement  convaincu,  en  jetant 
les  yeux  fur  les  autres  cantons.  Ceux  que  j'avois  fait 
labourer  &.  femer  au  printemps ,  étoient  bien  mieux  garnis  ; 
mais  ce  qui  mefiirprit,  c'eft  que  les  endroits  où  j'avois 
fait  planter  le   gland  à   la  pioche,   fans  aucune  culture 

précédente, 
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précédente,  étoient  confidérablement  plus  peuplés  que 
les  autres  ;  ceux  même  où  l'on  n'avoit  fait  que  cacher 
les  glands  fous  l'herbe ,  ctoient  afTez  bien  fournis ,  quoique 
les  mulots,  les  pigeons  ramiers,  &.  d'autres  animaux  en 
euffent  emporté  une  grande  quantité.  Les  cantons  où  les 
glands  avoient  été  femés  à  fix  pouces  de  profondeur,  fe 
trouvèrent  beaucoup  moins  garnis  que  ceux  où  on  les 
avoit  fait  femer  à  un  pouce  ou  deux  de  profondeur.  Dans 
un  petit  canton  où  j'en  avois  fait  /èmer  à  un  pied  de 
profondeur,  il  n'en  parut  pas  un  ,  quoique  dans  un  autre 
endroit  où  j'en  avois  fait  mettre  à  neuf  pouces ,  il  en 
eût  levé  plufieurs.  Ceux  qui  avoient  été  trempés  pendant 
huit  jours  dans  la  lie-de-vin  &  dans  l'égout  du  flimier, 
fortirent  de  terre  plutôt  que  les  autres.  Prefque  tous  les 
arbres  gros  &.  petits  que  j 'avois  fait  tirer  de  mes  taillis, 
cm  péri  à  la  première  ou  à  la  féconde  année ,  tandis 
que  ceux  que  j 'avois  tirés  de  mes  pépinières  ont  pre/que 
tous  réufll.  iMais  ce  qui  me  donna  le  plus  de  fatisfadlion , 
ce  fiit  le  canton  où  j 'avois  fait  planter  au  printemps  les 
glands  que  j'avois  fait  auparavant  germer  dans  de  la  terre, 
il  n'en  avoit  prefque  point  manqué  ;  à  la  vérité  ils  ont 
levé  plus  tard  que  les  autres,  ce  que  j'attribue  à  ce  qu'en 
les  tranfportant  ainfi  tous  germes,  on  caffa  la  radicule 
de  plufieurs  de  ces  glands. 

Les  années  fuivantes  n'ont  apporté  aucun  changement 

à  ce  qui  s'efl  annoncé  dès  la  première  année.  Les  jeunes 

chênes  du    canton    labouré    trois   fois  ,  font  demeurés 

toujours  lin  peu  au-delTous   des  autres;   ainfi   je  crois 
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pouvoir  aflurcr  que  pour  femer  une  terre  forte  &  glaifcuie, 
il  faut  conferver  le  gland  pendant  l'hiver  dans  la  terre, 
en  faifant  un  lit  de  deux  pouces  de  glands  fur  un  lit  de 
terre  d'un  demi-pied ,  puis  un  lit  de  terre  &  un  lit  de 
glands ,  toujours  alternativement ,  &l  enfin  en  couvrant 
le  magafm  d'un  pied  de  terre  pour  que  la  gelée  ne  puiffe 
y  pénétrer.  On  en  tirera  le  gland  au  commencement  de 
mars ,  <Sc  on  le  plantera  à  un  pied  de  diflance.  Ces  glands 
qui  ont  germé ,  font  déjà  autant  de  jeunes  clicnes ,  & 
le  fuccès  d'une  plantation  faite  de  cette  façon  n'efl  pas 
douteux  ;  la  dépenfe  même  n'efl  pas  confidérable ,  car 
il  ne  faut  qu'un  feul  labour.  Si  l'on  pouvoit  fe  garantir 
des  mulots  &  des  oifeaux  ,  on  réuiïiroit  tout  de  même 
&  fans  aucune  dépenfe,  en  mettant  en  automne  le  gland 
fous  l'herbe,  car  il  perce  &  s'enfonce  de  lui-même,  & 
réuffit  à  merveille  fans  aucune  culture  dans  les  friches 
dont  le  gazon  efl  fin  ,  ferré  &  bien  garni,  ce  qui  indique 
prefque  toujours  un  terrein  ferme  &  gl  ai  feux. 

Comme  je  penfè  que  la  meilleure  façon  de  fèmer  du 
bois  dans  un  terrein  fort  &  mêlé  de  glaife ,  efl  de  faire 
germer  les  glands  dans  la  terre  ;  il  efl  bon  de  raffurer 
fur  le  petit  inconvénient  dont  j'ai  parlé.  On  tranfporte 
le  gland  germé  dans  des  manequins ,  des  corbeilles ,  des 
paniers,  &  on  ne  peut  éviter  de  rompre  la  radicule  de 
plufieurs  de  ces  glands,  mais  cela  ne  leur  fait  d'autre 
mal  que  de  retarder  leur  fortie  de  terre  de  quinze  jours 
ou  trois  femaines ,  ce  qui  même  n'efl  pas  un  mal  ,  parce 
qu'on  évite  par-là  celui  que  la  gelée  des  Jiiatinées  de  mai 
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oit  aux  graines  qui  ont  levé  de  bonne  lieure,  &  qui  cil 
bien  plus  con/idcrable.  J'ai  pris  des  glands  germes  aux- 
quels j'ai  coupe  le  tiers,  la  moitié,  les  trois  quarts,  (Se 
même  toute  la  radicule  ;  je  les  ai  femés  dans  un  jardin 
où  je  pouvois  les  obferver  à  toute  heure ,  ils  ont  tous 
levé,  mais  les  plus  mutiles  ont  levé  les  derniers.  J'ai 
femé  d'autres  glands  germes  auxquels,  outre  la  radicule, 
j'avois  encore  ôté  Tun  des  lobes,  ils  ont  encore  levé; 
mais  fi  on  i-etranche  les  deux  lobes,  ou  ii  l'on  coupe  la 
plume,  qui  eft  la  partie  efTentielle  de  l'embryon  végétal, 
ils  périment  également. 

Dans  l'autre  moitié  de  mon  terrein  ,  dont  je  n'ai  pas 
encore  parlé,  il  y  a  un  canton  dont  la  terre  efl  bien 
moins  forte  que  celle  que  j'ai  décrite,  &  où  elle  efl  même 
mêlée  de  quelques  pierres  à  un  pied  de  profondeur; 
c'étoit  un  champ  qui  rapportoit  beaucoup  de  grain  ,  ôl 
qui  avoit  été  bien  cultivé.  Je  le  lis  labourer  avant  l'hiver; 
&  aux  mois  de  novembre,  décembre  ôl  février,  j'y 
plantai  une  collecftion  nombreufe  de  toutes  les  efJDèces 
d'arbres  des  forets,  que  je  hs  arracher  dans  mes  bois 
taillis  de  toute  grandeur ,  depuis  trois  pieds  jufqu'à  dix 
&  douze  de  hauteur.  Une  grande  partie  de  ces  arbres 
n'a  pas  repris ,  &  de  ceux  qui  ont  pouffé  à  la  première 
sève ,  un  grand  nonibre  a  péri  pendant  les  chaleurs  du 
mois  d'août,  plufieurs  ont  péri  à  la  féconde,  &l  encore 
d'autres  la  troifième  &  la  quatrième  année;  de  forte  que 
de  tous  ces  arbres ,  quoique  plantés  6l  arrachés  avec  foin , 
&  même  avec   des   précautions  peu  communes ,  il  ne 
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m'efl  reflé  que  des  cerifiers ,  des  alifiers ,  des  cormiers, 
des  frênes  &  des  ormes ,  encore  les  alifiers  &  les  frênes 
font-ils  languiffans,  ils  n'ont  pas  augmenté  d'un  pied  de 
hauteur  en  cinq  ans;  les  cormiers  font  plus  vigoureux, 
mais  les  mérifiers  <5c  les  ormes  font  ceux  qui  de  tous  ont 
le  mieux  réuffi.  Cette  terre  fè  couvrit  pendant  Tété  d'une 
prodigieufe  quantité  de  mauvaifes  herbes ,  dont  les  racines 
détruifirent  plufieurs  de  mes  arbres.  Je  fis  /èmer  auffi 
dans  ce  canton  des  glands  germes ,  les  mauvaifes  herbes 
en  étouffèrent  une  grande  partie;  ainfi  je  crois  que  dans 
les  bons  terreins  qui  font  d'une  nature  moyenne,  entre 
les  terres  fortes  &  les  terres  légères ,  il  convient  de  femer 
de  l'avoine  avec  les  glands ,  pour  prévenir  la  naiffance  des 
mauvaifes  herbes ,  dont  la  plupart  font  vivaces ,  &  qui 
font  beaucoup  plus  de  tort  aux  jeunes  chênes  que  l'avoine 
qui  cefTe  de  pouffer  des  racines  au  mois  de  juillet.  Cette 
obfèrvation  efl  ffire ,  car  dans  le  même  terrein  les  glands 
que  j'avois  fait  femer  avec  l'avoine,  avoient  mieux  réufîi 
que  les  autres.  Dans  le  refle  de  mon  terreiji ,  j'ai  fait 
planter  des  jeunes  chênes ,  de  l'ormille  &  d'autres  jeunes 
plants,  tirés  de  mes  pépinières ,  qui  ont  bien  réuffi  ;  ainfi 
je  crois  pouvoir  conclure  avec  connoiffance  de  caufe,  que 
c'efl  perdre  de  l'argent  &.  du  temps ,  que  de  faire  arracher 
des  jeunes  arbres  dans  les  bois ,  pour  les  tran/f)lanter  dans 
des  endroits  où  on  efl  obligé  de  les  abandonner  &l  de  les 
iaiffer  fans  culture,  &.  que  quand  on  veut  faire  des  plan- 
tations confidérables  d'autres  arbres  que  de  chêne  ou  de 
hêtre,  dont  les  graines  font  fortes,  &furmontent  prefque 
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tous  les  obflacles ,  il  faut  des  pépinières  où  l'on  puifTe 
élever  &  foigner  les  jeunes  arbres  pendant  les  deux  pre- 
mières années,  après  quoi  on  les  pourra  planter  avec 
iuccès  pour  faire  du  bois. 

M'étant  donc  un  peu  inftruit  à  mes  dépens  en  fai/ànt 
cette  plantation  ,  j'entrepris  Tannée  fuivante  d'en  faire 
une  autre  prefque  au/Ti  confidérable ,  dans  un  terrein  tout 
différent;  la  terre  y  ell  sèche,  légère,  mêlée  de  gravier, 
&.  le  fol  n'a  pas  huit  pouces  de  profondeur,  au-deffous 
duquel  on  trouve  la  pierre.  J'y  fis  auffi  un  grand  nombre 
d'épreuves ,  dont  je  ne  rapporterai  pas  le  détail ,  je  me 
contenterai  d'avertir  qu'il  faut  labourer  ces  terreins ,  & 
les  femer  avant  l'hiver.  Si  l'on  ne  feme  qu'au  printemps, 
la  chaleur  du  Soleil  fait  périr  les  graines  ;  fi  on  fe  contente 
de  les  jeter  ou  de  les  placer  fur  la  terre,  comme  dans 
les  terreins  forts ,  elles  fe  defféchent  &  périfFent ,  parce 
que  l'herbe  qui  fait  le  gazon  de  ces  terres  légères,  n'efl 
pas  affez  garnie  &i  affez  épaiffe  pout  les  garantir  de  la 
gelée  pendant  l'hiver  &  de  l'ardeur  du  Soleil  au  prin- 
temps. Les  jeunes  arbres  arrachés  dans  les  bois ,  réuffiffent 
encore  moins  dans  ces  terreins  que  dans  les  terres  fortes; 
&  fi  on  veut  les  planter,  il  faut  le  faire  avant  l'hiver  avec 
des  jeunes  plants  pris  en  pépinière. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  une  expérience 
qui  a  un  rapport  immédiat  avec  notre  fujet.  J'avois  envie 
de  connoitre  les  e/f)èces  de  terreins  qui  font  abfolument 
contraires  à  la  végétation ,  &.  pour  cela  j'ai  fait  remplir 
une   demi -douzaine   de   grandes  caifTes  à  mettre   des 
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orangers ,  de  matières  toutes  différentes  ;  la  première  de 
glaife  bleue,  la  féconde  de  graviers  gros  comme  des 
noifettes ,  la  troifieme  de  glaife  couleur  d'orange,  la  qua- 
trième d'argile  blanche  ,  la  cinquième  de  fable  blanc  ,  &.  la 
fixième  de  fiimier  de  vache  bien  pourri.  J'ai  femé  dans 
chacune  de  ces  caifTes  un  nombre  égal  de  glands ,  de 
châtaignes  &  de  graines  de  frênes,  &.  j'ai  laiffé  les  caiffes 
à  l'air  fans  les  foigner  &  fans  les  arrofèr  ;  la  graine  de 
frêne  n'a  levé  dans  aucune  de  ces  terres ,  les  châtaignes 
ont  levé  (Se  ont  vécu ,  mais  fans  faire  de  progrès  dans  la 
caifTe  de  glaife  bleue.  A  l'égard  des  glands ,  il  en  a  levé 
une  grande  quantité  dans  toutes  les  caiffes,  à  l'exception 
de  celle  qui  contcnoit  la  glaife  orangée  qui  n'a  rien 
produit  du  tout.  J'ai  obfervé  que  les  jeunes  chênes  qui 
avoient  levé  dans  la  glaife  bleue  6l  dans  l'argile,  quoi- 
qu'un peu  effilés  au  fommet,  étoient  forts  &:  vigoureux 
en  comparaifon  des  autres  ;  ceux  qui  étoient  dans  le 
ftimicr  pourri ,  dans  le  fable  ôl  dans  le  gravier ,  étoient 
foibles ,  avoient  la  feuille  jaune  &  paroiffoient  languiffans. 
En  automne,  j'en  fis  enlever  deux  dans  chaque  caiffe, 
l'état  des  racines  répondoit  à  celui  de  la  tige,  car  dans 
les  glaifes  la  racine  étoit  forte ,  &  n'étoit  proprement 
qu'un  pivot  gros  &  ferme  ,  long  de  trois  à  quatre  pouces  , 
qui  n'avoit  qu'une  ou  deux  ramifications.  Dans  le  gravier 
au  contraire  &  dans  le  fable  ,  la  racine  s'étoit  fort  alongée  , 
&  s'étoit  prodigieufement  divifée ,  elle  reffembloit,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi,  à  une  longue  coupe  de  cheveux. 
Dans  le  fumier,  la  racine  n'avoit  guère  qu'un  pouce  ou 
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deux  de  longueur,  &.  s'ctoit  divifée,  dès  fa  naiffance, 
en  deux  ou  trois  cornes  courtes  &  foibles.  Il  eft  aifé  de 
donner  les  raifons  de  ces  différences  ,  mais  je  ne  veux 
ici  tirer  de  cette  expérience   qu'une  vérité  utile,   c'efl 
que  ie  gland  peut  venir  dans  tous  les  terreins.    Je  ne 
diiïimulerai  pas  cependant  que  j'ai  vu  dans  plufieurs  pro- 
vinces   de    France,   des   terreins    d'une   va/le    étendue, 
couverts  d'une  petite  efpèce  de  bruyère,  où  je  n'ai  pas 
vu  un  chêne,  ni  aucune  autre  efpèce  d'arbres;  la  terre 
de  ces  cantons  eft  légère  comme  de  la  cendre  noire, 
poudreufe ,  fans   aucune  liaifbn.   J'ai  fait  ultérieurement 
des  expériences  fur  ces  efpèces  de  terres ,  que  je  rappor- 
terai dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  &  qui  m'ont  convaincu 
que  fi  les  chênes  n'y  peuvent  croître ,  les  pins ,  les  fapins, 
&  peut-être  quelques  autres  arbres  utiles  peu\  ent  y  venir. 
J'ai  élevé  de  graine ,  &  je  cultive  adluellement  une  grande 
quantité  de  ces  arbres,  j'ai  remarqué  qu'ils  demandent 
un  terrein  femblable  à  celui  que  je  viens  de  décrire.  Je 
fuis  donc  per/uadé  qu'il  n'y  a  point  de  terrein  ,  quelque 
mauvais ,   quelqu'ingrat   qu'il  paroiffe ,    dont  on  ne  put 
tirer  parti ,  même  pour  planter  des  bois  ;  il  ne  s'agiroit 
que  de  connoître  les  efpèces  d'arbres  qui  conviendroient 
aux  différens  terreins. 

ARTICLE     IV. 

Sur  la  culture  if  V exploitation  des  forêts. 

Dans  les  Arts  qui  font  de  néceffité  première,  tels 
que  l'Agriculture,  les  hommes,  même  \q.s  plus  groffiers. 
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arrivent  à  force  d'expériences  à  des  pratiques  utiles:  la 
manière  de  cultiver  le  blé ,  la  vigne ,  les  légumes  &  les 
autres  produ(ftions  de  la  terre  que  l'on  recueille  tous  les 
ans ,  efl  mieux  &  plus  généralement  connue  que  la  façon 
d'entretenir  &  cultiver  une  forêt  ;  (Se  quand  même  la 
culture  des  champs  feroit  défedueufe  à  plufieurs  égards, 
il  efl  pourtant  certain  que  \es  ufages  établis,  font  fondés 
fur  des  expériences  continuellement  répétées ,  dont  les 
réfultats  font  des  efpèces  d'approximations  du  vrai.  Le 
cultivateur  éclairé  par  un  intérêt  toujours  nouveau ,  apprend 
à  ne  pas  fe  tromper,  ou  du  moins  à  fe  tromper  peu  fur 
les  moyens  de  rendre  fbn  terrein  plus  fertile. 

Ce  même  intérêt  fe  trouvant  par -tout,  il  feroit  naturel 
de  penfer  que  les  hommes  ont  donné  quelque  attention 
à  la  culture  des  bois;  cependant  rien  n'efl  moins  connu, 
rien  n'efl  plus  négligé  :  le  bois  paroît  être  un  préfent  de 
la  Nature ,  qu'il  fuffit  de  recevoir  tel  qu'il  fort  de  fes 
mains.  La  néceffité  de  le  faire  valoir  ne  s 'efl  pas  fait 
fèntir,  &  la  manière  d'en  jouir  n'étant  pas  fondée  fur  des 
expériences  affez  répétées ,  on  ignore  jufqu'aux  moyens 
les  plus  fimples  de  conferver  les  forêts,  &  d'augmenter 
leur  produit. 

Je  n'ai  garde  de  vouloir  infinuer  par-là  que  les  re- 
cherches &.  les  obfèrvations  que  j'ai  faites  fur  cette  matière, 
foient  des  découvertes  admirables  ;  je  dois  avertir  au 
contraire  que  ce  font  des  chofès  communes ,  mais  que 
leur  utilité  peut  rendre  importantes.  J'ai  déjà  donné  dans 
l'article  précédent  mes  vues  fur  ce  fujet,  je  vais  dans 

celui-ci 
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celui-ci  étendre  ces  vues ,  en  préfentant  de  nouveaux 
iàiis. 

Le  produit  d*un  terrein  peut  (e  mefurer  par  la  culture  ; 
plus  Ja  terre  efl  travaillée,  plus  elle  rapporte  de  fruits; 
mais  cette  vérité,  d'ailleurs  û  utile,  fouffre  quelques 
exceptions,  &.  dans  les  bois  une  culture  prématurée  &. 
mal  entendue  caufe  la  difette  au  lieu  de  produire  l'abon- 
cfance;  par  exemple,  on  imagine,  &  je  l'ai  cru  long-temps, 
que  la  meilleure  manière  de  mettre  un  terrein  en  nature 
de  bois ,  efl  de  nétoyer  ce  terrein  ,  ôl  (lc\c  bien  cultiver 
avant  que  de  femer  le  gland  ou  les  autres  graines  qui 
doivent  un  jour  le  couvrir  de  bois ,  &  je  n'ai  été  défabufé 
de  ce  préjugé  qui  paroît  fi  raifonnable,  que  par  une 
longue  fiiite  d'obfervations.  J'ai  fait  des  femis  confidé- 
rables  ôl  des  plantations  affez  vaftes,  je  les  ai  faites  avec 
précaution;  j'ai  fouvent  fait  arracher  les  genièvres,  les 
bruyères ,  &  jufqu'aux  moindres  plantes  que  je  regardois 
comme  nuifibles  ,  pour  cultiver  à-fond  &  par  plufieurs 
labours  les  terreins  que  je  voulois  enfemcncer  ;  je  ne 
doutois  pas  du  fuccès  d'un  fèmis  fait  avec  tous  ces  foins , 
mais  au  bout  de  quelques  années,  j'ai  reconnu  que  ces 
mêmes  foins  n'avoient  fervi  qu'à  retarder  l'accroiffement 
de  mes  jeunes  plants ,  (Se  que  cette  culture  précédente 
qui  m'avoit  donné  tant  d'e/}3crance ,  m'avoit  caufé  des 
pertes  confidérables  :  ordinairement  on  dépenfe  pour 
acquérir,  ici  la  dépenfè  nuit  à  Tacquifition. 

Si  l'on  veut  donc  réufTir  à  faire  croître  du  bois  dans 
un  terrein  de  quelque  qualité  qu'il  foit,  il  faut  imiter  la 
SufpUmcnt.  Tome  IL  .    M  m 
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Nature,  il  faut  y  planter  &  y  femer  des  épines  &:  Jcs 
buiffons  qui  puifTent  rompre  la  force  du  vent,  diminuer 
celle  de  la  gelée  &  s'oppofer  à  l'intempérie  des  faifons; 
ces  buiffons  font  des  abris  qui  garantiffent  les  jeunes 
plants  ,  (Se  les  protègent  contre  l'ardeur  du  Soleil  &  la 
rigueur  des  frimats.  Un  terrein  couvert ,  ou  plutôt  à 
demi  couvert  de  genièvres ,  de  bru)  ères ,  eft  un  bois  à 
moitié  fait ,  &  qui  a  peut-être  i\'\x  ans  d'avance  fur  un 
terrein  net  &  cultivé  :  Voici  les  obfervations  qui  m'en 
ont  affuré. 

J'ai  deux  pièces  de  terre  d'environ  quarante  arpens 
chacime ,  femées  en  bois  depuis  neuf  ans ,  ces  deux 
pièces  font  environnées  de  tous  côtés  de  bois  taillis  ; 
l'une  des  deux  étoit  un  champ  cultivé,  on  a  femé  éga- 
lement &  en  même  temps  plufjeurs  cantons  dans  cette 
pièce ,  les  uns  dans  le  milieu  de  la  pièce  ,  les  autres  le 
long  des  bois  taillis;  tous  les  cantons  du  milieu  font 
dépeuplés ,  tous  ceux  qui  avoifment  le  bois  font  bien 
garnis:  cette  différence  n'étoit  pas  fenfible  à  la  première 
année,  pas  même  à  la  féconde,  mais  je  me  fuis  aperçu 
à  la  troifième  année  d'une  petite  diminution  dans  le 
nombre  des  jeunes  plants  du  canton  du  milieu,  <Sc  les 
ayant  obfervés  exa(flement,  j'ai  vu  qu'à  chaque  été  <Sc 
à  chaque  hiver  des  années  fuivantes ,  il  en  a  péri  confr- 
dérablement,  &  les  fortes  gelées  de  1740,  ont  achevé 
de  dcfôler  ces  cantons ,  tandis  que  tout  efl  fîorifîiint  dans 
les  parties  qui  s'étendent  le  long  des  bois  taillis ,  les 
jeunes  arbres  y  font  verts ,  vigoureux ,  plantés  tous  les 
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uns  contre  les  autres,  &  ils  fe  font  élevés  fans  aucune 
culture  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  :  il  eft  évident 
qu'ils  doivent  leur  accroifrement  au  bois  voifin  qui  leur 
a  fervi  d'abri  contre  les  injures  des  faifons.  Cette  pièce 
de  quarante  arpens ,  efl  a6luellement  environnée  d'une 
iifière  de  cinq  à  (ix  perches  de  largeur  d'un  bois 
naifTant  qui  donne  les  plus  belles  e/j)érances  ;  à  mefure 
qu'on  s'éloigne  pour  gagner  le  milieu,  le  terrein  eft 
moins  garni ,  &l  quand  on  arrive  à  douze  ou  quinze 
perches  de  diflance  des  bois  taillis,  à  peine  s'aperçoit-on 
qu'il  ait  été  planté;  l'expofition  trop  découverte  eft  la 
feule  caufe  de  cette  différence ,  car  le  terrein  eft  abfo- 
lument  le  même  au  milieu  de  la  pièce  &  le  long  du 
bois  ;  ces  terreins  avoient  en  même  temps  reçu  les 
mêmes  cultures ,  ils  avoient  été  femés  de  la  même  façon 
&  avec  les  mêmes  graines.  J'ai  eu  occafion  de  répéter 
cette  obfervation  dans  des  /émis  encore  plus  vaftes ,  où 
j'ai  reconnu  que  le  milieu  des  pièces  eft  toujours  dégarni, 
&  que  quelque  attention  qu'on  ait  à  refemer  cette  partie 
du  terrein  tous  les  ans ,  elle  ne  peut  fè  couvrir  de  bois , 
&  refte  en  pure  perte  au  propriétaire. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  j'ai  fait  faire  deux 
foffés  qui  fe  coupent  à  angles  droits  dans  le  milieu  de 
ces  pièces ,  &  j'ai  fait  planter  des  épines ,  du  peuplier 
&  d'autres  bois  blancs  tout  le  long  de  ces  foffés;  cet 
abri  quoique  léger  a  fufti  pour  garantir  les  jeunes  plants 
voifms  du  fo fTé  ;  <&  par  cette  petite  dépenfe  j'ai  prévenu 
la  perte  totale  de  la  plus  grande  partie  de  ma  plantation. 

i\l  m  ij 
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L'autre  pièce  de  quarante  arpens  dont  j'ai  parlé,  éto/t 
avant  la  plantation  compofce  de  vingt  arpens  d'un  terrein 
net  &  bien  cultivé ,  &  de  vingt  autres  arpens  en  friche  & 
recouverts  d'un  grand  nombre  de  genièvres  <5c  d'épines  ; 
j'ai  faitTemer  en  même  temps  la  plus  grande  partie  de  ces 
deux  terreins,   mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  cultiver 
celui  qui  étoit  couvert  de  genièvres ,  je  me  fuis  contenté 
d'y  faire  jeter  des  glands  à  la  main  fous  les  genièvres ,  êc 
j'ai  fait  mettre  dans  les  places  découvertes ,  le  gland  fous  le 
gazon  au  moyen  d'un  feul  coup  de  pioche;  on  y  avoic 
même  épargné  la  graine  dans  l'incertitude  du  fuccès ,  &  je 
l'avois  fait  prodiguer  dans  le  terrein  cultivé.  LYvènement 
a  été  tout  différent  de  ce  que  j'avois  penfé ,  le  terrein 
découvert  &  cultivé  fe  couvrit  à  la  première  année  d'une 
grande  quantité  de  jeunes  chênes ,  mais  peu  à  peu  cette 
quantité  a  diminué ,    &  elle  feroit  aujourd'hui   prefque 
réduite  à  rien,  fans  les  foins  que  je  me  iûis  donné  pour  en 
conferver  le  refle.  Le  terrein  au  contraire  qui  étoit  couvert 
d'épines  &  de  genièvres ,  efl  devenu  en  neuf  ans  un  petit 
bois ,  où  les  jeunes  chênes  fe  font  élevés  à  cinq  à  fix  pieds 
de  hauteur.  Cette  obfervation  prouve  encore  mieux  que 
la  première,  combien  l'abri  efl  néceffaire  à  la  confervation 
&  à  TaccroiiTement  des  jeunes  plants ,  car  je  n*ai  confervc 
ceux  qui  étoient   dans  le  terrein  trop  découvert,  qu'en 
plantant  au  printemps   des  boutures  de  peupliers  &  des 
épines ,  qui ,  après  avoir  pris  racine ,  ont  fait  un  peu  de 
couvert,  &  ont  défendu  les  jeunes  chênes  trop  foibles 
pour  réfifler  par  eux-mêmes  à  la  rigueur  des  faifons. 
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Pour  convertir  en  bois  un  champ  ou  tout  autre  terreiii 
cultive ,  le  plus  difficile  eft  donc  de  faire  du  couvert» 
Si  l'on  abandonne  un  champ,  il  faut  vingt  ou  trente  ans 
à  la  Nature  pour  y  faire  croître  des  épines  6^.  des  bruyères  ; 
ici  il  faut  une  culture  qui  dans  un  an  ou  deux,  puifTe 
mettre  le  terrein  au  même  état  où  il  fè  trou^  e  après  une 
non-culture  de  vingt  ans. 

J'ai  fait  à  ce  fujet  différentes  tentatives ,  j'ai  fait  fèmer 
de  l'épine,  du  genièvre  &.  plufjeurs  autres  graines  avec 
ie  gland,  mais  il  faut  trop  de  temps  à  ces  graines  pour 
lever  &  s'élever  ;  la  plupart  demeurent  en  terre  pendant 
deux  ans,  &  j'ai  aufTi  inutilement  eflayé  des  graines  qui 
me  paroiffoient  plus  hâtives ,  il  n'y  a  que  la  graine  de 
marfeau  qui  réuffifTe  &:  qui  croiffe  affez  promptement 
{dx\s  culture:  mais  je  n'ai  rien  trouvé  de  mieux  pour  faire 
du  couvert,  que  de  planter  des  boutures  de  peuplier,  ou 
quelques  pieds  de  tremble  en  même  temps  qu'on  sème 
le  gland  dans  un  terrein  humide;  ^  dans  des  terreins 
fecs,  des  épines,  du  fureau  &  quelques  pieds  de  fimiach 
de  Virginie;  ce  dernier  arbre  fur-tout,  qui  eft  à  peine 
connu  des  gens  qui  ne  font  pas  Botanifles ,  fe  multiplie 
de  rejetons  avec  une  telle  facilité ,  qu'il  fuffira  d'en  mettre 
un  pied  dans  un  jardin  pour  que  tous  les  ans  on  puiffe 
en  porter  un  grand  nombre  dans  fes  plantations ,  &  \ts 
racines  de  cet  arbre  s'étendent  fi  loin ,  qu'il  n'en  faut 
qu'une  douzaine  de  pieds  par  arpent ,  pour  avoir  du 
couvert  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  :  on  obfervera 
feulement  de  les  faire  couper  jufqu'à  terre  à  la  féconde 


278  Histoire  Naturelle. 

année ,  afin  de  faire  poufTer  un  plus  grand  nombre  de 
rejetons.  Après  le  fumach ,  le  tremble  efl  le  meilleur, 
car  il  poufTe  des  rejetons  à  quarante  ou  cinquante  pas, 
&  j'ai  garni  plufieurs  endroits  de  mes  plantations ,  en 
faifant  feulement  abattre  quelques  trembles  qui  s'y  trou- 
voient  par  hafard.  Il  eft  vrai  que  cet  arbre  ne  fe  tranfplante 
pas  aifëment,  ce  qui  doit  faire  préférer  le  fumach;  de 
tous  les  arbres  que  je  connois ,  c'efl  le  feul  qui  fans  au- 
cune culture  croiffe  &  fe  multiplie  au  point  de  garnir  un 
terrein  en  auffi  peu  de  temps  ;  fes  racines  courent  prefquc 
à  la  furface  de  la  terre,  ainfi  elles  ne  font  aucun  tort  à 
celles  des  jeunes  chênes  qui  pivotent  &  s'enfoncent  dans 
la  profondeur  du  fol.  On  ne  doit  pas  craindre  que  ce 
fumach  ou  les  autres  mauvaifes  efpèces  de  bois,  comme 
le  tremble,  le  peuplier  &  le  marfëau,  puiflent  nuire  aux 
bonnes  efpèces,  comme  le  chêne  &  le  hêtre:  ceux-ci 
ne  font  foibles  que  dans  leur  jeuneffe ,  &  après  avoir 
pafTé  les  premières  années  à  l'ombre  &  à  l'abri  des  autres 
arbres ,  bientôt  ils  s'élèveront  au-deflus  ,  &:  devenant  plus 
forts  ils  étoufferont  tout  ce  qui  les  environnera. 

Je  l'ai  dit  &  je  le  répète,  on  ne  peut  trop  cultiver  la 
terre  iorfqu'elle  nous  rend  tous  les  ans  le  iruit  de  nos 
travaux  ;  mais  lorfqu'il  faut  attendre  vingt-cinq  ou  trente 
ans  pour  jouir,  lorfqu'il  faut  faire  une  dépenfe  confidérable 
pour  arri\er  à  cette  jouiffance,  on  a  raifon  d'examiner, 
on  a  peut-être  raifon  de  ië  dégoûter.  Le  fonds  ne  vaut 
que  par  le  revenu,  Si.  quelle  différence  d'un  revenu  annuel 
à  un  revenu  éloigné,  même  incertain! 
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J*ai  voulu  m'afTurer,  par  des  expériences  confiantes, 
des  avantages  de  la  culture  par  rapport  au  bois ,  &  pour 
arriver  à  des  connoiiïances  précifes ,  j'ai  fait  fèmer  dans 
un  jardin  quelques  glands  de  ceux  que  je  femois  en 
même  temps  &  en  quantité  dans  mes  bois  ;  j*ai  aban- 
donné ceux-ci  aux  foins  de  la  Nature,  &  j'ai  cultivé 
ceux-là  avec  toutes  les  recherches  de  l'Art.  En  cinq 
années  les  chênes  de  mon  jardin  avoient  acquis  une  tige 
de  dix  pieds,  &  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre, 
&.  une  tcte  affez  formée  pour  pouvoir  fe  mettre  aifément 
à  l'ombre  defTous ,  quelques-uns  de  ces  arbres  ont 
même  donné  dès  la  cinquième  année  du  fruit,  qui, 
étant  femé  au  pied  de  fes  pères ,  a  produit  d'autres  arbres 
redevables  de  leur  naifTance  à  la  force  d'une  culture 
affjdue  &  étudiée.  Les  chcnes  de  mes  bois ,  fèmés  en 
même  temps,  n'avoient  après  cinq  ans  que  deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur,  (je  parle  des  plus  vigoureux, 
car  le  plus  grand  nombre  n'avoit  pas  un  pied  )  leur  tige 
étoit  à  peu -près  groffe  comme  le  doigt,  leur  forme 
étoit  celle  d'un  petit  bui/Ton ,  leur  mauvaife  figure,  loin 
d'annoncer  de  la  poftérité ,  laifToit  douter  s'ils  auroient 
affez  de  force  pour  fe  conferver  eux-mcmes.  Encouragé 
par  ces  fuccès  de  culture,  &  ne  pouvant  foutirir  les 
avortons  de  mes  bois ,  lorfque  je  les  comparois  aux 
arbres  de  mon  jardin  ,  je  cherchai  à  me  tromper  moi- 
mcme  fur  la  dépenfe,  Sl  j'entrepris  de  faire  dans  mes 
bois  un  canton  affez  confidérable,  où  j'éleverois  les 
arbres  avec  les   mcmcs  foins   que   dans  mon  jardin  :  il 
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ne  s'agifToit  pas  moins  que  de  faire  fouiller  la  terre  à 
deux  pieds  &  demi  de  profondeur,  de  la  cultiver  d'abord 
comme  on  cultive  un  jardin  ;  &  pour  améliorations  de 
faire  conduire  dans  ce  terrein  ,  qui  me  paroiiïoit  un  peu 
trop  ferme  &  trop  froid ,  plus  de  deux  cents  voitures  de 
mauvais  bois  de  recoupe  &  de  copeaux  que  je  fis  brûler 
fur  la  place ,  &  dont  on  mêla  les  cendres  avec  la  terre. 
Cette  dépenfe  alloit  déjà  beaucoup  au-delà  du  quadruple 
de  la  valeur  du  fonds ,  mais  je  me  fatisfaifois ,  &  je  voulois 
avoir  du  bois  en  cinq  ans  ;  mes  e/J3érances  étoient  fondées 
fur   ma   propre  expérience ,  fur  h   nature    d'un   terrein 
choifi  entre  cent  autres  terreins ,  &  plus  encore  fur  la 
réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  réuiïir,  car  c'étoit 
une  expérience;  cependant  elles  ont  été  trompées,  j'ai 
été  contraint  dès  la  première  année  de  renoncer  à  mes 
idées,   (Se  à  la  troifième  j'ai  abandonné  ce  terrein  avec 
un  dégoût  égal  à  l'empreffement  que  j'avois  eu  pour  le 
cultiver.   On  n'en  fera  pas  furpris  lorfque  je  dirai,  qu'à 
la  première  année,  outre  les  ennemis  que  j'eus  à  com- 
battre, comme  les  mulots,  les  oifeaux,  &c.  la  quantité 
des  mauvaifes  herbes  fut  (i  grande ,  qu'on  étoit  obligé 
de  farder  continuellement,  &  qu'en  le  faifànt  à  la  main 
&  avec  la  plus  grande  précaution ,  on  ne  pouvoit  ce- 
pendant s'empêcher  de  déranger  les  racines  des  petits 
arbres  naiffans ,  ce  qui  leur  caufoit  un  préjudice  fenfible; 
je  me   fouvins  alors ,   mais  trop   tard ,   de  la  remarque 
des  jardiniers,  qui,  la  première  année  n'attendent  rien 
d'un  jardin  neuf,  ^  qui  ont  bien  dç  la  peine  dans  \es 

trois 
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Trois  premières  années  à  purger  le  terrein  des  mauvaifes 
herbes  dont  il  eft  rempli.  Mais  ce  ne  flit  pas  là  le  plus 
gr2inà  'mconvéniçniy  l'eau  me  manqua  pendant  l'été,  & 
ne  pouvant  arrofer  mes  jeunes  plants,  ils  en  foulfrirent 
d'autant  plus  qu'ils  y  avoient  été  accoutumés  au  prin- 
temps ;  d'ailleurs  le  grand  foin  avec  lequel  on  ôtoit  les 
mauvaifes  herbes ,  par  de  petits  labours  réitérés ,  avoit 
rendu  le  terrein  net,  &  fur  la  fin  de  l'été  la  terre  étoit 
devenue  brûlante  &.  d'une  féchereffe  affreufe ,  ce  qui 
ne  feroit  point  arrivé  fi  on  ne  l 'avoit  pas  cultivée  auffi 
fouvent,  &  fi  on  eût  laifTé  les  mauvaifes  herbes  qui 
avoient  crû  depuis  le  mois  de  juillet.  Mais  le  tort  irré- 
parable fut  celui  que  caufà  la  gelée  du  printemps  fuivant  : 
mon  terrein  quoique  bien  fitué ,  n'étoitpas  aflez  éloigné 
des  bois  pour  que  la  tran/piration  des  feuilles  naiffantes 
des  arbres  ne  fe  répandît  pas  fur  mes  jeunes  plants  ;  cette 
luimidité  accompagnée  d'un  vent  de  nord,  les  lit  geler 
au  I  6  de  mai ,  &  des  ce  jour  je  perdis  prefque  toutes 
mes  -c/pérances  ;  cependant  je  ne  voulus  point  encore 
abandonner  entièrement  mon  projet,  je  tâchai  de  remé- 
dier au  mal  caufé  par  la  gelée,  en  faifant  couper  toutes 
les  parties  mortes  ou  malades  ;  cette  opération  fit  un 
grand  bien,  mes  jeunes  arbres  reprirent  de  la  vigueur, 
&  comme  je  n'avois  qu'une  certaine  quantité  d'eau  à 
leur  donner,  je  la  ré/èrvai  pour  le  befbin  preffant;  je 
diminuai  auffi  le  nombre  des  labours ,  crainte  de  trop 
deffécher  la  terre ,  &l  je  fiis  affez  content  du  fiiccès  de 
ces  petites  attentions:  la  sève  d'août  fut  abondante,  àL 
Supplément,  Tome  IL  .  N  n 
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mes  jeunes  plants  poufsèrent  plus  vigoiireufement  qu*aiï 
printemps  ;  mais  le  but  principal  étoit  manqué ,  le  grand 
&  prompt  accroiflement  que  je  defirois ,  fë  rcdiii/bit  au 
quart  de  ce  que  j'avois  efpcré ,  &l  de  ce  que  j'avois  vu 
dans  mon  jardin:  cela  ralentit  beaucoup  mon  ardeur,  & 
je  me  contentai ,  après  avoir  fait  un  peu  élaguer  mes 
jeunes  plants ,  de  leur  donner  deux  labours  Tannée  fui- 
vante,  &  encore  y  eut -il  un  e/pace  d'environ  un  quart 
d'arpent  qui  fut  oublié  &  qui  ne  reçut  aucune  culture. 
Cet  oubli  me  valut  une  connoifTance,  car  j'obfervai  avec 
quelque  furprife,  que  les  jeunes  plants  de  ce  canton  étoient 
aufli  vigoureux  que  ceux  du  canton  cultivé  ;  &  cette 
remarque  changea  mes  idées  au  fujet  de  la  culture ,  ôl 
me  fit  abandonner  ce  terrein  qui  m'avoit  tant  coûté.  Avant 
que  de  le  quitter ,  je  dois  avertir  que  ces  cultures  ont 
cependant  fait  avancer  confidérablement  l'accroifTemcnt 
des  jeunes  arbres,  &l  que  je  ne  me  fuis  trompé  fur  cela 
que  du  plus  au  moins  :  mais  la  grande  erreur  de  tout 
ceci  efl  la  dcpenfe,  le  produit  n'efl  point  du  tout  pro- 
portionné ,  &  plus  on  répand  d'argent  dans  un  terrein 
qu'on  veut  convertir  en  bois ,  plus  on  fe  trompe  ;  c'efl 
un  intérêt  qui  décroît  à  mefure  qu'on  fait  de  plus  grands 
fonds. 

Il  faut  donc  tourner  fes  vues  d'un  autre  côté,  la 
dcpenfe  devenant  trop  forte ,  il  faut  renoncer  à  ces 
cultures  extraordinaires,  6l  même  à  ces  cultures  qu'on 
donne  ordinairement  aux  jeunes  plants  deux  fois  l'année 
tn  ferfouifTant  légèrement  la  terre  à  leur  pied;  outre  àcà 
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fnconvéniens  réels  de  cette  dernière  e/pèce  de  culture , 
celui  de  la  dépenfe  eil  fuffifant  pour  qu'on  s'en  dcgoùtd 
aifément,  fur-tout  fi  l'on  peut  y  fubftituer  quelque  chofe 
de  meilleur  &  qui  coûte  beaucoup  moins. 

Le  moyen  de  fupplcer  aux  labours  &:  prefque  a  toutes 
les  autres  espèces  de  cultures,  c'eft  de  couper  les  jeunes 
plants  jufqu'auprès  de  terre;  ce  moyen  tout  fimple  qu'il 
parou ,  e/l  d'une  utilité  infinie,  &.  lorfqu'il  eft  mis  en 
œuvre  à  propos ,  il  accélère  de  pludeurs  années  le  fuccès 
d'une  plantation.  Qu'on  me  permette,  à  ce  fujet,  un  peu 
de  détail ,  qui  peut-être  ne  déplaira  pas  aux  amateurs  de 
l'Agriculture. 

Tous  les  terrcins  peuvent  fe  réduire  à  deux  efpèces, 
fàvoir,  les  terreins  forts  &  les  tcrreins  légers;  cette  divifion 
quelque  générale  qu'elle  ibit ,  fufiit  à  mon  dciïein.  Si 
l'on  veut  iëmer  dans  un  terrein  léger,  on  peut  le  faire 
labourer;  cette  opération  fait  d'autant  plus  d'effet,  <Sc  caufe 
d'autant  moins  de  dépenfe  que  le  terrein  eff  plus  léger: 
il  ne  faut  qu'un  feul  labour,  &  on  sème  le  gland  en  fuivant 
la  cliarrue.  Comme  ces  terreins  font  ordinairement  fecs 
<5c  brCilans,  il  ne  faut  point  arracher  les  mauvaifcs  herbes 
que  produit  l'été  fuivant ,  elles  entretiennent  une  fraîcheur 
bienfaiiànte,  &  garantiffent  les  petits  chênes  de  l'ardeur 
du  Soleil ,  enfuite  venant  à  périr  (Se  à  fécher  pendant 
i  automne ,  elles  fervent  de  chaume  <&  d'abri  pendant 
l'hiver  ,  &  empêchent  les  racines  de  geler  ;  il  ne  faut  donc 
aucune  efpèce  de  culture  dans  ces  terreins  fàblonneux. 
J'ai  femé  en  bois  un  grand  nombre  d'arpens  de  cette 
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nature  Je  terrein,  &  j'ai  réu/îi  au-delà  de  mes  e/pérances; 
les  racines  des  jeunes  arbres  trouvant  une  terre  légère 
&  aifée  à  divifer ,  s'étendent  &  profitent  de  tous  les  fùcs 
qui  leur  font  offerts;  les  pluies  &  les  rofées  pénètrent 
facilement  jufqu'aux  racines ,  il  ne  faut  qu'un  peu  de 
couvert  &  d'abri  pour  faire  réuffir  un  femis  dans  des 
terreins  de  cette  e/pèce  ;  mais  il  efl  bien  plus  difficile 
de  faire  croître  du  bois  dans  des  terreins  forts,  &  il 
faut  une  pratique  toute  différente  ;  dans  ces  terreins  les 
premiers  labours  font  inutiles  &  fbuvent  nuifibles,  la 
meilleure  manière  efl  de  planter  les  glands  à  la  pioche 
fans  aucune  culture  précédente  ;  mais  il  ne  faut  pas  les 
abandonner  comme  les  premiers ,  au  point  de  les  perdre 
<le  vue  &i  de  n'y  plus  penfer,  il  faut  au  contraire  les  vifiter 
fouvent  ;  il  faut  obferver  la  hauteur  à  laquelle  ils  fe  ievont 
élevés  la  première  année,  obferver  enfuite  s'ils  ont  pouffe 
plus  vigoiireufèment  à  la  féconde  année  qu'à  la  première, 
&  à  la  troifième  qu'à  la  féconde  :  tant  que  l'accroiffemcnt 
va  en  augmentant  ou  mcme  tant  qu'il  fc  foutient  fur  le 
même  pied ,  il  ne  faut  pas  y  toucher ,  mais  on  s'apercevra 
ordinairement  à  la  troifième  année  que  l'accroiffementva 
en  diminuant,  &  fî  on  attend  la  quatrième,  la  cinquième, 
la  fixième,  &c.  on  reconnoîtra  que  l'accroiffemcnt  de 
chaque  année  efl  toujours  plus  petit;  ainfi  dhs  qu'on 
s'apercevra,  que  fans  qu'il  y  ait  eu  de  gelées  ou  d'autres 
accidens ,  les  jeunes  arbres  commencent  à  croître  de  moins 
en  moins ,  il  faut  les  faire  couper  jufqu'à  terre  au  mois  de 
mars,  &  Ton  gagnera  un  grand  nombre  d'années.    Le 
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jeune  arbre  livré  à  lui-même  dans  un  terrein  fort  &  ferré 
ne  peut  étendre  Tes  racines,  la  terre  trop  dure  les  fait 
refouler  fur  elles-mêmes ,  les  petits  filets  tendres  &  her- 
bacés qui  doivent  nourrir  l'arbre  &  former  la  nouvelle 
produétion  de  l'année,  ne  peuvent  pénétrer  la  fubflance 
trop  ferme  de  la  terre  ;  ainfi  l'arbre  languit  privé  de  nour- 
riture ,  &:  la  production  annuelle  diminue  fouvent  jufqu'au 
point  de  ne  donner  que  des  feuilles  (Se  quelques  boutons. 
Si  vous  coupez  cet  arbre,  toute  la  force  de  la  sève  fe 
porte  aux  racines ,  en  développe  tous  les  germes ,  &:  agifTant 
avec  plus  de  puilTance  contre  le  terrein  qui  leur  réfifle ,  les 
jeunes  racines  s'ouvrent  des  chemins  nouveaux,  6l  divifent 
par  le  furcroît  de  leur  force,  cette  terre  qu'elles  avoient 
jufqu'alors  vainement  attaquée ,  elles  y  trouvent  abon- 
damment des  fucs  nourriciers  ;  &  dès  qu'elles  font  établies 
dans  ce  nouveau  pays ,  elles  pouffent  avec  vigueur  au- 
dehors  la  furabondance  de  leur  nourriture,  &  produifent 
dès  la  première  année  un  jet  plus  vigoureux  <Sc  plus  élevé 
que  ne  l'étoit  l'ancienne  iigQ  de  trois  ans.  J'ai  (i  fouvent 
réitéré  cette  expérience  que  je  dois  la  donner  comme 
un  fait  fur ,  &  comme  la  pratique  la  plus  utile  que  je 
ConnoifTe  dans  la  culture  des  bois. 

Dans  un  terrein  qui  n'eft  que  ferme  fans  être  trop 
dur,  il  fiiffira  de  receper  une  feule  fois  les  jeunes  plants 
pour  les  faire  réuffir.  J'ai  des  cantons  affez  confidérabies 
d'une  terre  ferme  &:  paîtriffable ,  où  les  jeunes  plants  n'ont 
été  coupés  qu'une  fois,  où  ils  croifTent  à  merveille,  & 
où  j'aurai   du  bois   taillis  prêt  à  couper  dans  quelques 
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années.  Mais  j'ai  remarqué  dans  un  autre  endroit  où 
ia  terre  cfl  extrêmement  forte  &  dure,  qu'ayant  fait 
couper  à  la  féconde  année  mes  jeunes  plants ,  parce 
qu'ils  étoient  ianguifl'ans ,  cela  n'a  pas  empêché  qu'au 
bout  de  quatre  autres  années  on  n'ait  été  obligé  de  les 
couper  une  (tcowdQ  fois ,  &  je  vais  rapporter  une  autre 
expérience  qui  fera  voir  la  néce/Tité  de  couper  deux  fois 
dans  de  certains  cas. 

J'ai  fait  planter,  depuis  dix  ans ,  un  nombre  trcs-confi- 
dérable  d'arbres  de  plufieurs  efpcces,  comme  des  ormes, 
des  frênes ,  des  charmes ,  &c.  La  première  année  tous 
ceux  qui  reprirent ,  poulsèrent  affez  vigoureu/ement  ;  la 
féconde  année  ils  ont  pouffé  plus  foiblement  ;  la  troifième 
année  plus  languiffamment  ;  ceux  qui  me  parurent  les  plus 
malades ,  étoient  ceux  qui  étoient  les  plus  gros  &  les 
j)lus  âgés  lorfque  je  les  lis  tranfj:)lanter.  Je  voyois  que 
la  racine  n'avoit  pas  la  force  de  nourrir  ces  grandes  tiges, 
cela  me  détermina  à  les  faire  couper;  je  fis  faire  la  même 
opération  aux  plus  petits  les  années  fuivantes ,  parce  que 
leur  langueur  devint  telle,  que  fans  un  prompt  fecours, 
elle  ne  laiffoit  plus  rien  à  efpérer;  cette  première  coupe 
renouvela  mes  arbres  &  leur  donna  beaucoup  de  vigueur  , 
fur-tout  pendant  les  deux  premières  années ,  mais  à  la 
troifième  je  m'aperçus  d'un  peu  de  diminution  dans 
l'accroilfement  ;  je  l'attribuai  d'abord  à  la  température 
des  faifons  de  cette  année,  qui  n'avoit  pas  été  auffi 
favorable  que  celle  des  années  précédentes  ;  mais  je 
reconnus   clairement  pendant  l'année  fuivante ,  qui  fui 
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Iieureufc  pour  les  plantes,   que  le  mal  n'avoit  pas  été 
caufc  par  la  feule  intempérie  des  faifons  ;  i'accroifTement 
de  mes  arbres  continuoit  à  diminuer,  di.  auroit  toujours 
diminué ,  comme  je  m'en  fuis  alTuré  en  lai/Tant  fur  picJ 
quelques-uns  d'entr'eux,  fi  je  ne  les  avois  pas  fait  couper 
une  féconde  fois.  Quatre  ans  fe  font  écoulés  depuis  cette 
féconde  coupe  ,  /ans  qu'il  y  ait  eu  de  diminution  dans  l'ac- 
croilTement ,  &  ces  arbres  qui  font  plantés  dans  un  terrein 
qui  eft  en  friche  depuis  plus  de  vingt  ans,  &  qui  n'ont 
jamais  été  cultivés  au  pied ,  ont  autant  de  force,  &  la  feuille 
auffi  verte  que  des  arbres  de  pépinière  :  preuve  évidente  qtie 
Ja  coupe  faite  à  propos  peut  fuppléer  à  toute  autre  culture. 
Les  auteurs  d'Agriculture  font  bien  éloignés  de  penfer 
comme  nous  fur  ce  fujet  ;  ils  répètent  tous  les  uns  après 
ies  autres ,   que  pour  avoir  une  flitaie ,   pour  avoir  des 
arbres  d'une  belle  venue  ,  il  faut  bien  fè  garder  de  couper 
ie  fommet  des  jeunes  plants ,  &  qu'il  faut  conferver  avec 
grand  foin  le  montant ^  c'efl-à-dire,  le  jet  principal.    Ce 
confeil  n'efl  bon  que   dans  de  certains  cas  particuliers; 
mais  il  eft  généralement  vrai,  &.  je  puis  l'affurer  après 
im  très-grand  nombre  d'expériences ,  que  rien  n'efl  plus 
efficace  pour  redreffer  les  arbres ,  &  pour  leur  donner 
une  tige  droite  &  nette,  que  la  coupe  fiite  au  pied.  J'ai 
même  obfèrvé  fouvent  que  les  fiitaies  venues  de  graines 
ou  de  jeunes  plants,  n'étoientpas  fi  belles  ni  fi  droites 
que  les  futaies  venues  fur  les  jeunes   fouches;  ainfi  on 
ne  doit  pas  béfiter  à  mettre  en  pratique  cette  efpèce  Je 
culture  li  facile  <St  fi  peu  coûteufè. 
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II  n'ed  pas  néceffaire  d'avertir  qu'elle  eft  encore  plus 
indifpenfàble  lorfqiie  les  jeunes  plants  ont  été  gelés,  il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  \es  rétablir  que  de  les 
recepcr.  On  auroit  dû,  par  exemple,  reccper  tous  les 
taillis  de  deux  ou  trois  ans  qui  ont  été  gelés  au  mois 
d'o6lobre  174.0,  jamais  gelée  d'automne  n'a  fait  autant 
de  mal:  la  feule  façon  à'y  remédier  ceïï  de  couper, 
on  fàcrific  trois  ans  pour  n'en  pas  perdre  d\\  ou  douze. 

A  ces  obfervations  générales  fur  la  culture  du  bois, 
qu'il  me  foit  permis  de  joindre  quelques  remarques  utiles, 
&  qui  doivent  même  précéder  toute  culture. 

Le  chcne  <&  le  hêtre  font  les  fèuls  arbres ,  à  Texcep- 
tîon  des  pins  &  de  quelques  autres  de  moindre  valeur, 
qu'on  puiffe  femer  avec  fuccès  dans  des  terreins  incultes. 
Le  hctre  peut  être  /emé  dans  \es  terreins  légers ,  la  graine 
ne  peut  pas  fortir  dans  une  terre  forte ,  parce  qu'elle 
pouffe  au -dehors  fon  enveloppe  au-deffus  de  la  tige 
naiffante  ;  ainfi  il  lui  faut  une  terre  meuble  &  facile  à 
divi/tr,  fans  quoi  elle  refle  &  pourrit.  Le  chcne  peut 
être  fèmé  dans  prefque  tous  les  terreins  ;  toutes  les  autres 
elpèces  d'arbres  veulent  être  femées  en  pépinière ,  à. 
enfuiie  tran/j)Iantées  à  Vàge  de  deux  ou  trois  ans. 

Il  faut  éviter  de  mettre  enfèmble  les  arbres  qui  ne 
fe  conviennent  pas ,  le  chêne  craint  le  voifmage  des  pins  , 
des  fapins ,  des  hêtres  &  de  tous  les  arbres  qui  pouffent 
de  groffes  racines  dans  la  profondeur  du  fol.  En  général , 
pour  tirer  le  plus  grand  avantage  d'un  terrein  ,  il  faut 
planter  enfèmble  des   arbres  qui  tirent  la  fubflance  du 

fond 
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fond  en  pouflant  leurs  racines  à  une  grande  profondeur, 
&  d'autres  arbres  qui  puiffent  tirer  leur  nourriture  prefque 
de  la  fiarface  de  Ja  terre,  comme  font  \qs  trembles,  les 
tilleuls ,  les  marfèaux  &  les  autres  dont  les  racines 
s'étendent  &  courent  à  quelques  pouces  feulement  de 
profondeur  fans  pénétrer  plus  avant. 

Lorfqu'on  veut  femer  du  bois,  il  faut  attendre  une 
année  abondante  en  glands,  non-fèulement  parce  qu'ils 
font  meilleurs  6c  moins  chers ,  mais  encore  parce  qu'ils 
ne  feront  pas  dévorés  par  les  oifeaux ,  les  mulots  &  \ç.'>> 
fangliers ,  qui  trouvant  abondamment  du  gland  dans  les 
forets  ne  viendront  pas  attaquer  votre  femis ,  ce  qui  ne 
manque  jamais  d'arriver  dans  des  années  de  difette.  On 
n'imagineroit  pas  jufqu'à  quel  point  les  féuls  mulots 
peuvent  détruire  un  fcmis  ;  j'en  avois  fait  un  il  y  a  deux 
ans ,  de  quinze  à  feize  arpcns ,  j 'avois  iemé  au  mois 
de  novembre;  au  bout  de  quelques  jours  je  m'aperçus 
que  les  mulots  emportoient  tous  les  glands  :  ils  habitent 
feuls ,  ou  deux  à  deux  ,  &  quelquefois  trois  à  quatre 
dans  un  même  trou;  je  fis  découvrir  quelques-uns  de 
ces  trous ,  &  je  fus  épouvante  de  voir  dans  chacun  un 
demi-boiffeau ,  &  fouvent  un  boiffeau  de  glands  que  ces 
petits  animaux  avoient  ramaffés.  Je  donnai  ordre  fur  le 
champ  qu'on  dreffat  dans  ce  canton  un  grand  nombre  de 
pièges ,  où  pour  toute  amorce  on  mit  une  noix  grillée  ; 
en  moins  de  trois  fèmaines  de  temps  on  m'apporta 
près  de  treize  cents  mulots.  Je  ne  rapporte  ce  fait , 
que  pour  faire  voir  combien  ils  font  nuifibles ,  &  par 
Supplément.  Tome  IL  i     O  o 
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leur  nombre  &  par  leur  diligence  à  ferrer  autant  de  glands 
qu'il  peut  en  entrer  dans  leurs  trous. 

ARTICLE     V. 

Addition  aux  Obfervaîions  précédentes. 

I. 

Dans  un  grand  terrein  très-ingrat  &  mal  fîtué ,  où  rien 
ne  vouloit  croître ,  où  le  chêne ,  le  hêtre  &  les  autres 
arbres  forefliers  que  j'avois  femés  n'avoient  pu  rcuiïir, 
où  tous  ceux  que  j'avois  plantes  ne  pouvoient  s'élever, 
parce  qu'ils  étoient  tous  les  ans  faihs  par  les  gelées  ,  je 
ils  planter  en  173^  des  arbres  toujours  verts;  favoir, 
une  centaine  de  petits  pins  fûj j  autant  d'épicéas  &  de 
fapins  que  j'avois  élevés  dans  des  caifTes  pendant  trois 
ans  ;  la  plupart  des  /àpins  périrent  dès  la  première  année, 
&  les  épicéas  dans  les  années  fuivantes  ;  mais  les  pins 
ont  réfifté ,  &  fe  font  emparés  d'eux-mêmes  d'un  alFez 
grand  terrein.  Dans  les  quatre  ou  cinq  premières  années 
leur  accroiffement  étoit  à  peine  enhble,  on  ne  les  a  ni 
cultivés  ni  recepés  ;  entièrement  abandonnés  aux  foins 
de  la  Nature,  ils  ont  commencé  au  bout  de  dix  ans  à 
fè  montrer  en  forme  de  petits  buiffons  ;  (\\\  ans  après 
ces  buiffoub  devenus  bien  plus  gros ,  rapportoient  des 
cônes  ,  dont  le  vent  diljierloit  les  graines  au  loin  ;  dix 
ans  après,  c'ed  -  à- dire,  au  bout  de  trente  ans,  ces 
builFons  avoient  pris  de  la  tige,  &  aujourd'hui  en  1774, 

(a)  Piiius  Jdvejlns  dneveafts. 
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c*cR-à-dire ,  au  bout  de  quarante  ans  ;  ces  pins  forment 
d'aifez  grands  arbres  dont  les  graines  ont  peuplé  le  terrein 
à  plus  de  cent  pas  de  diilance  de  cbaque  arbre.  Comme 
ces  petits  pins  venus  de  graine ,  étoient  en  trop  grand 
nombre,  fur-tout  dans  le  voifmage  de  cbaque  arbre,  j'en 
ai  (ait  enlever  un  très-grand  nombre  pour  \ts  tran/])lanier 
plus  loin  ,  de  manière  qu'aujourd'bui  ce  terrein  qui 
contient  près  de  quarante  arpens  ,  efl  entièrement  couvert 
de  pins  &i  forme  un  petit  bois  toujours  vert ,  dans  un 
grand  efpace  qui  de  tout  temps  avoit  été  flérile. 

Lorfqu'on  aura  donc  des  terres  ingrates ,  où  le  bois 
refufe  de  croître,  &.  des  parties  de  terrein  fituées  dans 
des  petits  vallons  en  montagne  ,  où  la  gelce  fupprime 
les  rejetons  des  cbènes  &  des  autres  arbres  qui  quittent 
leurs  feuilles ,  la  manière  la  plus  fûre  &  la  moins  coû- 
teufe  de  peupler  ces  terreins,  efl:  d'y  planter  des  jeunes 
pins  à  vingt  ou  vingt-cinq  pas  les  uns  des  autres.  Au 
bout  de  trente  ans  tout  l'efpace  fera  couvert  de  pins,  & 
vingt  ans  après  on  jouira  du  produit  de  la  coupe  de  ce 
bois,  dont  la  plantation  n'aura  prefque  rien  coûté.  Et 
quoique  la  jouiffance  de  cette  efpèce  de  culture  foit 
fort  éloignée  ,  la  très-petite  dépenfe  qu'elle  fuppofe ,  &. 
la  fàtisfadlion  de  rendre  vivantes  des  terres  abfblument 
mortes  ,  font  des  motifs  plus  que  fufiifans  pour  déter- 
miner tout  père  de  famille ,  &  tout  bon  citoyen  à  cette 
pratique  utile  pour  la  poftéritc ,  l'intérêt  de  l'Etat,  &à 
plus  forte  railbn  celui  de  chaque  particulier ,  efl  qu'il  ne 
refle  aucune  terre  inculte;  celles-ci  qui  de  toutes  font 

Oo  ij 
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les  plus  flériles ,  &  paroiffent  fe  reflifer  à  toute  culture , 
deviendront  néanmoins  aufli  utiles  que  les  autres.  Car 
un  bois  de  pins  peut  rapporter  autant  &  peut-ctre  plus 
qu'un  bois  ordinaire,  &  en  l'exploitant  convenablement 
devenir  un  fonds  non-fëulement  aufTi  fruélueux ,  mais 
aufli  durable  qu'aucun  autre  fonds  de  bois. 

La  meilleure  manière  d'exploiter  les  taillis  ordinaires, 
ell  de  faire  coupe  nette  en  laifTant  le  moins  de  baliveaux 
qu'il  efl  pofTible  ;  il  eu  très-certain  que  ces  baliveaux  font 
plus  de  tort  à  l'accroifTement  des  taillis ,  plus  de  perte  au 
propriétaire  qu'ils  ne  donnent  de  bénéfice ,  &  par  confé- 
quent  il  y  auroit  de  l'avantage  à  les  tous  fupprimer.  Mais 
comme  l'Ordonnance  prefcrit  d'en  laifler  au  moins  feize 
par  arpent,  les  gens  les  plus  foigneux  de  leurs  bois  ne 
pouvant  fe  di/penfer  de  cette  fervitude  mal  entendue, 
ont  au  moins  grande  attention  à  n'en  pas  laiffer  davan- 
tage ,  Sl  font  abattre  à  cbaque  coupe  fubféquente  ces 
baliveaux  réicrvés.  Dans  un  bois  de  pins  l'exploitation 
doit /è  faire  tout  autrement;  comme  cette  efpèce  d'arbre 
ne  repouffe  pas  fur  fouche  ni  des  rejetons  au  loin ,  & 
qu'il  ne  fe  propage  &  multiplie  que  par  les  graines  qu'il 
produit  tous  les  ans ,  qui  tombent  au  pied  ou  font  tranf- 
portées  par  le  vent  aux  environs  de  cbaque  arbre,  ce 
(eroit  détruire  ce  bois  que  d'en  faire  coupe  nette  ;  il  faut 
y  laiffer  cinquante  ou  foixantc  arbres  par  arpent ,  ou  pour 
mieux  faire  encore ,  ne  couper  que  la  moitié  ou  ie  tiers 
des  arbres  alternativement,  c'eft-à-dire,  éclaircir  feulement 
ie  bois  d'un  tiers  ou  de  moitié,  a>ant  foin  de  laiïïèr  les 
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arbres  qui  portent  le  plus  de  graines  ;  tous  les  dix  ans  on 
fera  pour  ainfi  dire  une  demi  -  coupe ,  ou  même  on 
pourra  tous  les  ans  prendre  dans  ce  taillis  le  bois  dont 
on  aura  befoin  :  cette  dernière  manière,  par  laquelle  on 
iouit  annuellement  d'une  partie  du  produit  de  fon  fonds, 
efl  de  toutes  la  plus  avantageufe. 

L'éj)reuve  que  je  viens  de  rapporter ,  a  été  faite  en 
Bourgogne,  dans  ma  terre  de  Bufîon ,  au-defTus  des 
collines  les  plus  froides  &  les  plus  flériles  ;  la  graine 
m'étoit  venue  des  montagnes  voifines  de  Genève,  on 
ne  connoifToit  point  cette  efpcce  d'arbre  en  Bourgogne, 
qui  y  elï  maintenant  naturalifé  &  aflez  multiplié  pour 
en  faire  à  l'avenir  de  très-grands  cantons  de  bois  dans 
toutes  les  terres  où  les  autres  arbres  ne  peuvent  réuflir. 
Cette  efjièce  de  pin  pourra  croître  &  fè  multiplier 
avec  le  même  fuccès  dans  toutes  nos  provinces,  à 
l'exception  peut-être  des  plus  méridionales,  où  Ton 
trouve  une  autre  efpèce  de  pin  ,  dont  les  cônes  font 
plus  alongés ,  &  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  /^m 
inarmme ,  ou  jy'm  de  Bordeaux ,  comme  l'on  connoit 
celui  dont  j'ai  parlé ,  fous  le  nom  de  pn  de  Gcncve, 
Je  fis  venir  &  femer,  il  y  a  trente-deux  ans,  une  affez 
grande  quantité  de  ces  pins  de  Bordeaux ,  ils  n'ont  pas 
à  beaucoup  près  au/Fi  bien  réuffi  que  ceux  de  Genève; 
cependant  il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  même  d'une 
très -belle  venue  parmi  les  autres,  &  qui  produifent  des 
graines  depuis  plufieurs  années ,  mais  on  ne  s'aperçoit 
pai>  que  ces  graines  réuliilfent  fans  culture,  (Se  peuplent 
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les  environs  de  ces  arbres,  comme  les  graines  du  pin 
de  Genève. 

A  l'égard  des  fapins  &  des  épicéas  dont  j'ai  voulu 
faire  des  bois  par  cette  même  méthode  fi  facile  &  fi 
peu  difpendieufe  ,  j'avouerai  qu'ayant  fait  fouvent  jeter 
des  graines  de  ces  arbres  en  très-grande  quantité  dans 
ces  mêmes  terres  où  le  pin  a  fi  bien  réu/fi ,  je  n'en  ai 
jamais  vu  le  produit ,  ni  même  eu  la  fàtisfaélion  d'en 
voir  germer  quelques-unes  autour  des  arbres  que  j'avois 
fait  planter ,  quoiqu'ils  portent  des  cônes  depuis  plufieurs 
années.  11  faut  donc  un  autre  procédé,  ou  du  moins 
ajouter  quelque  chofe  à  celui  que  je  viens  de  donner , 
fi  l'on  veut  faire  des  bois  de  ces  deux  dernières  efpèces 
d'arbres  toujours  verts. 

I  ï. 

Dans  les  bois  ordinaires,  c'eft-à-dire,  dans  ceux 
qui  font  plantés  de  chênes ,  de  hêtres ,  de  charmes ,  de 
frênes,  &  d'autres  arbres  dont  l'accroiffcment  efl  plus 
prompt,  tels  que  les  trembles ,  les  bouleaux ,  les  marfeaux , 
les  coudriers ,  &c.  il  y  a  du  bénéfice  à  faire  couper  au 
bout  de  douze  a  quinze  ans  ces  dernières  efpèces  d'arbres, 
dont  on  peut  faire  des  cercles  ou  d'autres  menus  ou- 
vrages ;  on  coupe  en  même  temps  les  épines  <&  autres 
mauvais  bois  :  cette  opération  ne  fait  qu'éclaircir  le  taillis, 
&  bien  loin  de  lui  porter  préjudice  elle  en  accélère 
l'accroifTement ;  le  chêne,  le  hêtre  &  les  autres  bons 
arbres  n'en  croiffent  que  plus  vite,  en  forte  qu'il  y  a 
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le  double  avantage  de  tirer  d'avance  une  partie  de  fbn 
revenu  par  la  vente  de  ces  bois  blancs ,  propres  à  faire 
des  cercles,  &  de  trouver  enfuite  un  taillis  tout  compofé 
de  bois  de  bonne  efTence ,  &  d'un  plus  gros  volume. 
Mais  ce  qui  peut  dégoûter  de  cette  pratique  utile,  c'efl 
qu'il  faudroit ,  pour  ainfi  dire,  la  faire  par  fes  mains; 
car  en  vendant  le  cerclage  de  ces  bois  aux  bûcherons 
ou  aux  petits  ouvriers  qui  emploient  cette  denrée ,  on 
rifque  toujours  la  dégradation  du  taillis ,  il  eft  prefque 
impofTible  de  les  empêcher  de  couper  furtivement  des 
chênes  ou  d'autres  bons  arbres ,  &  dès-lors  le  tort  qu'ils 
vous  font,  fait  une  grande  déduction  fur  le  bcnétice  & 
quelquefois  l'excède. 

I  ï  L 

Dans  les  mauvais  terreins  qui  n'ont  que  fix  pouces 
ou  tout  au  plus  un  pied  de  profondeur ,  (Se  dont  la  terre 
efl  graveleufe  &  maigre ,  on  doit  faire  couper  les  taillis  à 
feize  ou  dix  -  huit  ans  ;  dans  les  terreins  médiocres  à 
vingt -trois  ou  vingt -quatre  ans,  &  dans  les  meilleurs 
fonds ,  il  faut  les  attendre  ju/qu'à  trente  :  ime  expérience 
de  quarante  ans  m'a  démontré  que  ce  font  à  très -peu 
près  \t>>  termes  du  plus  grand  profit.  Dans  mes  terres, 
&  dans  toutes  celles  qui  les  environnent,  même  à  plufieurs 
lieues  de  diflance,  on  choidt  tout  le  gros  bois,  depuis 
fèpt  pouces  de  tour  <Sc  au-deffus ,  pour  le  faire  flotter  & 
l'envoyer  à  Paris ,  &  tout  le  menu  bois  efl  confommc 
par  le  thauii'age  du  peuple  ou  par  les  forges;  mais  dans 
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d'autres  cantons  de  la  province,  où  il  n'y  a  point  de 
forges ,  &  où  \cs   villages  éloignes   les   uns    des   autres 
ne  font  que  peu  de  confommation ,  tout  le  menu  bois 
tomberoit  en  pure  perte  fi  l'on  n'avoir  trouvé  le  moyen 
d'y  remédier  en  changeant  les  procédés  de  l'exploitation. 
On  coupe  ces  taillis  à  peu-près   comme  j'ai  confeillé 
de  couper  les  bois  de  pins,  avec  cette  différence  qu'au 
lieu  de  laifTer  les  grands  arbres ,  on  ne  laifTe  que  les  petits  : 
cette  manière  d'exploiter  les  bois  en  \ts  jardinant ,  efl  en 
ufàge  dans  plufieurs  endroits  ;  on  abat  tous  les  plus  beaux 
brins,  (Se  on  laiffe  fubfifter  les  autres,  qui  dix  ans  après 
font  abattus  à  leur  tour,  &  ainfi  de  dix  ans  en  dix  ans, 
ou  de  douze  en  douze  ans ,  on  a  plus  de  moitié  coupe , 
c'efl-à-dire,  plus  de  moitié  de  produit.  Mais  cette  manière 
d'exploitation ,  quoiqu'utile  ,  ne  laifTe  pas  d'être  fujette  à 
des  inconvéniens.  On  ne    peut  abattre  les  plus  grands 
arbres  fans  faire  fouffrir  les  petits.  D'ailleurs  le  bûcheron 
étant  prefque  toujours  mal-à-Tai/è,  ne  peut  couper  la 
plupart  de  ces   arbres  qu'à  un  demi -pied,   &  fbuvent 
plus  d'un  pied  au-deffus  de  terre,  ce  qui  fait  un  grand 
tort  aux  revenues  ;  ces  fbuches  élevées  ne  pouffent  jamais 
des    rejetons  auffi  vigoureux  ni  en  aufïi  grand  nombre 
que  les  fouches  coupées  à  fleur  de  terre;  &  l'une  des 
plus  utiles  attentions  qu'on  doive  donner  à  l'exploitation 
des  taillis,   efl   de  faire   couper   tous  les  arbres  le  plus 
près  de  terre  qu'il  efl  pofTible. 
^  ï  V. 

Les   bois   occupent  prefque   par -tout  le   haut  des 

coteaux 
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coteaux  &  les  fommets  des  collines  &  des  montagnes 
d'une  médiocre  hauteur.  Dans  ces  e/j)èces  de  plaines  au- 
deffus  des  montagnes  il  fe  trouve  des  terrcins  enfoncés , 
des  eCpèccs  de  vallons  fecs  &  froids ,  qu'on  appelle  des 
combes.  Quoique  le  terrein  de  ces  combes  ait  ordinaire- 
ment plus  de  profondeur ,  &  (bit  d'une  meilleure  qualité 
que  celui  des  parties  élevées  qui  les  environnent ,  le  bois 
néanmoins  n'y  eft  jamais  auffi  beau,  il  ne  pouffe  qu'un 
mois  plus  tard ,  &  fbuvent  il  y  a  de  Ja  difiérence  de  plus 
de  moitié  dans  l'accroiffement  total.  A  quarante  ans  le 
bois  du  fond  de  la  combe  ne  vaut  pas  plus  que  celui 
des  coteaux  qui  l'environnent  vaut  à  vingt  ans.  Cette 
prodigieufe  différence  eft  occafionnée  par  la  gelée  qui, 
tous  les  anb  &  prefqu'en  toute  faifon,  fè  fait  Icntir  dans 
ces  combes,  &  fupprimant  en  partie  les  jeunes  rejetons, 
rend  les  arbres  ratiàus ,  rabougris  &  galleux.  J'ai  re- 
marqué dans  plufieurs  coupes  où  l'on  avoit  laiffé  quelques 
bouquets  de  bois ,  que  tout  ce  qui  étoit  auprès  de  ces 
bouquets  (Se  iitués  à  l'abri  du  vent  de  nord  étoit  entiè- 
rement gâté  par  Telfet  de  la  ^t\{:G,  tandis  que  tous  les 
endroits  expofés  au  vent  du  nord  n'étoient  point  du 
tout  gelés  ;  cette  obfervation  me  fournit  la  véritable 
raifon  pourquoi  les  combes  &.  les  lieux  bas  dans  les 
bois,  /ont  fi  /ujets  à  la  gelée,  6l  fi  tardifs  à  l'égard 
des  terreins  plus  élevés ,  où  les  bois  deviennent  très- 
beaux  ,  quoique  fouvent  la  terre  y  ioit  moins  bonne 
que  dans  les  combes;  c'eft  parce  que  l'huiuidité  &  les 
brouillards  qui  s'élèvent  de  la  terre,  féjournent  dans  les 
Suj'plcmem.  Tome  IL  •     -P  P 
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combes ,  s'y  condenfent,  &.  par  ce  froid  humide  occafion- 
nent  la  gelée  ;  tandis  que  fur  les  lieux  plus  élevés ,  les  vents 
divifent  &  chafTent  les  vapeurs  nuifibles ,  Sl  les  empêchent 
de  tomber  fur  les  arbres ,  ou  du  moins  de  s'y  attacher 
en  au/fi  grande  quantité  Si  en  auffi  groffes  gouttes.  Il  y 
a  de  ces  lieux  bas  où  il  gèle  tous  les  mois  de  l'année, 
au/Ti  le  bois  n'y  vaut  jamais  rien  ;  j'ai  quelquefois  par- 
couru en  été  la  nuit  à  la  chaffe  ces  diffcrens  pays  de 
bois ,  &  je  me  fouviens  parfaitement  que  fur  les  lieux 
élevés  j'avois  chaud,  mais  qu'au/fitôt  que  je  defcendoi^ 
dans  ces  combes  un  froid  vif  &  inquiétant,  quoique  fans 
\ent,  me  fai/lffoit,  de  forte  que  fouvent  à  dix  pas  de 
diffance  on  auroit  cru  changer  de  climat;  des  Charbon- 
niers qui  marchoient  nus  pieds,  trouvoient  la  terre  chaude 
fur  ces  éminences ,  ôl  d'une  froidure  infupportable  dans 
ces  petits  vallons.  Lorfque  ces  combes  fe  trouvent  htuées 
de  manière  à  être  enlilées  par  les  vents  froids  &l  humides 
du  nord-oueft,  la  gelée  s'y  fait  fèntir  même  aux  mois  de 
juillet  &  d'août;  le  bois  ne  peut  y  croître,  les  genièvres 
même  ont  bien  de  la  peine  à  s'y  maintenir ,  &  ces  conibes 
n'offrent,  au  lieu  d'un  beau  taillis  femblable  à  ceux  qui 
les  environnent,  qu'un  efpace  ftérile,  qu'on  appelle  une 
chaiwie ,  Si  qui  diffère  d'une  friche,  en  ce  qu'on  peut 
rendre  celle-ci  fertile  par  la  culture,  au  lieu  qu'on  ne  fait 
comment  cultiver  ou  peupler  ces  chaumes  qui  font  au 
milieu  des  bois.  Les  grains  qu'on  pourroit  y  lèmer ,  iônt 
toujours  détruits  par  les  grands  froids  de  l'hiver  ou  par 
les  gelées  du  printemps ,  il  n'y  a  guère  que  le  blé  noir 


Partie  expérimei^tale.        299 

ou  farazin  qui  puifTe  y  croître,  &  encore  le  produit  ne 
vaut  pas  la  dcpenfe  de  la  culture.  Ces  tcrreins  reflent  donc 
dcferts ,  abandonnes,  &  font  en  pure  perte.  J'ai  une  de 
ces  combes  au  milieu  de  mes  bois,  qui  feule  contient 
cent  cinquante  arpens ,  dont  le  produit  efl  prefque  nul. 
Le  fiiccès  de  ma  plantation  de  pins,  qui  n'eft  qu'aune 
iieue  de  cette  grande  combe ,  m'a  déterminé  à  y  planter 
des  jeunes  arbres  de  cette  eijjèce;  je  n'ai  commencé  que 
depuis  quelques  années ,  je  vois  déjà  par  le  progrès  de 
ces  jeunes  plants ,  que  quelque  jour  cet  efpace  ftérile ,  de 
temps  immémorial ,  fera  un  bois  de  pins  tout  auffi  fourni 
que  le  premier  que  j'ai  décrit. 

V. 
J'ai  fait  ccorcer  fur  pied  des  pins,  des  fapins ,  &. 
d'autres  efjDèces  d'arbres  toujours  verts,  j'ai  reconnu 
que  ces  arbres  dépouillés  de  leur  écorce,  vivent  plus 
long -temps  que  les  chênes  auxquels  on  fait  la  même 
opération,  <Sc  leur  bois  acquiert  de  même  plus  de  dureté, 
plus  de  force  &  plus  de  folidité.  11  feroit  donc  très- 
utile  de  faire  écorcer  fur  pied  les  fapins  qu'on  defline 
aux  mâtures  des  vaiffeaux,  en  les  laiflant  deux,  trois  & 
même  quatre  ans  fécher  ainfi  fur  pied ,  ils  acquerront 
une  force  &  une  durée  bien  plus  grande  que  dans  leur 
état  naturel.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  groffes 
pièces  de  chêne  que  Ton  emploie  dans  la  conllrudion 
des  vaiffeaux ,  elles  feroient  plus  réliftantes ,  plus  folides 
&  plus  durables  fi  on  les  tiroit  d'arbres  écorcés  &  féchés 
fur  pied  avant  de  les  abattre. 

ppij 
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A  l'cgarci  des  pièces  courbes ,  il  vaut  mieux  prendre 
des  arbres  de  brin  ,  de  la  groffeur  nécelfaire  pour  faire 
une  feule  pièce  courbe,  que  de  fcier  ces  courbes  dans 
de  plus  groffes  pièces  ,  celles-ci  font  toujours  trajichces 
&  foibies ,  au  lieu  que  les  pièces  de  brin  étant  courbées 
dans  du  fable  cbaud ,  confèrvent  prefque  toute  la  force 
de  leurs  libres  longitudinales  ;  j'ai  reconnu  en  faifànt 
rompre  des  courbes  de  ces  deux  e/pèces ,  qu'il  y  avoit 
plus  d'un  tiers  de  différence  dans  leur  force;  que  les 
courbes  trancbées  caffoient  fubitement,  &  que  celles  qui 
avoicnt  été  courbées  par  la  chaleur  graduée  ôl  par  une 
charge  conflammcnt  appliquée ,  fe  rctabliffoient  prefque 
de  niveau  avant  que  d'éclater  tSc  fe  rompre. 

V  L 

On  efl  dans  l'ufage  de  marquer  avec  un  gros  marteau, 
portant  empreinte  des  armes  du  Roi  ou  des  feigneurs 
particuliers ,  tous  les  arbres  que  l'on  veut  réferver  dans 
les  bois  qu'on  veut  couper;  cette  pratique  efl  mauvai/è, 
on  çn\h\€  Vécovcc  &  unç  partie  de  l'aubier  avant  de 
donner  le  coup  de  marteau  ;  la  bleffure  ne  fë  cicatrife 
jamais  parfaitement  &fouvent  elle  produit  un  abreuvoir  au 
pied  de  l'arbre.  Plus  la  tige  en  eft  menue,  plus  le  mal 
eft  cfrand.  On  retrouve  dans  l'intérieur  d'un  arbre  de 
cent  ans ,  les  coups  de  marteau  qu'on  lui  aura  donnés  à 
vingt-cinq  ,  cinquante  &  foixante-quinze  ans  ,  èi.  tous  ces 
endroits  font  remplis  de  pourriture ,  &  forment  fouvent 
des  abreuvoirs  ou  des  Rifées  en  bas  ou  en  haut  qui 
gâtent  le  pied   de  l'arbre.  Il  yaudroit  mieux   marquer 
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avec  une  couleur  à  l'huile  les  arbres  qu'on  voudroit 
rcferver  ,  la  dcpenfe  feroit  à  peu-près  la  même ,  &  la 
couleur  ne  feroit  aucun  tort  à  l'arbre,  6c  dureroit  au 
moins  pendant  tout  le  temps  de  l'exploitation. 

V  I  I. 
On  trouve  communément  dans  les  bois  deux  cfyhccs 
de  chênes ,  ou  plutôt  deux  variétés  remarquables  &  dilïé- 
rentes  l'une  de  l'autre  à  plufieurs  égards.  La  première 
eft  le  chêne  à  gros  gland  qui  n'ell  qu'un  à  un  ,  ou  tout 
au  plus  deux  à  deux  fur  la  branche;  l'écorce  de  ces 
chênes  eft  blanche  &  liffe,  la  feuille  grande  &  large,  le 
bois  hhnc ,  liant,  très -ferme,  &i  néanmoins  très-aifé  à 
fendre.  La  féconde  efpèce  porte  fes  glands  en  bouquets 
ou  trochets  comme  les  noifettes ,  de  trois ,  quatre  ou 
cinq  enfemble  ;  l'écorce  en  efl  plus  brune  &  toujours 
gerfée ,  le  bois  auffi  plus  coloré,  la  feuille  plus  petite, 
&  l'accroifTemcnt  plus  lent.  J'ai  obfervé  que  dans  tous 
les  terreins  peu  profonds,  dans  toutes  les  terres  maigres 
on  ne  trouve  que  des  chênes  à  petits  glands  en  trochets, 
&  qu'au  contraire  on  ne  voit  guère  que  des  chênes  à 
gros  glands  dans  les  très -bons  terreins.  Je  ne  fuis  pas 
affuré  que  cette  variété  foit  confiante  &  fe  propage  par 
la  graine,  mais  j'ai  reconnu  après  avoir  fèmé  pluheurs 
années  une  très -grande  quantité  de  ces  glands,  ta;"!tôt 
indiflinélement  &  mêlés ,  &  d'autres  fois  féparés ,  qu'il  ne 
m'eft  venu  que  des  chênes  à  petits  glands  dans  les  mauvais 
terreins ,  &  qu'il  n'y  a  que  dans  quelques  endroits  de 
nies  meilleures  terres  où  il  le  trouve  des  chênes  à  gros 
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glands.  Le  bois  de  ces  chênes  reflembie  fi  fort  à  celui 
du  châtaigner  par  la  texture  &  par  la  couleur,  qu'on  les 
a  pris  l'un  pour  l'autre,  c'efl  fur  cette  refTemblance  qui 
n'a  pas  été  indiquée,  qu'efl  fondée  l'opinion  que  les 
charpentes  de  nos  anciennes  égli/ès  font  de  bois  de 
châtaigner:  j'ai  eu  occafion  d'en  voir  quelques-unes, 
&  j'ai  reconnu  que  ces  ho'is  prétendus  de  ciiâtaigner, 
étoient  du  chêne  blanc  à  gros  glands,  dont  je  viens  de 
parler,  qui  étoit  autrefois  bien  plus  commun  qu'il  nei'efl 
aujourd'hui ,  par  une  raifon  bien  hmple;  c'efl  qu'autrefois 
avant  que  la  France  ne  fût  auffi  peuplée ,  il  exifloit  une 
quantité  bien  plus  grande  de  bois  en  bon  terrein ,  <Sc  par 
conféquent  une  bien  plus  grande  quantité  de  ces  chênes, 
dont  le  bois  reffemble  à  celui  du  châtaigner. 

Le  châtaigner  affeéle  des  terreins  particuliers ,  il  ne 
croît  point  ou  vient  mal  dans  toutes  les  terres  dont  le 
fond  eft  de  matière  calcaire,  il  y  a  donc  de  très-grands 
cantons  &  des  provinces  entières  où  ïon  ne  voit  point 
de  châtaigners  dans  les  bois,  &  néanmoins  on  nous 
montre  dans  ces  mêmes  cantons  des  charpentes  an- 
ciennes, qu'on  prétend  être  de  châtaigner,  &  qui  font 
de  i'ef])èce  de  chêne  dont  je  viens  de  parler. 

Ayant  comparé  le  bois  de  ces  chênes  à  gros  glands, 
au  bois  des  chênes  à  petits  glands  dans  un  grand  nombre 
d'arbres  du  même  âge,  &  depuis  vingt-cinq  ans  jufqu'à 
cent  ans  &  au-deffus,  j'ai  reconnu  que  le  chêne  à  gros 
glands  a  conflamment  plus  de  cœur  &  moins  d'aubier 
que  le  chêne  à  petits  glands  dans  la  proportion  du  double 
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au  fimple;  fi  le  premier  n'a  qu'un  pouce  d'aubier,  fur 
huit  pouces  de  cœur,  le  fécond  n'aura  que  fept  pouces 
de  cœur,  fur  deux  pouces  d'aubier,  <Sc  aind  de  toutes 
les  autres  mefures  ;  d'où  il  rcfuite  une  perte  du  double 
lorfqu'on  cquarrit  ces  bois ,  car  on  ne  peut  tirer  qu'une 
pièce  de  fept  pouces  d'un  cliéne  à  petits  glands,  tandis 
qu'on  lire  une  pièce  de  huit  pouces  d'un  cliêne  à  gros 
glands  de  même  âge  &  de  même  groiïeur.  On  ne  peut 
donc  recommander  affez  la  confervation  &  le  repeuple- 
ment de  cette  belle  efpèce  de  chênes ,  qui  a  fur  l'eipèce 
comnume  le  plus  grand  avantage  d'un  accroifTement 
plus  prompt ,  &L  dont  le  bois  efl  non  -  feulement  plus 
plein,  plus  fort,  mais  encore  plus  élaflique.  Le  trou  fait 
par  une  balle  de  moufquet  dans  une  planche  de  ce  chêne, 
fe  rétrécit  par  le  reffort  du  bois  de  plus  d'un  tiers  de 
plus  que  dans  le  chêne  commun ,  &  c'eil  une  raifon  de 
plus  de  préférer  ce  bon  chêne  pour  la  conflru6tion  des 
vaiffeaux  ;  le  boulet  de  canon  ne  le  feroit  point  éclater , 
&.  les  trous  feroient  plus  aifés  à  boucher.  En  général , 
plus  les  chênes  croiffent  vue ,  plus  ils  forment  de  cœur 
6l  meilleurs  ils  font  pour  le  fervice ,  à  groffeur  égale  ; 
leur  tiffu  efl  plus  ferme  que  celui  des  chênes  qui  croiffent 
lentement,  parce  qu'il  y  a  moins  de  cloifons ,  moins  de 
réparation  entre  les  couches  ligneufes  dans  le  même 
efpace. 
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TREIZIEME     ME?vlOIRE. 

R  E  C  H  E  R  C  H  E  S 

De  h  cûiife  de  V excentricité  des  couches  lignetifes  quon 
aperçoit  quand  on  coupe  horizontalement  le  tronc  d'un 
arbre;  de  l'inégalité  d'épaijjcurj  £^  du  différent 
nombre  de  ces  couches,  tant  dans  le  bois  formé  que 
dans  l'aubier. 

Par  M/'  Duhamel  &  de  Buffon- 

V-y'N  ne  peut  travailler  plus  utilement  pour  Ja  Ph)  f/que, 
qu'en  conflatant  des  faits  douteux,  &  en  ctabliirant  la 
vraie  origine  de  ceux  qu'on  attribuoit  fans  fondement  à 
des  caufes  imaginaires  ou  infuilifantes.  C'efl  dans  cette 
vue  que  nous  avons  entrepris ,  M.  de  Buifon  &  moi , 
plufieurs  recherches  d'Agricukure  ;  que  nous  avons,  par 
exemple  ,  fait  des  obfcrvations  &  des  expériences  liir  l'ac- 
croifTement  &  l'entretien  des  arbres,  fur  leurs  maladies 
ÔL  fur  leurs  défauts ,  fur  les  plantations  &  fur  le  rctablif- 
fement  des  forets,  &:c.  Nous  commençons  à  rendre 
compte  à  l'Académie  du  fuccès  de  ce  travail ,  par  l'examen 
d'un  fait  dont  prefque  tous  les  auteurs  d'Agriculture  font 
mention  ,  mais  qui  n'a  été  (nous  n'héfitons  pas  de  le  dire) 
qu'entre\  u ,  (Se  qu'on  a  pour  cette  raifon  attribue  à  des 
caufes  qui  font  bien  éloignées  de  la  vérité. 
Tout  le  monde  fait  que  quanj  on  coupe  horizontalement 
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le  tronc  d'un  chêne;  par  exemple,  on  aperçoit  dans  le 
cœur  &:  dans  l'aubier  des  cercles  ligneux  qui  l'enve- 
ioppent  ;  ces  cercles  font  féparcs  les  uns  des  autres  par 
d'autres  cercles  ligneux  d'une  fubftance  plus  rare,  ôl  ce 
font  ces  derniers  qui  diflinguent  &  féparent  la  crue  de 
chaque  année  :  il  eft  naturel  de  penfcr  que  fans  des 
accidens  particuliers ,  ils  devrofent  être  tous  à  peu-près 
d'égale  épaiffeur,  <&:  également  éloignés  du  centre. 

Il  en  cfl  cependant  tout  autrement,  &  la  plupart  des 
atiteurs  d'Agriculture,  qui  ont  reconnu  cette  différence, 
l'ont  attribuée  à  difîc -entes  caufes,  &  en  ont  tiré  diverfès 
conféquences  ;  les  uns,  par  exemple,  veulent  qu'on  ob- 
/èrve  avec  foin  la  fituaticn  dts  jeunes  arbres  dans  les 
pépinières ,  pour  les  orienter  dans  la  place  qu'on  leur 
defline ,  ce  que  les  Jardiniers  2i^^ç\\tniplû?iter  à  la  boiijfole; 
ils  foutiennent  que  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  oppofé 
au  Soleil  dans  la  pépinière  fouffre  immanquablement  de 
fon  action  lorfqu'il  y  efl  expofé. 

D'autres  veulent  que  les  cercles  ligneux  de  tous  les 
arbres  foient  excentriques ,  &  toujours  plus  éloignés  du 
centre  ou  de  l'axe  du  tronc  de  l'arbre  du  côté  du  midi 
que  du  côté  du  nord ,  ce  qu'ils  propofènt  aux  voyageurs 
qui  feroient  égarés  dans  les  forets ,  comme  un  moyen 
affuré  de  s'orienter  <Sc  de  retrouver  leur  route. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  aiTurer  par  nous-mêmes 

de"  ces  deux  faits  ;   &  d'abord  pour  reconnoître   fi    les 

arbres  tranfJ3lantés  fouffrent  lorfqu'ils  fè  trouvent  à  une 

fituation  contraire  à  celle  qu'ils  ayoient  dans  la  pépinière , 

Supplcmcîit.  Tome  IL  •    Q  ^ 
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nous  avons  choid  cinquante  ormes  qui  avoient  tté  élevés 
Jans  une  vigne,  &  non  pas  Jans  une  pépinière  toulîue, 
afin  d'avoir  des  fujets  dont  l'expolition  fût  bien  décidée. 
J'ai  fait,  à  une  même  hauteur,  élever  tous  ces  arbres, 
dont  ie  tronc  avoit  douze  à  treize  pouces  de  circonfé- 
rence, &.  avant  de  les  arracher,  j'ai  marqué  d'une  petite 
entaille  le  côté  expofé  au  midi ,  enfuite  je  les  ai  fait 
planter  fur  deux  lignes  ;  obfervant  de  les  mettre  alterna- 
tivement ,  un  dans  la  fituation  où  il  avoit  été  élevé  ,  & 
l'autre  dans  une  fituation  contraire,  en  forte  que  j'ai  eu 
vingt  -  cinq  arbres  orientés  comme  dans  la  vigne ,  à 
comparer  avec  vingt -cinq  autres  qui  étoient  dans  une 
fituation  toute  oppofée  :  en  les  plantant  ainfi  alternati- 
vement,  j'ai  évité  tous  les  foupçons  qui  auroient  pu 
naître  des  veines  de  terre,  dont  la  qualité  change  quel- 
quefois tout  d'un  coup.  Mes  arbres  font  prêts  à  faire 
leur  troifième  pouffe,  je  les  ai  bien  examinés,  il  ne  me 
paroît  pas  qu'il  y  ait  aucune  différence  entre  les  uns  & 
les  autres;  ilefl  probable  qu'il  n'y  en  aura  pas  dans  la 
fuite,  car  fi  le  changement  d'expofition  doit  produire 
quelque  chofe ,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  premières 
années,  &.  jufqu'à  ce  que  les  arbres  fc  fbient  accoutumés 
aux  impre/fions  du  foleil  &  du  vent,  qu'on  prétend  être 
capables  de  produire  un  effet  fenfibfe  fur  ces  jeunes 
fujets. 

Nous  ne  déciderons  cependant  pas  que  cette  attention 
efl  fiiperlTue  dans  tous  les  cas,  car  nous  voyons  dans 
\t^  terres  légères,  les  pêchers  &i  les  abricotiers  de  haute 
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tige,  plantés  en  efpalier  au  midi,  fe  deflecher  entièrement 
du  côté  du  foleil,  &  ne  fubfifler  que  par  le  côté  du 
mur.  JI  fcmbie  donc  que  dans  les  pays  cliauds,  fur  le 
pencJiant  des  montagnes,  au  midi,  ie  foleil  peut  pro- 
duire un  effet  fcnfible  fur  la  partie  de  l'écorce  qui  lui 
efl  expofée ,  mais  mon  expérience  décide  incontefla- 
blement  que  dans  notre  climat  &  dans  les  fituations 
ordinaires,  i/  efl  inutile  d'orienter  les  arbres  qu'on  tranf- 
plante;  c'efl  toujours  une  attention  de  moins,  qui  ne 
laifferoit  pas  que  de  gêner  lor/qu'on  plante  des  arbres 
en  alignement;  car  pour  peu  que  le  tronc  des  arbres 
foit  un  peu  courbe ,  ils  font  une  grande  difformité  quand 
on  n'efl  pas  le  maître  de  mettre  la  courbure  dans  le  fens 
de  l'alignement. 

A  l'égard  de  l'excentricité  des  couches  ligneu/ès 
vers  le  midi  ;  nous  avons  remarqué  que  les  gens  les  plus 
au  fait  de  l'exploitation  des  forets,  ne  font  point  d'accord 
fur  ce  point.  Tous,  à  la  vérité,  conviennent  de  l'excen- 
tricité des  couches  annuelles,  mais  les  uns  prétendent 
que  ces  couches  font  plus  épaiffes  du  côté  du  nord, 
parce  que,  difent-ils ,  le  foleil  defsèche  le  côté  du  midi, 
&.  ils  appuient  leur  fentiment  fur  le  prompt  accroiffement 
des  arbres  des  pays  feptcntrionaux  qui  viennent  plus  vite, 
&  groffiffent  davantage  que  ceux  des  pays  méridionaux. 

D'autres ,  au  contraire  ,  &  c'efl  ie  plus  grand  nombre, 
prétendent  avoir  obfervé  que  les  couches  font  plus  épaiffes 
du  côté  du  midi ,  &  pour  ajouter  à  leur  obfervation  un 
raifbnnemcn.t  phyfique,  ils  difent  que  le  foleil   étant  le 

Qqij 
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princinal  moteur  Je  la  sève,  il  doit  la  déterminer  à  pafTer 
avec  plus  d'abondance  dans  la  partie  ou  il  a  le  plus 
d'a(fl;ion  ,  pendant  que  les  pluies  qui  viennent  fouvent 
du  vent  du  midi  humedent  l'écorce,  la  nourrilTent,  ou 
du  moins  préviennent  le  delTéchemcnt  que  la  chaleur  du 
foleil  auroit  pu  caufer. 

Voilà  donc  des  fujets  de  doute  entre  ceux-là  même 

qui  font  dans  i'uiage  actuel  d'exploiter  des  bois ,  6l  on 

ne  doit  pas  s'en  étonner ,  car  les  différentes  circonflances 

produix^ent  des  variétés  confidérables  dans  l'accroiffement 

des  couches  ligneufès.    Nous  allons  le  prouver  par  plu- 

fieurs  expériences ,   mais  avant  que  de  les  rapporter ,   il 

efl  bon   d'avertir  que  nous  diftinguons  ici   les  chênes , 

d'abord  en  deux  efpèces  ,  favoir,  ceux  qui  portent  des 

glands  à  longs  pédicules ,   &  ceux  dont  les  glands  font 

prefque  collés  à  la  branche.    Chacune   de  ces  efpèces 

en  donne  trois  autres;  favoir,  les  chênes  qui  portent  de 

très-gros  glands ,  ceux  dont  les  glands  font  de  médiocre 

groffeur,  6c  enfin  ceux  dont  les  glands  font  très-petits. 

Cette  divifion  qui  feroit  groffière  &  imparfaite  pour  un 

Botanifle,  fuffit  aux  forefliers ,  &  nous  l'avons  adoptée, 

parce  que  nous  avons  cru  a}x;rcevoir  quelque  difiércnce 

dans  la  qualité  du  bois  de  ces  efpèces ,  &  que  d'ailleurs 

il   ie   trouve    dans    nos    forets    un    très -grand   nombre 

d'efpèces  différentes  de  chênes  dont  le  bois  efl  abfolu- 

ment  femblable ,  auxquelles  par  confequent  nous  n'avons 

pas  eu  d'égard. 
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Expérience    première. 

Le  2y  mars  1734,  pour  nous  aiïiirer  fi  les  arbres 
crolifent  du  côté  du  midi  plus  que  du  côté  du  nord, 
M.  de  Bufîbn  a  fait  couper  un  chêne  à  gros  gland,  âgé 
d'environ  foixante  ans ,  à  un  bon  pied  &  demi  au-deffus 
de  la  furface  du  terrein ,  c'ell-à-dire,  dans  l'endroit  où 
la  tige  commence  à  fe  bien  arrondir ,  car  les  racines 
caufent  toujours  un  élargiffement  au  pied  des  arbres  ; 
celui-ci  étoit  fitué  dans  une  lifière  découverte  à  l'orient, 
mais  un  peu  couverte  au  nord  d'un  côté,  &  de  l'autre 
au  midi.  Il  a  fait  faire  la  coupe  le  plus  horizontalement 
qu'il  a  été  po/Tible ,  &  ayant  mis  la  pointe  d'un  compas 
dans  le  centre  des  cercles  annuels ,  il  a  reconnu  qu'il 
coïncidoit  avec  celui  de  la  circonférence  de  l'arbre,  & 
qu'ain fi  tous  les  côtés  avoient  également  groifi  ;  mais 
ayant  fait  couper  ce  même  arbre  à  vingt  pieds  plus  haut , 
le  côté  du  nord  étoit  plus  épais  que  celui  du  midi; 
il  a  remarqué  qu'il  y  a\oit  une  grofie  branche  du  côté 
du  nord ,  un  peu  au-deffous  des  vingt  pieds. 

Expérience   II. 

Le  même  jour  il  a  fait  couper  de  la  mcme  façon, 
à  un  pied  <&.  demi  au-deffus  de  terre ,  un  chêne  à  petits 
glands,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans,  fituc  comme 
le  précédent,  il  avoit  plus  groffi  du  côté  du  midi  que 
du  côté  du  nord.  Il  a  obfervé  qu'il  y  avoit  au -dedans 
de  l'arbre  un  nœud  fort  ferré  du  côté  du  nord  qui 
Ycnoit  des  racines. 


310  Hi STOIRE   Naturelle. 

Expérience     III. 

Le  même  jour  il  a  fait  couper  de  même  un  chêne 
à  glands  de  médiocre  groiïeur  ,  âgé  de  foixante  ans  , 
dans  une  lificre  expofée  au  midi  ;  le  côté  du  midi  ctoit 
plus  fort  que  celui  du  nord,  mais  il  l'étoit  beaucoup 
moins  que  celui  du  levant.  Il  a  fait  fouiller  au  pied  àt 
l'arbre ,  &  il  a  vu  que  la  plus  groffe  racine  ctoit  du 
côté  du  levant  ;  il  a  enfuite  fait  couper  cet  arbre  à  deux 
pieds  plus  haut,  c'eft -à-dire,  à  près  de  quatre  pieds 
de  terre  en  tout,  &  à  cette  hauteur  le  côté  du  nord 
ctoit  plus  épais  que  tous  les  autres. 

Expérience     IV. 

Le  même  jour  il  a  fait  couper  ù  la  même  hauteur 
un  chêne  à  gros  glands,  âgé  d'environ  foixante  ans,  dans 
une  lifière  expofée  au  levant ,  &  il  a  trouvé  qu'il  avoit 
également  grolîl  de  tous  côtés  ;  mais  à  un  pied  &  demi 
plus  haut,  c'eft -à- dire,  à  trois  pieds  au  -  deffus  de  la 
terre,  le  côté  du  midi  ctoit  un  peu  plus  épais  que  celui 
du  nord. 

Expérience     V. 

Un  autre  chêne  à  gros  glands,  âgé  d'environ  trente- 
cinq  ans  ,  d'une  lifière  expofée  au  levant ,  avoit  groffi 
d'un  tiers  de  plus  du  côté  du  midi  que  du  côté  du 
nord,  à  un  pied  au-deffus  de  terre;  mais  à  wn  pied  plus 
haut  cette  inégalité  diminuoit  déjà ,  &  à  un  pied  plus 
haut  il  avoit  également  grolFi  de  tous  côtés:  cependant 
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en  le  faifant  encore  couper  plus  haut,  le  côté  du  midi 
étoit  un  tant  foit  peu  plus  fort. 

Expérience     VI. 

Un  autre  chêne  à  gros  glands,  âgé  de  trente-cinq 
ans,  d'une  lifière  expofée  au  midi,  coupé  à  trois  pieds 
au-defTus  de  terre,,  étoit  un  peu  plus  fort  au  midi  qu'au 
nord ,  mais  bien  plus  fort  du  côté  du  levant  que  d'aucun 
autre  côté. 

Expérience     VÎÎ. 

Un  autre  chêne  de  même  âge  &  mêmes  glands, 
fitué  au  milieu  des  bois ,  étoit  également  crû  du  côté 
du  midi  &  du  côté  du  nord ,  &  plus  du  côté  du 
levant  que  du  côté  du  couchant. 

Expérience     VIII. 

Le  29  mars  1734,  il  a  continué  ces  épreuves  &:  il 
a  fait  couper,  à  un  pied  &  demi  au-defTus  de  terre,  un 
chêne  à  gros  glands,  d'une  très -belle  venue,  âgé  de 
quarante  ans,  dans  une  lifière  expofée  au  midi;  il  avoit 
groffi  du  côté  du  nord  beaucoup  plus  que  d'aucun  autre 
côté,  celui  du  midi  étoit  même  le  plus  foible  de  tous. 
A)'ant  fait  fouiller  au  pied  de  l'arbre,  il  a  trouvé  que 
la  plus  groffe  racine  étoit  du  côté  du  nord. 

Expérience     IX. 

Un  autre  chêne   de    même  e/j:)èce,   même  âge   & 
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à  la  même  expofition,  coupe  à  la  même  hauteur  d'un 
pied  &  demi  au  -  defTus  de  la  furface  du  tcrrein  ,  avoit 
grofli  du  côte  du  midi  plus  que  du  côté  du  nord.  Il 
a  fait  fouiller  au  pied,  &  il  a  trouve  qu*il  y  avoit  une 
grofle  racine  du  côté  du  midi,  &.  qu'il  n'y  en  paroiffoit 
point  du  côté  du  nord. 

Expérience     X. 

U  N  autre  chêne  de  même  efpèce ,  mais  âgé  de 
foixante  ans ,  &  abfolument  ifolé ,  avoit  plus  groffi  du 
côté  du  nord  que  d'aucun  autre  côté.  En  fouillant  il  a 
trouvé  que  la  plus  grofle  racine  ctoit  du  côté  du  nord. 

Je  pourrois  joindre  à  ces  ob/èrvations  beaucoup 
d'autres  pareilles  que  M.  de  Buffon  a  fait  exécuter  en 
Bourgogne,  de  même  qu'un  grand  nombre  que  j'ai  faites 
dans  la  forêt  d'Orléans,  qui  fè  montent  à  l'examen  de 
plus  de  quarante  arbres ,  mais  dont  il  m'a  paru  inutile 
de  donner  le  détail.  Il  fuffit  de  dire  qu'elles  décident 
toutes  que  l'afpecfl  du  midi  ou  du  nord,  n'efl  point  du 
tout  la  caufe  de  l'excentricité  des  couches  ligneufcs , 
mais  qu'elle  ne  doit  s'attribuer  qu'a  la  pofition  des  racines 
&  des  branches,  de  forte  que  les  couches  ligneufcs  font 
toujours  plus  épaifles  du  côté  où  il  y  a  plus  de  racines 
ou  de  plus  vigoureufes.  Il  ne  faut  cependant  pas  manquer 
de  rapporter  une  expérience  que  M.  de  Buffon  a  faite, 
<Si  qui  efl  ablblument  décifive. 

Il  ciioifjt  ce  même  jour  2p  mars,  un  chêne  ifolé, 
auquel  il  avoit  remarqué  quatre  racines  à  peu-près  égales 

ÔL  difpofces 


Partie  expérimei^tale.        313 

&  di/pofées  afTez  régulièrement,  en  forte  que  chacune 
répondoit  à  très-peu  près  à  un  des  quatre  points  car- 
dinaux, (Se  l'ayant  fait  couper  à  un  pied  Si  demi  au-deflus 
de  la  furface  du  terrein  ,  il  trouva,  comme  il  le  foupçon- 
noit ,  que  le  centre  des  couches  iigneufes  coincidoit  avec 
celui  de  la  circonférence  de  l'arbre,  &l  que  par  confé- 
quent  il  avoit  grofli  de  tous  cotes  également. 

Ce  qui  nous  a  pleinement  convaincu  que  la  vrcie  cau/è 
de  l'excentricité  des  couches  ligneuies  eft  la  pofiiion  des 
racines,  &  quelquefois  des  branches,  <Sc  que  li  l'afpeét 
du  midi  ou  du  nord,  &c.  influe  fur  les  arbres  pour  \cs 
faire  groffir  inégalement,  ce  ne  peut  être  que  d'une  ma- 
nière infènfible ,  puisque  dans  tous  ces  arbres ,  tantôt 
c'étoit  les  couches  Iigneufes  du  coté  du  midi  qui  étoient 
\ts  plus  épaiffcs ,  6c  tantôt  celles  du  côté  du  nord  ou  da 
tout  autre  côté ,  &  que  quand  nous  avons  coupé  des 
troncs  d'arbres  à  différentes  hauteurs ,  nous  avons  trouvé 
\es  couches  ligneu/ès ,  tantôt  plus  épaiffcs  d'un  côté , 
tantôt  d'un  autre. 

Cette  dernière  obfèrvation  m'a  engagé  à  faire  fendre 
plufieurs  corps  d'arbres  par  le  milieu.  Dans  quelques-uns 
le  cœur  fuivoit  à  peu-près  en  ligne  droite  l'axe  du  tronc  ; 
mais  dans  le  plus  grand  nombre ,  &  dans  les  bois  même 
les  plus  parfaits  à.  de  la  meilleure  fente ,  il  faifoit  des 
inflexions  en  forme  de  zigzag;  outre  cela,  dans  le  centre 
de  prefque  tous  les  arbres,  j'ai  remarqué  aufli-bien  que 
Ai.  de  Buftbn ,  que  dans  une  épaiffeur  d'un  pouce  ou 
un  pouce  <Sc  demi  vers  le  centre ,  il  y  avoit  plufieurs  petits 
Siipplcmeni.  Tome  IL  .   R  r 
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nœuJs ,  en  forte  que  Je  bois  ne  s'efl  trouvé  bien  franc 
qu'au-delà  de  cette  petite  épaiffeur. 

Ces  nœuds  viennent  fans  doute  de  l'éruption  des 
branches  que  le  chêne  pouffe  en  quantité  dans  fa  jeuneffe, 
qui  venant  à  périr ,  fe  recouvrent  avec  le  temps  ,  &  forment 
ces  petits  nœuds  auxquels  on  doit  attribuer  en  partie  cette 
direction  irréguhère  du  cœur  qui  n'efl  pas  naturelle  aux 
arbres.  Elle  peut  venir  auffi  de  ce  qu'ils  ont  perdu  dans 
leur  jeuneffe  leur  flèche  ou  montant  principal  par  la  gelée, 
l'abroutiffement  du  bétail ,  la  force  du  vent  ou  de  quel- 
qu'autre  accident,  car  ils  font  alors  obligés  de  nourrir  des 
branches  latérales  pour  en  former  leurs  tiges ,  ôl  le  cœur 
de  ces  branches  ne  répondant  pas  à  celui  du  tronc ,  il 
s'y  fait  un  changement  de  direélion.  Il  efl  vrai  que  peu 
à  peu  ces  branches  fe  redreffent ,  mais  il  refle  toujours 
une  inflexion  dans  le  cœur  de  ces  arbres. 

Nous  n'avons  donc  pas  aperçu  que  l'expofition  pro- 
duisît rien  de  fenfible  fur  l'épaiffeur  des  couclics  ligneufes , 
&  nous  croyons  que  quand  on  en  remarque  plus  d'un 
côté  que  d'un  autre ,  ellu  vient  prefque  toujours  de  fin- 
fértion  des  racines ,  ou  de  l'éruption  de  quelques  branches, 
foit  que  ces  branches  exiflent  aéluellement,  ou  qu'ayant 
péri ,  leur  place  foit  recouverte.  Les  plaies  cicatrifées , 
la  gélivure,  le  double  aubier,  dans  un  même  arbre,  peu- 
vent encore  produire  cette  augmentation  d'épaifieur  des 
couches  ligneufes  ;  mais  nous  la  croyons  ablblument  in- 
dépendante de  l'expofition  ,  ce  que  nous  allons  encore 
prouver  par  plufieurs  obfèrvations  famHières, 
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Observation     première. 

Tout  le  monde  peut  avoir  remarqué  dans  les  vergers, 
des  arbres  qui  s'emportent ,  comme  difent  les  Jardiniers  , 
fur  une  de  leurs  branches ,  c'efl-à-dire ,  qu'ils  pouffent 
fur  cette  branche  avec  vigueur ,  pendant  que  les  autres 
refient  chétives  &  languifTantes.  Si  l'on  fouille  au  pied 
de  ces  arbres  pour  examiner  leurs  racines ,  on  trouvera 
à  peu -près  la  même  chofe  qu'au -dehors  de  la  terre, 
c'efl-à-dire ,  que  du  côté  de  la  branche  vigoureufe ,  il 
y  aura  de  vigoureufes  racines ,  pendant  que  celles  de 
l'autre  côté  feront  en  mauvais  état. 

Observation     II. 

Qu*UN  arbre  foit  planté  entre  un  gazon  &  une  terre 
façonnée,  ordinairement  la  partie  de  l'arbre  qui  efl  du 
côté  de  la  terre  labourée ,  fera  plus  verte  &  plus  vigou- 
reufe que  celle  qui  répond  au  gazon. 

Observation     ÏIL 

On  voit  fouvent  un  arbre  perdre  fubitement  uns 
branche ,  &  fi  l'on  fouille  au  pied ,  on  trouve  le  plus 
ordinairement  la  caufe  de  cet  accident  dans  le  mauvais 
état  où  fe  trouvent  les  racines  qui  répondent  à  la  branche 
qui  a  péri. 

Observation    IV. 

Si  on  coupe  une  groffe  racine  à  un  arbre,  comme 
on  le i fait  quelquefois  pour  mettre  un  arbre  à  fruit;  ou 
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pour  l'empêcher  de  s'emporter  fur  une  branche,  on 
fait  languir  la  partie  de  l'arbre  à  laquelle  cette  racine 
correfpondoit ,  mais  il  n'arrive  pas  toujours  que  ce  foit 
celJe  qu'on  vouloit  affoiblir,  parce  qu'on  n'eft  pas  toujours 
afTuré  à  quelle  partie  de  l'arbre  une  racine  porte  fa  nour- 
riture ,  &  une  même  racine  la  jK)rte  fouvent  à  plufieurs 
branches  ;  nous  en  allons  dire  quelque  cho/è  dans  un 
moment. 

Observation    V. 

Qu'on  fende  un  arbre,  depuis  une  de  fès  branches, 
par  fon  tronc ,  jufqu'à  une  de  fes  racines ,  on  pourra 
remarquer  que  les  racines,  de  même  que  les  branches, 
font  formées  d'un  fàifceau  de  fibres ,  qui  font  une  conti- 
nuation des  fibres  longitudinales  du  tronc  de  l'arbre. 

Toutes  ces  obfervations  femblent  prouver  que  le  tronc 
des  arbres  efl  compofé  de  diffcrens  paquets  de  fibres 
longitudinales,  qui  répondent  par  un  bout  à  une  rSic'in^y 
&  par  l'autre,  quelquefois  à  une,  &  d'autres  fois  à  plu- 
fieurs branches  ;  en  forte  que  chaque  fàifceau  de  fibres 
paroit  recevoir  fâ  nourriture  de  la  racine  dont  il  eft  une 
continuation.  Suivant  cela,  quand  une  racine  périt,  il  s'en 
devroit  fuivre  le  defféchement  d'un  fàifceau  de  fibres 
dans  la  partie  du  tronc  &  dans  la  branche  correspondante , 
mais  il  faut  remarquer  : 

I .°  Que  dans  ce  cas  les  branches  ne  font  que  languir, 
&.  ne  meurent  pas  entièrement  : 

2.°  Qu'ayant  greffé  par  le  milieu  fur  un  fujet  vigoureux 
«ne  branche  d'orme  affez  forte  qui  étoit  chargée  d'autres 


Partie  expérimentale.         317 

petites  branches,  les  rameaux  qui  étoient  fur  la  partie 
inférieure  de  Ja  branche  greffée ,  poufsèrent  quoique  plus 
foiblement  que  ceux  du  fujet.  Et  j'ai  vu  aux  Chartreux 
de  Paris ,  un  oranger  fubfifler  &  groffir  en  cette  fituation 
quatre  ou  cinq  mois  fur  le  fàuvageon  où  il  avoit  été  greffé. 
Ces  expériences  prouvent  que  ia  nourriture  qui  efl  portée 
à  une  partie  d'un  arbre ,  fe  communique  à  toutes  les 
autres ,  6c  par  conféquent  Ja  sève  a  un  mouvement  de 
communication  latérale.  On  peut  voir  fur  cela  les  expé- 
riences de  M.  Haies  ;  mais  ce  mouvement  latéral  ne  nuit 
pas  affez  au  mouvement  direél  de  la  sève,  pour  l'em- 
pêcher de  fe  rendre  en  plus  grande  abondance  à  la  partie 
de  l'arbre,  &  au  faifceau  même  des  fibres  qui  correfpond 
à  la  racine  qui  la  fournit ,  &  c'efl  ce  qui  fait  qu'elle  fe 
diflribtie  principalement  à  une  partie  des  branches  de 
l'arbre,  ôl  qu'on  voit  ordinairement  la  partie  de  l'arbre 
où  répond  une  racine  vigoureufe ,  profiter  plus  que  tout 
le  reAe ,  comme  on  le  peut  remarquer  fur  les  arbres  des 
iifières  des  forêts ,  car  leurs  meilleures  racines  étant  pref- 
que  toujours  du  côté  du  champ,  c'efl:  auffi  de  ce  côté 
que  les  couches  ligneufes  font  communément  les  plus 
épaiffes. 

Ainfi  il  paroît  par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  que  les  couches  ligneufes  font  plus  épaiffes 
dans  les  endroits  de  l'arbre  ou  la  sève  a  été  portée  en 
plus  grande  abondance ,  foit  que  cela  vienne  des  racines 
ou  des  branches  ,  car  on  fait  que  les  unes  &  les  autres 
agiffent  de  concert  pour  le  mouvement  de  la  sève. 
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C'efl  cette  même  abondance  de  sève  qui  fait  que 
l'aubier  fe  transforme  plutôt  en  bois ,  c'efl  d'elle  dont 
dépend  i'épaifTeur  relative  du  bois  parfait  avec  i 'aubier 
dans  les  différens  terreins  &  dans  les  diverfes  e/pèces, 
car  l'aubier  n'efl  autre  chofe  qu'un  bois  imparfait,  un 
bois  moins  denfe,  qui  a  befoin  que  la  sève  le  traverfe, 
&  y  dépofe  des  parties  fixes  pour  remplir  fès  pores,  & 
le  rendre  femblable  au  bois  ;  la  partie  de  l'aubier  dans 
laquelle  la  sève  paffera  en  plus  grande  abondance,  fera 
donc  celle  qui  fè  transformera  plus  promptement  en  bois 
parfait ,  &  cette  transformation  doit ,  dans  les  mêmes 
e/])èces ,  fuivre  la  qualité  du  terrein. 

EXPÉRIEN    CES. 

M.  de  Buffon  a  fait  fcicr  plufieurs  chênes  à  deux  ou 
trois  pieds  de  terre ,  &  ayant  fait  polir  la  coupe  avec  la 
plane,  voici  ce  qu'il  a  remarqué: 

Un  chêne  âgé  de  quarante- fix  ans  environ,  avoit 
d\in  côté  quatorze  couches  annuelles  d'aubier,  &:  du 
côté  oppofé  il  en  avoit  vingt;  cependant  les  quatorze 
couches  étoient  d'un  quart  plus  épaiffes  que  les  vingt 
de  l'autre  côté. 

Un  autre  chêne  qui  paroiflbit  du  même  âge,  avoit 
d\in  côté  feize  couches  d'aubier,  &  du  côté  oppofé  il 
en  avoit  vingt-deux;  cependant  les  feize  couches  étoient 
d'un  quart  plus  épaiffes  que  les  vingt-deux. 

Un  autre  chêne  de  même  âge ,  avoit  d'un  côté  vinjt 
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couches  d'aubier,  &  du  côté  oppofé  il  en  avoir  vingt- 
quatre;  cependant  les  vingt  couches  étoient  d'un  quart 
plus  épaifles  que  les  vingt-quatre. 

Un  autre  chêne  de  même  âge,  avoit  d'un  côté  dix 
couches  d'aubier,  &l  du  côté  oppofé  il  en  avoit  quinze; 
cependant  les  dix  couches  étoient  d'un  fixième  plus 
épaiiïes  que   les  quinze. 

Un  autre  chcne  de  même  âge ,  avoit  d'un  côté  quatorze 
couches  d'aubier,  &  de  l'autre  vingt-une;  cependant  les 
quatorze  couches  étoient  d'une  épaifTeur  prefque  double 
de  celles  des  vingt-une. 

Un  ciiêne  de  même  âge ,  avoit  d'un  côté  onze  couches 
d'aubier ,  &  du  côté  oppofé  il  en  avoit  dix-fept;  cependant 
les  onze  couches  étoient  d'une  épaifleur  double  de  celles 
des  dix-fept. 

Il  a  fait  de  femblables  obfervations  fur  les  trois  e/pèces 
de  chênes  qui  fe  trouvent  le  plus  ordinairement  dans  les 
forêts ,  &  il  n'y  a  point  aperçu  de  différence. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  que  l'épaiffeur  de 
l'aubier  eft  d'aiitant  plus  grande  que  le  nombre  des 
couches  qui  le  forment  eft  plus  petit.  Ce  fait  paroît  Im- 
gulier,  l'explication  en  efl  cependant  aifée.  Pour  la  rendre 
plus  claire,  fuppofons  pour  un  infiant  qu'on  ne  laific  à  un 
arbre  que  deux  racines,  l'une  à  droite,  double  de  celle 
qui  efl  à  gauche;  fi  on  n'a  point  d'attention  à  la  communi- 
cation latérale  de  la  sève  ,  le  coté  droit  de  l'arbre  recevroit 
une  fois  autant  de  nourriture   que  le  côté  gauche  ;  les 
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cercles  annuels  groiïiroient  donc  plus  à  droite  qu'à  gauche, 
&  en  même  temps  la  partie  droite  de  l'arbre  fè  transfor- 
meroit  plus  promptement  en  bois  parfait  que  la  partie 
gauche ,  parce  qu'en  fe  diflribuant  plus  de  sève  dans  la 
partie  droite  que  dans  la  gauche,  il  fè  dépoferoit  dans 
les  interAices  de  l'aubier  un  plus  grand  nombre  de  parties 
fixes  propres  à  former  le  bois. 

Il  nous  paroît  donc  afTez  bien  prouvé  que  de  plufieurs 
arbres  plantés  dans  le  même  terrein ,  ceux  qui  croilTent 
plus  vite ,  ont  leurs  couches  ligneufes  plus  épaifTes ,  &. 
qu'en  même  temps  leur  aubier  ie  convertit  plutôt  en  bois 
que  dans  les  arbres  qui  croifîent  lentement.  Nous  allons 
maintenant  faire  voir  que  les  chênes  qui  font  crûs  dans 
les  terreins  maigres,  ont  plus  d'aubier,  par  proportion  à 
la  quantité  de  leur  bois ,  que  ceux  qui  font  crûs  dans  les 
bons  terreins.  Effeclivement,  h  l'aubier  ne  fe  convertit 
en  bois  parfait  qu'à  proportion  que  la  sève  qui  le  traverfè 
y  dépofe  des  parties  tixes,  il  eft  clair  que  l'aubier  /èra 
bien  plus  long -temps  à  fe  convertir  en  bois  dans  les 
terreins  maigres  que  dans  les  bons  terreins. 

C'eft  au/Ti  ce  que  j'ai  remarqué  en  examinant  des 
bois  qu'on  abattoit  dans  une  vente,  dont  le  bois  étoit 
beaucoup  meilleur  à  une  de  fes  extrémités  qu'à  l'autre, 
fimplement  parce  que  le  terrein  y  avoit  plus  de  fonds. 

Les  arbres  qui  étoient  venus  dans  la  partie  où  il  y 
avoit  moins  de  bonne  terre ,  étoient  moins  gros ,  leurs 
couches  ligneufes  étoient  plus  minces  que  dans  les  autres, 
ils  avoient  un  plus  grand  nombre  de  couches  d'aubier, 

&  même 
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&.  même  généralement  plus  d'aubier  par  proportion  à  la 
grofTeur  de  leur  bois  ;  je  dis  par  proportion  au  bois , 
car  fi  on  fe  contentoit  de  mefurer  avec  un  compas  i'épaif- 
feur  de  Taubier  dans  les  deux  terreins,  on  le  tromeroit 
communément  bien  plus  épais  dans  le  bon  terrein  que 
dans  l'autre. 

M.  de  Buffon  a  fuivi  bien  plus  loin  ces  obfervations, 
car  ayant  fait  abattre  dans  un  terrein  fec  &  graveleux ,  où 
les  arbres  commencent  à  couronner  à  trente  ans,  un 
grand  nombre  de  chênes  à  médiocres  &  petits  glands , 
tous  âgés  de  quarante- fix  ans;  il  fit  aufli  abattre  autant 
de  cliénes  de  même  efpèce  <5c  du  même  âge  dans  un 
bon  terrein  ,  où  le  bois  ne  couronne  que  fort  tard.  Ces 
deux  terreins  font  à  une  portée  de  fu(d  l'un  de  l'autre, 
à  la  même  expofition  ,  6c  ils  ne  diffèrent  que  par  la 
qualité  &  la  profondeur  de  la  bonne  terre ,  qui  dans 
l'un  efl  de  quelques  pieds,  &  dans  l'autre  de  huit  à 
neuf  pouces  lëulement.  Nous  avons  pris  avec  une  règle 
&  im  compas  [qs  mc/ùres  du  cœur  &  de  l'aubier  de 
tous  ces  diiférens  arbres ,  &  après  avoir  fait  une  Table 
de  ces  me(ijres ,  <Sc  avoir  pris  la  moyenne  entre  toutes , 
nous  avons  trouvé  : 

i.""  Qu'à  Vàgc  de  quarante  -  fix  ans,  dans  le  terrein 
maigre,  les  chênes  communs  ou  de  gland  médiocre, 
avoient  i  d'aubier  <&  2  -H -J  de  cœur,  &  les  chênes  de 
petits  glands  i  d'aubier  &  i  -f-  73-  de  cœur  ;  ainfi  dans 
le  terrein  maigre  les  premiers  ont  plus  du  double  de 
cœur  que  les  derniers  : 

Siipplémait.  Tome  IL  \^i 
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2.^  Qu'au  même  âge  de  quarante-fix  ans,  dans  un 
bon  terrein,  les  chênes  communs  avoient  i  d'aubier  6c 
3  de  cœur,  &  les  chênes  de  petits  glands  i  d'aubier 
&  2  7  de  cœur  ;  ainfi  dans  les  bons  terreins ,  les  premiers 
ont  un  fixième  de  cœur  plus  que  les  derniers  : 

3."  Qu'au  même  âge  de  quarante-frx  ans,  dans  le 
même  terrein  maigre,  les  chênes  communs  avoient  feize 
ou  dix-fept  couches  ligneufes  d'aubier,  &  \ts  c\\cï\t% 
de  petits  glands  en  avoient  vingt-une;  ainfi  l'aubier  fè 
convertit  plus  tôt  en  cœur  dans  les  chênes  communs  quç 
dans  les  chênes  de  petits  glands: 

4."  Qu'à  l'âge  de  quarante -iix  ans,  la  grofTeur  du 
bois  de  fervice,  y  compris  l'aubier  des  chênes  à  petits 
glands  dans  le  mauvais  terrein ,  eft  à  la  groffeur  du  bois 
de  fervice  des  chênes  de  même  efpèce  dans  le  bon 
terrein,  comme  21  ^  font  à  29;  d'où  l'on  tire,  en 
fuppofant  les  hauteurs  égales ,  la  proportion  de  la  quan^ 
tité  de  bois  de  iervice  dans  le  bon  terrein ,  à  la  quantité 
dans  le  mauvais  terrein,  comme  841  font  à  462,  c'eft- 
à-dire  prefque  double;  &  comme  les  arbres  de  même 
elpèce  s'élèvent  à  proportion  de  la  bonté  &  de  la  pro- 
fondeur du  terrein  ,  on  peut  affurer  que  la  quantité  du 
bois  que  fournit  un  bon  terrein  ,  eft  beaucoup  plus  du 
double  de  celle  que  produit  un  mauvais  terrein.  Nous 
ne  parlons  ici  que  du  bois  de  fervice ,  &  point  du  tout 
du  taillis  ;  car  après  avoir  fait  les  mêmes  épreuves  <Sc  les 
mêmes  calculs  fur  des  arbres  beaucoup  plus  jeunes, 
comme  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  dans  le  bon  &  k 
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mauvais  terrein ,  nous  avons  trouvé  que  les  différences 
n'ctoient  pas  à  beaucoup  près  ii  grandes  ;  juais  comme 
ce  détail  /eroit  un  peu  long,  &  que  d'ailleurs  il  y  entre 
quelques  expériences  fur  l'aubier  &  ie  cœur  du  chêne, 
félon  les  difFérens  âges  ,  fur  le  temps  abfolu  qu'il  faut 
à  l'aubier  pour  fe  transformer  en  cœur,  &  fur  le  produit 
des  terreins  maigres ,  comparé  au  produit  des  bons 
lerreins,  nous  renvoyons  le  tout  à  un  autre  Mémoire. 

Il  n'efl  donc  pas  douteux  que  dans  les  terreins  maigres, 
l'aubier  ne  foit  plus  épais ,  par  proportion  au  bois ,  que 
dans  les  bons  terreins  ;  &  quoique  nous  ne  rapportions  rien 
ici  que  fur  les  proportions  des  arbres  qui  fe  font  trouvés 
bien  fains ,  cependant  nous  remarquerons  en  paffant ,  que 
ceux  qui  étoient  un  peu  gâtés ,  avoient  toujours  plus 
d'aubier  que  les  autres.  Nous  avons  pris  auffi  les  mêmes 
proportions  du  cœur  &  de  l'aubier  dans  les  chênes  de 
diiiërens  âges ,  &  nous  avons  reconnu  que  les  couches 
ligneufes  étoient  plus  épailTes  dans  les  jeunes  arbres  que 
dans  les  vieux,  mais  au/fi  qu'il  y  en  avoit  une  bien  moindre 
quantité.  Concluons  donc  de  nos  expériences  &  de  nos 
obfervations  : 

ï.  Que  dans  tous  les  cas  où  la  sève  eft  portée  avec 
plus  d'abondance,  [es  couches  ligneufes,  de  même  que 
les  couches  d'aubier  y  font  plus  épaiffes ,  foit  que  l'abon- 
dance de  cette  sève  foit  un  effet  de  la  bonté  du  terrein 
ou  de  la  bonne  confbtution  de  l'arbre,  foit  qu'elle  dé- 
pende de  l'âge  de  l'arbre,  de  la  pofuion  des  branches 
ou  des  racines ,  &.c  : 

Sf  ij 
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1 1.  Que  l'aubier  fe  convertit  d'autant  plus  tôt  en  bois, 
que  la  sève  eft  portée  avec  plus  d'abondance  dans  des 
arbres  ou  dans  une  portion  de  ces  arbres  que  dans  une 
autre ,  ce  qui  eil  une  fuite  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  : 

IIÏ.  Qnt  l'excentricité  des  couches  ligneu/ès  dépend 
entièrement  de  l'abondance  de  la  sève  qui  fe  trouve  plus 
grande  dans  une  portion  d'un  arbre  que  dans  une  autre, 
ce  qui  eft  toujours  produit  par  la  vigueur  des  racines, 
ou  des  branches  qui  répondent  à  la  partie  de  l'arbre  où 
les  couches  font  les  plus  épaiffes  ai.  les  plus  éloignées 
du  centre  ; 

IV.  Que  le  cœur  des  arbres  fuit  très -rarement  Taxe 
du  tronc  ,  ce  qui  efl  produit  quelquefois  par  répaifîéup 
inégale  des  couches  ligneufes  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  quelquefois  par  des  plaies  recouvertes,  ou  des 
extravafjons  de  fubflance ,  &  fbuvent  par  les  accidens 
qui  ont  fait  périr  le  montant  principal. 


Partie  expérimentale.        325 


QUATORZIEME    MEMOIRE. 

OBSERVATIONS 

Des  differens  effets  que  produïfent  fur  les 
véoétaux  les  girandes  grêlées  d  hiver  if  les 
petites  gelées  du  printemps. 

Par  M/^  DU   Ha  M  EL   &  de   Buffon. 

J  .  A  Phyfique  des  vcgctaux  qui  conduit  à  la  perfe6lion 
de  r  Agriculture ,  cil  une  de  ces  Sciences  dont  le  progrès 
ne  s'augmente  que  par  une  multitude  d'obfcrvations  qui 
ne  peuvent  être  l'ouvrage  ni  d'un  homme  feu!  ni  d'un 
temps  borné.  Auiïi  ces  obfervations  ne  paffent- elles 
guère  pour  certaines,  que  lorfqu'elies  ont  été  répétées 
&  combinées  en  differens  lieux  ,  en  différentes  fàifons,  & 
par  différentes  perfonnes  qui  aient  eu  les  mêmes  idées. 
C'a  été  dans  cette  vue  que  nous  nous  fommes  joints 
M.  de  Buffon  &  moi  pour  travailler  de  concert  à  l'é^ 
claircifTement  d'un  nombre  de  phénomènes  difficiles  à 
expliquer  dans  cette  partie  de  l'hifloire  de  la  Nature,  de 
la  connoiffance  de/quels  il  peut  ré/ulter  une  infinité  de 
chofes  utiles  dans  la  pratique  de  l'Agriculture. 

L'accueil  dont  l'Académie  a  favori/é  les  prémices  de 
cette  affociation ,  je  veux  dire  le  Mémoire  formé  de  nos 
obfervations  fur  l'excentricité  des  couciies  ligneulès  ^  lur 
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l'inégalité  de  répâiffeuf  de  ces  couches ,  fur  les  crrconf- 
tances  qui  font  que  l'aubier  fe  convertit  plus  tôt  en  bois, 
ou  refle  plus  Jong- temps  dans  fon  état  d'aubier;  cet 
accueil ,  dis-je  ,  nous  a  encouragés  à  donner  également 
toute  notre  attention  à  un  autre  point  de  cette  pliyTique 
végétale,  qui  ne  demandoit  pas  moins  de  recherches, 
&  qui  n'a  pas  moins  d'utilité  ([ne  le  premier. 

La  gelée  efl  quelquefois  fi  forte  pendant  l'hiver, 
qu'elle  détruit  prefque  tous  les  végétaux ,  <Sc  la  difette 
de    1709  efl  une  époque  de  fes  cruels   effets. 

Les  grains  périrent  entièrement ,  quelques  e/pèces 
d'arbres,  comme  les  noyers,  périrent  auffi  fans  re/fource; 
d'autres ,  comme  les  oliviers  &  prefque  tous  les  arbres 
fruitiers  furent  moins  maltraites ,  ils  repoufsèrent  de  deffus 
leur  fôuche,  leurs  racines  n'ayant  point  été  endommagées. 
Enfin  plufieurs  grands  arbres  plus  vigoureux,  poufsèrent 
au  printemps  prefque  fur  toutes  leurs  branches,  &  ne 
parurent  pas  en  avoir  beaucoup  foufïért.  Nous  ferons 
cependant  remarquer  dans  la  fuite  les  dommages  réels 
&  irréparables  que  cet  hiver  leur  a  caufés. 

Une  gelée  qui  nous  prive  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires  à  la  vie,  qui  fait  périr  entièrement  plufieurs  efpèces 
d'arbres  utiles ,  &  n'en  laiffe  prefque  aucun  qui  ne  fë 
reffente  de  fà  rigueur ,  eft  certainement  des  plus  redou- 
tables ;  ainfi  nous  avons  tout  à  craindre  des  grandes 
gelées  qui  viennent  pendant  l'hiver,  &  qui  nôUs  rédui- 
roient  aux  dernières  extrémités  fi  nous  en  reffentions 
plus  fouvent  les  effets ,  mais  heureufement  on  ne  peui 
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citer  que  deux  à  trois  hivers  qui ,  comme  celui  de  l'année 
inoi)  y  aient  produit  une  calamité  fi  générale. 

Les  plus  grands  déibrdres  que  caufent  jamais  les  gelées 
du  printemps,  ne  portent  pas  à  beaucoup  près  fur  des 
ctolès  auiïi  efTentielles ,  quoiqu'elles  endommagent  les 
grains ,  &  principalement  le  feigle  lorfqu'il  efl  nouvel- 
lement épié  &.  en  lait;  on  n'a  jamais  vu  que  cela  ait 
produit  de  grandes  difettcs,  elles  n'ailedent  pas  les  parties 
les  plus  folides  des  arbres,  leur  tronc  ni  leurs  branches, 
mais  elles  détruifent  totalement  leurs  produélions ,  & 
nous  privent  de  récoltes  de  vins  &  de  fruits ,  &:  par  la 
fuppre/Fion  des  nouveaux  bourgeons  elles  cauient  un 
dommage  co^udcrable  aux  forets. 

Ainfi  quoiqu'il  y  ait  quelques  exemples  que  la  gelée 
d'hiver  nous  ait  réduits  à  manquer  de  pain,  &  à  être 
privés  pendant  piufieurs  années  d'une  infinité  de  chofes 
utiles  que  nous  fourniffent  les  végétaux  ;  le  dommage  que 
cau/ent  les  gelées  du  printemps,  nous  devient  encore 
plus  important,  parce  qu'elles  nous  affligent  beaucoup 
plus  fréquemment;  car  comme  il  arrive  prefque  tous  \cs 
ans  quelques  gelées  en  cette  faifon ,  il  efl  rare  qu'elles 
ne  diminuent  nos  revenus. 

A  ne  confidérer  que  les  effets  de  la  gelée ,  même 
très-fuperficiellement,  on  aperçoit  déjà  que  ceux  que 
produilent  les  fortes  gelées  d'hiver,  font  très  -  différens 
de  ceux  qui  font  occafionnés  par  \cs  gelées  du  printemps, 
puifque  les  unes  attaquent  le  corps  même  &  les  parties 
les  dIus  foUdes  des  arbres ,  au  lieu  que  les  autres  détruifeni 


328  Histoire  Naturelle. 

fimplerhent  leurs  procludions ,  &  s'oppofènt  à  feurs 
accrolifemens.  C'eft  ce  qui  fera  plus  amplement  prouvé 
dans  ia  fuite  de  ce  Mémoire. 

Mais  nous  ferons  voir  en  même  temps  qu'elles  agiffent 
dans  des  circonftances  bien  différentes ,  &.  que  ce  ne  font 
pas  toujours  les  terroirs ,  les  expofitions  6l  les  fuuations 
où  l'on  remarque  que  les  gelées  d'hiver  ont  produit  de 
plus  grands  défordres ,  qui  fou/frent  le  plus  des  gtlé^s 
du  printemps. 

On  conçoit  h'itn  que  nous  n'avons  pas  pu  parvenir 
à  faire  cette  difîin(5tion  des  effets  de  la  gelée,  qu'en 
raffemblant  beaucoup  d'obfèrvations,  qui  rempliront  la 
plus  grande  partie  de  ce  Alémoire.  Mais  ievo\çnt-e\\cs 
fjmplement  curieufes ,  &  n'auroient -elles  d'uiilité  que 
pour  ceux  qui  vouciroient  rechercher  la  caufè  phyfique 
de  la  gelée  \  Nous  cfpérons  de  plus  qu'elles  feront  pro- 
fitables à  l'Agriculture,  &  que  ii  elles  ne  nous  mettent  pas 
à  portée  de  nous  garantir  entièrement  des  torts  que  nous 
fait  la  gelée ,  elles  nous  donneront  des  moyens  pour  en 
parer  une  partie  :  c'efl  ce  que  nous  aurons  foin  de  faire 
fentir,à  mefure  que  nos  obfervations  nous  en  fourniront 
l'occafion.  Il  faut  donc  en  donner  le  détail,  que  nous 
commencerons  par  ce  qui  regarde  les  grandes  gelées 
d'hiver ,  nous  parlerons  enfuite  des  gelées  du  printemps. 

Nous  ne  pouvons  pas  raifonner  avec  autant  de  cer- 
titude des  gelées  d'hiver  que  de  celles  du  printemps , 
parce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  efl  affez 
heureux  pour  n'éprouver  que  rarement  leurs  trifies  effets. 

La 
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La  plupart  des  arbres  étant  dans  cette  faifon ,  dépouillés 
de  fleurs,  de  fruits  &  de  feuilles ,  ont  ordinairement  leurs 
bourgeons  endurcis  &  en  état  de  fupporter  des  gelées 
affez  fortes,  à  moins  que  l'été  précédent  n'ait  été  frais; 
car  en  ce  cas  les  bourgeons  n'étant  pas  parvenus  à  ce 
degré  de  maturité  que  les  Jardiniers  appellent  aoùtés ,  ils 
font  hors  d'état  de  réfifler  aux  plus  médiocres  gelées 
d'hiver;  mais  cen'eft  pas  l'ordinaire,  &  le  plus  fouvent  les 
bourgeons  murifTent  avant  l'hiver,  &  les  arbres  fupportent 
les  rigueurs  de  cette  fai/bn  lans  en  être  endommagés ,  à 
moins  qu'il  ne  vienne  des  froids  excefhfs ,  joints  à  des 
circonflances  fâcheufes ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fiiite. 

Nous  avons  cependant  trouvé  dans  les  forets  beaucoup 
d'arbres  attaqués  de  défauts  confidérablcs ,  qui  ont  cer- 
tainement été  produits  par  les  fortes  gelées  dont  nous 
venons  de  parler,  <Sc  particulièrement  par  celle  de  1709; 
car  quoique  cette  énorme  ^ç\tç:  commence  à  ctre  affez 
ancienne,  elle  a  produit  dans  les  arbres  qu'elle  n'a  pas 
entièrement  détruits  ,  des  défauts  qui  ne  s'effaceront 
jamais. 

Ces  défauts  font,  i.**  des  gerces  qui  fliivent  la 
cïiredion  des  fibres,  &  que  les  gens  de  forets  appellent 
geliv lires  : 

z."*  Une  portion  de  bois  mort  renfermée  dans  le 
bon  bois ,  ce  que  quelques  forefliers  appellent  la  geiiyurt 
entrelardée. 

Enfin  le  double  aubier  qui  efl  une  couronne  entière 
de  bois  imparfait,  remplie  &  recouverte  par  de  bon  bois, 
Supplément,  Tome  IL  .  T  t 
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il  faut  détailler  ces  défauts,  &  dire  d'où  ils  procèdent. 
Nou^  allons  commencer  par  ce  qui  regarde  le  double 
aubier. 

L'aubier  eft,  comme  Ton  /ait,  une  couronne  ou  une 
ceinture  plus  ou  moins  épaiiïe  de  bois  blanc  6i  imparfait, 
qui  dans  prefque  tous  les  arbres  fe  diflingue  aifëment  du 
bois  parfait,  qu'on  appelle  le  cœur,  par  Ja  différence  de 
fa  couleur  &  de  fa  dureté.  Il  fe  trouve  immédiatement 
fous  i'écorce,  &  il  enveloppe  le  bois  parfait,  qui  dans 
les  arbres  fains  ef!  à  peu-près  de  la  même  couleur  ,  depuis 
la  circonférence  jufqu'au  centre;  mais  dans  ceux  dont 
nous  voulons  parler ,  le  bois  parfait  fe  trouve  féparc  par 
une  féconde  couronne  de  bois  blanc  ,  en  forte  que  fiir 
la  coupe  du  tronc  d'un  de  ces  arbres ,  on  voit  alterna- 
tivement une  couronne  d'aubier,  puis  une  de  bois  parfait, 
enfuite  une  féconde  couronne  d'aubier,  <Sc  enfin  un  maffif 
de  bois  parfait.  Ce  défaut  efl  plus  ou  moins  grand,  & 
plus  ou  moins  commun,  félon  les  différens  terreins  &. 
les  différentes  fituations  ;  dans  les  terres  fortes  &  dans  le 
touffu  des  forets ,  il  efl  plus  rare  &  moins  confidérable 
que  dans  les  clairières  &l  dans  les  terres  légères, 

A  la  feule  infpecflion  de  ces  couronnes  d^  bois  blanc, 
que  nous  appellerons  dans  la  fuite  le  faux  aubier,  on  voit 
qu'elles  font  de  mauvai/è  qualité;  cependant  pour  err 
être  plus  certain,  M.  de  Buifon  en  a  fait  faire  plufieurs 
petits  foliveaux  de  deux  pieds  de  longueur,  fur  neuf  à 
dix  lignes  d'équarriffage ,  &l  en  ayant  fait  faire  de  pareils 
de  véritable  aubier ,  il  a  fait  rompre  les  uns  &  les  autres 
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en  les  chargeant  dans  leur  milieu ,  &  ceux  de  faux  aubier 
ont  toujours  rompu  fous  un  moindre  poids  que  ceux 
du  véritable  aubier,  quoique,  comme  l'on  fait,  la  force 
de  J 'aubier  foit  très-petite  en  comparaifon  de  celle  du 
bois  formé. 

Il  a  enfuite  pris  plufieurs  morceaux  de  ces  deux  efpèces 
d'aubier,  il  les  a  pefés  dans  l'air  &  enfuite  dans  l'eau,  & 
il  a  trouvé  que  la  pefànteur  fpécifique  de  l'aubier  naturel 
étoit  toujours  plus  grande  que  cqWq  du  faux  aubier.   Il  a 
fait  la  même  expérience  avec  le  bois  du  centre  de  ces 
mêmes  arbres ,  pour  le  comparer  à  celui  de  la  couronne 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  aubiers ,  &  il  a  reconnu  que  la 
différence  étoit  à  peu-près  celle  qui  fè  trouve  naturels 
iement  entre  la  pefanteur  du  bois  du  centre  de  tous  les 
arbres  &  celle   de  la  circonférence  ;  ain fi   tout   ce  qui 
efl  devenu  bois  parfait  dans  ces  arbres  défectueux,  s'efl 
trouvé  à  peu-près  dans  l'ordre  ordinaire.   Mais  il  n'en 
efl  pas   de  même  du  faux  aubier,  puifque,  comme  le 
prouvent  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
i\  efl  plus  foible ,  plus  tendre  &  plus  léger  que  le  vrai 
aubier,  quoiqu'il  ait  été  formé  vingt  &  v4ngi-cinq  ans 
auparavant,  ce   que   nous  avons   reconnu  en   comptant 
les   cercles  annuels,    tant  de  l'aubier   que  du  bois  qui 
recouvre  ce  faux  aubier;  &  cette  obfervation  que  nous 
avons  répétée  fur  nombre  d'arbres ,  prouve  incontefta- 
blement  que   ce    défaut   efl    une  fuite  du  grand   froid 
de  iy09  :  car  il  ne  faut  pas  être  fiirpris  de  trouver  tou- 
jours quelques  couches  de  moins  que  le  nombre   des 
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années  qui  fe  font  écoulées  depuis  1709,  non -feulement 
parce  qu'on  ne  peut  jamais  avoir  par  le  nombre  des 
couches  ligneufes,  l'âge  des  arbres  qu'à  trois  ou  quatre 
années  près ,  mais  encore  parce  que  les  premières  couches 
ligneu/ès  qui  fe  font  formées  depuis  1709,  étoicnt  ù 
minces  &l  fi  confufes ,  qu'on  ne  peut  les  diflinguer  bien 
exactement. 

Il  efl  encore  ïïir,  que  c'efl  la  portion  de  Tarbre  qui 
étoit  en  aubier  dans  le  temps  de  la  grande  gelée  de  1709, 
qui  au  lieu  de  fè  perfectionner  &  de  fe  convertir  en 
bois,  eit  au  contraire  devenue  plus  dcfeCtueufe;  on  n'en 
peut  pas  douter  après  \cs  expériences  que  M.  de  hu^on 
a  faites  pour  s'afTurer  de  la  qualité  de  ce  faux  aubier. 

D'ailleurs,  il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  l'aubier 
doit  plus  fbuffrir  des  grandes  gelées  que  le  bois  formé, 
non-feulement  parce  qu'étant  à  l'extérieur  de  l'arbre,  il 
cft  plus  expofé  au  froid,  mais  encore  parce  qu'il  contient 
plus  de  sève,  &  que  les  fibres  font  plus  tendres  ôl  plus 
délicates  que  celles  du  bois.  Tout  cela  paroit  d'abord 
fouffrir  peu  de  difficulté  ,  cependant  on  pourroit  objeCter 
l'obfervation  rapportée  dans  i'hiftoire  de  l'Académie, 
ûîmée  i/io,  par  laquelle  il  paroit  qu'en  1709  les  jeunes 
arbres  ont  mieux  fupporté  le  grand  froid  que  les  vieux 
arbres;  mais  comme  le  fait  que  nous  venons  de  rapporter 
elt  certain,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  différence  entre 
les  parties  organiques,  les  vaiffeaux,  Jes  fibres,  les  véfi- 
cules,  &c.  de  l'aubier  des  vieux  arbres  &  de  celui  des 
jeunes:  elles  feront  peut-être  plus  fouples,  plus  capables 
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Je  prêter  dans  ceux-ci  que  dans  les  vieux,  de  telle 
forte,  qu'une  force  qui  fera  capable  de  faire  rompre  les 
unes,  ne  fera  que  dilater  les  autres.  Au  refle,  comme 
ce  font  là  des  cliofes  que  les  yeux  ne  peuvent  aperce- 
voir ,  &:  dont  Tclprit  refle  peu  fatisfait ,  nous  pafferons 
plus  légèrement  fi-ir  ces  conjedures ,  &  nous  nous  conten- 
terons des  faits  que  nous  avons  bien  obfervés.  Cet  aubier 
a  donc  beaucoup  fouifert  de  la  gelée,  c'ell  une  clio/e 
jncenteflable,  mais  a-t-il  été  entièrement  déforganifé.'  il 
pourroit  l'être  fans  qu'il  s'en  fût  fuivi  la  mort  de  l'arbre, 
pourvu  que  Técorce  fût  refiée  faine ,  la  végétation  auroit 
pu  continuer.  On  voit  tous  les  jours  des  fàules  &  des 
ormes  qui  ne  fubfiflent  que  par  leur  écorce  ;  &  la  même 
chofe  s'eft  vue  long-temps  à  la  pépinière  du  Roule  fur 
un  oranger  qui  n'a  péri  que  depuis  quelques  années. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  faux  aubier  dont 
nous  parlons  foit  mort,  il  m'a  toujours  paru  être  dans 
un  état  bien  différent  de  l'aubier  qu'on  trouve  dans  les 
arbres  qui  font  attaqués  de  la  geiivure  entrelardée,  6c 
dont  nous  parlerons  dans  un  moment  ;  il  a  auffi  paru  de 
même  à  M.  de  BulTon  ,  lorfqu'il  en  a  fait  faire  des  foliveaux 
&  des  cubes,  pour  les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  ;  &.  d'ailleurs  s'il  eût  été  déforganifé ,  comme 
il  s'étend  fur  toute  la  circonférence  des  arbres,  il  auroit 
interrompu  le  mouvement  latéral  de  la  sève ,  &  le  bois 
du  centre  qui  fe  feroit  trouvé  recouvert  par  cette  enve- 
loppe d'aubier  mort,  n'auroit  pas  pu  végéter,  il  fèroit 
jnort  auffi ,  (Se  fe  feroit  altéré ,  ce  qui  n'eft  pas  arri\  é , 
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comjiie  le  prouve  l'expérience  de  M.  Je  Buiion  ,  que  jtf 
pourrois  confirmer  par  plufieurs  que  j'ai  exécutées  avec 
foin,  mais  dont  je  ne  parierai  pas  pour  le  pré/ènt,  parce 
qu'elles  ont  été  faites  dans  d'autres  vues;  cependant  on 
ne  conçoit  pas  aifément  comment  cet  aubier  a  pu  être 
altéré  au  point  de  ne  pouvoir  fe  convertir  en  bois,  &l 
que  bien  loin  qu'il  foit  mort,  il  ait  même  été  en  état 
de  fournir  de  la  sève  aux  couches  Wgneufes  qui  /e  /ont 
formées  par-defTus  dans  un  état  de  perfeélion ,  qti'on 
peut  comparer  aux  bois  des  arbres  qui  n'ont  fouifert 
aucun  accident.  Il  faut  bien  cependant  que  la  chofe  /e 
foit  pafTée  ainfi ,  &  que  le  grand  hiver  ait  caufé  une  maladie 
incurable  à  cet  aubier  ;  car  s'il  étoit  mort  auiïi-bien  que 
i'écorce  qui  le  recouvre ,  il  n'efl  pas  douteux  que  l'arbre 
auroit  péri  entièrement;  c'efl  ce  qui  efl  arrivé  en  1709 
à  plufieurs  arbres  dont  i'écorce  s'efl  détachée ,  qui  par 
un  refte  de  sève  qui  étoit  dans  leur  tronc,  ont  pou/Té 
au  printemps ,  mais  qui  font  morts  d'épuifement  avant 
l'automne,  faute  de  recevoir  affez  de  nourriture  pour 
fubfifter, 

Nous  avons  trouvé  de  ces  faux  aubiers  qui  étoient 
plus  épais  d'un  côté  que  d'un  autre,  ce  qui  s'accorde 
à  merveille  avec  l'état  le  plus  ordinaire  de  l'aubier.  Nous 
en  avons  auiïi  trouvé  de  très-minces,  apparemment  qu'il 
n'y  avoit  eu  que  quelques  couches  d'aubier  d'endom- 
magées. Tous  ces  faux  aubiers  ne  font  pas  de  la  même 
couleur,  &  n'ont  pas  fouffert  une  altération  égale,  ils 
ne  font  pas  auffi  mauvais  les  uns  que  les  autres ,  &.  cela 
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s'accorde  à  merveille  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut.  Enfin  nous  avons  fait  fouiller  au  pied  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres ,  pour  voir  fi  ce  même  défaut  exifloit 
auffi  dans  les  racines ,  mais  nous  les  avons  trouvées  très- 
faines  ,  ainfi  il  efl  probable  que  la  terre  qui  les  recouvroit 
les  avoit  garanties  du  grand  froid. 

Voilà  donc  un  eftet  des  plus  fâcheux  des  gelées 
d'hiver,  qui  pour  être  renfermé  dans  l'intérieur  des 
arbres,  n'en  efl  pas  moins  à  craindre,  puifqu'il  rend  les 
arbres  qui  en  font  attaques ,  prcfque  inutiles  pour  toutes 
fortes  d'ouvrages;  mais  outre  cela  il  efl  très  -  fréquent , 
&  on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  trouver  quelques 
arbres  qui  en  foient  totalement  exempts  ;  cependant  on 
doit  conclure  des  obfervations  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  que  tous  les  arbres  dont  le  bois  ne  fuit  pas  une 
nuance  réglée  depuis  le  centre  où  H  doit  être  d'une 
couleur  plus  foncée  jufqu'auprès  de  l'aubier,  où  la  cou- 
leur s'éclaircit  un  peu,  doivent  être  foupçonnés  de 
quelques  défauts ,  &  même  être  entièrement  rebutés  pouF 
les  ouvrages  de  conféquence,  fi  la  différence  efl  confi- 
dérable.  Difons  maintenant  un  mot  de  cet  autre  défaut^ 
que  nous  avons  appelé  la  geliyun  entrelardée. 

En  fciant  horizontalement  des  pieds  d'arbres ,  on  aper- 
çoit quelquefois  un  morceau  d'aubier  mort  &  d'écorce 
defféchée ,  qui  font  entièrement  recouverts  par  le  bois 
vif  Cet  aubier  mort  occupe  à  peu-près  le  quart  de  la 
circonférence  dans  l'endroit  du  tronc  où  il  fe  trouve; 
il  elt  quelquefois  plus  brun  que  le  bon  bois ,  &  d'autres 
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fois  prcfque  blanchâtre.  Ce  défaut  fe  trouve  plus  fré- 
quemment fur  les  coteaux  expofés  au  midi ,  que  par-tout 
ailleurs.  Enfin  par  la  profondeur  où  cet  aubier  fe  trouve, 
dans  le  tronc ,  il  paroît  dans  beaucoup  d'arbres  avoir  péri 
en  1709,  &  nous  croyons  qu'il  efl  dans  tous  une  fuite 
des  grandes  gelées  d'hiver,  qui  ont  fait  entièrement  périr 
une  portion  d'aubier  &  d'écorce,  qui  ont  enfuite  été 
recouverts  par  le  nouveau  bois,  &  cet  aubier  mon  fé 
trouve  prefque  toujours  à  i'expofuion  du  midi,  parce 
que  le  Soleil  venant  à  fondre  la  glace  de  ce  côté ,  il  en 
réfulte  une  humidité  qui  regèle  de  nouveau  &  fuôt  après 
que  le  Soleil  a  difparu ,  ce  qui  forme  un  verglas  qui , 
comme  l'on  fait,  caufe  un  préjudice  confidérable  aux 
arbres.  Ce  défaut  n'occupe  pas  ordinairement  toute  la 
longueur  du  tronc ,  de  forte  que  nous  avons  vu  des 
pièces  équarries  qui  paroifToient  très-iàines,  &  que  l'on 
n'a  reconnu  attaquées  de  cette  gelivure  que  quand  on  les 
a  eu  refendues,  pour  en  faire  des  planches  ou  des  mem- 
brières.  Si  ont  les  eût  employées  de  toute  leur  groffeur , 
on  les  auroit  cru  exemptes  de  tous  défauts.  On  conçoit 
cependant  combien  un  tel  vice  dans  leur  intérieur  doit 
diminuer  leur  force ,  &  précipiter  leur  dépériffement. 

Nous  avons  dit  encore  que  les  fortes  gelées  d'hiver, 
fai/bient  quelquefois  fendre  les  arbres  fuivant  la  direction 
de  leurs  fibres,  &  même  avec  bruit,  ainfi  il  nous  refte 
à  rapporter  les  obfervations  que  nous  avons  pu  faire  fur 
cet  accident. 

On  trouve  dans  les  forets  des  arbres  qui,  ayant  été 

fendus 
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fendus  fuivant  la  direction  de  leurs  fibres ,  font  marques 
d'une  arête  qui  eil  formée  par  la  cicatrice  qui  a  recouvert 
ces  gerçures  qui  refient  dans  l'intérieur  de  ces  arbres 
fans  fë  réunir,  parce  que,  comme  nous  le  prouverons 
dans  une  autre  occafion ,  il  ne  fe  forme  jamais  de  réunion 
dans  les  fibres  ligneufes  fitôt  qu'elles  ont  été  féparées  ou 
rompues.  Tous  les  ouvriers  regardent  toutes  ces  fentes 
comme  l'effet  des  gelées  d'hiver,  c'efl  pourquoi  ils 
appellent  des  gelivures,  toutes  les  gerçures  qu'ils  aper- 
çoivent dans  les  arbres.  Il  n'eft  pas  douteux  que  la  sève 
qui  augmente  de  volume  lorfqu'elle  vient  à  geler,  comme 
font  toutes  les  liqueurs  aqueufes ,  peut  produire  plufieurs 
de  ces  gerçures  ;  mais  nous  croyons  qu'il  y  en  a  auiïi  qui 
font  indépendantes  de  la  gelée ,  6l  qui  font  occafionnées 
par  une  trop  grande  abondance  de  sève. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  avons  trouvé  de  ces  défec- 
tuofités  dans  tous  les  terroirs  &l  à  toutes  les  expofitions , 
mais  plus  fréquemment  qu'ailleurs  dans  les  terroirs  hu- 
mides, &  aux  expofitions  du  nord  &  du  couchant;  peut- 
être  cela  vient-il  dans  un  cas  de  ce  que  le  fi'oid  efl;  plus 
violent  à  ces  expofitions,  &  dans  l'autre,  de  ce  que  les 
arbres  qui  font  dans  les  terroirs  marécageux,  ont  le  tilïïi  de 
leurs  fibres  ligneufes  plus  foible  &  plus  rare  ,  &.  de  ce  que 
leur  sève  efi  plus  abondante  &:  plus  aqueufe  que  dans  les 
terroirs  fecs ,  ce  qui  fait  que  l'effet  de  la  raréfa6tion  des 
liqueurs  par  la  gelée,  efi  plus  fenfible  &  d'autant  plus  en 
état  de  défunir  les  fibres  ligneufes,  qu'elles  y  apportent 
moins  de  réfiflance. 

Sufpiémait.  Tome  IL  •  U  u 
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Ce  raiTonnement  paroît  être  confirmé  par  une  autre 
obfervation ,  c'elt  que  les  arbres  réiineux,  comme  le 
fapin  ,  font  rarement  endommagés  par  les  grandes  gelées, 
ce  qui  peut  venir  de  ce  que  leur  sève  efl  réfmeufe;  car 
on  fait  que  les  huiles  ne  gèlent  pas  parfaitement ,  & 
qu'au  lieu  d'augmenter  de  volume  à  la  gelée,  comme 
l'eau,  elles  en  diminuent  lorfqu'elles  fe  figent  ^rz^^. 

Au  refie,  nous  avons  fcié  plufieurs  arbres  attaques 
de  cette  maladie,  &  nous  avons  prefque  toujours  trouvé 
fous  la  cicatrice  proéminente  dont  nous  avons  parlé,  un 
dépôt  de  sève  ou  du  bois  pourri ,  &  elle  ne  fe  dillingue 
de  ce  qu'on  appelle  dans  les  forets  des  abreuvoirs  ou  des 
gouttières ,  que  parce  que  ces  défauts  qui  viennent  d'une 
altération  des  fibres  ligneufes  qui  s'eft  produite  intérieu- 
rement, n'a  occ2Liionnè  aucune  cicatrice  qui  change  la 
forme  extérieure  des  arbres,  au  lieu  que  les  gelivures 
qui  viennent  d'une  gerçure  qui  s'efl  étendue  à  l'extérieur, 
&  qui  s 'efl  enfuite  recouverte  par  une  cicatrice,  forment 


(d)  M.  Haies,  ce  lavant  Oh- 
fervateur,  qui  nous  a  tant  appris 
de  choies  fur  la  véorétation ,  dit 
dans  fon  livre  de  la  Statique  des 
végétaux ,  page  i p  ,  que  ce  font 
les  plantes  qui  tranlpirent  le  moins , 
qui  réfiftent  le  tnieux  au  froid  des 
hivers,  parce  qu'elles  n'ont  befoin 
pour  fe  conferver,  cjue  d'une  très- 
petite  quantité  de  nourriture.  I] 
prouve  dans  le  même  endroit,  que 
les  plantes  qui    coiifervent  leurs 


feuilles  pendant  l'hiver  ,  font  celles 
qui  tranlpirent  le  moinsj  cependant 
on  fait  que  l'oranger ,  le  myrte ,  & 
encore  plus  te  jalmin  d'Arabie,  &c. 
lont  très-fenfibles  à  la  gelée,  cjuoi- 
que  ces  arbres  conlervent  leurs 
feuilles  pendant  l'hiver;  il  fiutdonc 
avoir  recours  à  une  autre  caule 
pour  expliquer  pourquoi  certains 
arbres,  qui  ne  le  dépouillent  pas 
pendant  l'hiver,  fupportent  fi  bien 
les  plus  fortes  gelées. 
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une  arête  ou  une  éminence  en  forme  de  corde  qui 
annonce  le  vice  intérieur. 

Les  grandes  geices  d'iiiver,  produifcnt  fans  doute 
bien  d'autres  dommages  aux  arbres  ,  &  nous  avons 
encore  remarqué  plufieurs  défauts  que  nous  pourrions  leur 
attribuer  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ;  mais  comme 
nous  n'avons  pas  pu  nous  en  convaincre  pleinement, 
nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  venons  de  dire, 
6l  nous  palferons  aux  obfcrvatiojis  que  nous  avons  faites 
fur  les  effets  des  gelées  du  printemps,  après  avoir  dit 
un  mot  des  avantages  &  des  dé/àvantages  des  différentes 
expofjtions  par  rapport  à  la  gelée;  car  cette  queflion  eft 
trop  intéreffante  a  l'Agriculture,  pour  ne  pas  effayer  de 
l'éclaircir ,  d'autant  que  les  auteurs  fe  trouvent  dans  des 
oppodiions  de  fentimens  plus  capables  de  faire  naître 
des  doutes ,  que  d'augmenter  nos  connoiflances  ;  les  uns 
prétendent  que  la  gelée  fe  fait  fentir  plus  vivement  à 
l'expofition  du  nord ,  les  autres  voulant  que  ce  foit  à 
celle  du  midi  ou  du  couchant;  &  tous  ces  avis  ne  font 
fondés  fur  aucune  obfervation.  Nous  fentons  cependant 
bien  ce  qui  a  pu  partager  ainii  les  fentimens ,  &  c'efl  ce 
qui  nous  a  mis  à  portée  de  les  concilier.  Mais  avant  que 
de  rapporter  les  obfervations  &  les  expériences  qui  nous 
y  ont  conduits;  il  efl  bon  de  donner  une  idée  plus 
exa6te  de  la  queflion.  * 

Il  n'efl  pas  douteux  que  c'eft  à  l'expofition  du  nord 
qu'il  fait  le  plus  grand  froid,  elle  elf  à  l'abri  du  foleil, 
qui  peut  feul  dans  les  grandes  gelées  tempérer  la  rigueur 

Uu  ij 
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du  froiJ  ;  d'ailleurs  elle  efl  expofée  au  vent  de  nord, 
de  nord -efl  &  de  nord-oucft,  qui  /ont  les  plus  Iroids 
de  tous,  non -feulement  à  en  juger  par  les  effets  que 
ces  vents  produifent  fur  nous,  mais  encore  par  la  liqueur 
des  thermomètres  dont  la  dccidon  efl  bien  plus  certaine. 

AufTi  voyons-nous  le  long  de  nos  efpaliers,  que  la 
terre  efl  fbuvent  gelée  &  endurcie  toute  la  journée  au 
nord,  pendant  qu'elle  efl  meuble,  ôl  qu'on  la  peut 
labourer  au  midi. 

Quant  après  cela  il  fuccède  une  forte  gelée  pendant 
la  nuit ,  il  efl  clair  qu'il  doit  faire  bien  plus  froid  dans 
l'endroit  où  il  y  a  déjà  de  la  glace ,  que  dans  celui  où 
la  terre  aura  été  échauflfee  par  le  foleil;  c'efl  2iu{{^i  pour 
cela  que  même  dans  les  pays  chauds,  on  trouve  encore 
de  la  neige  à  l'expofition  du  nord,  fur  les  revers  des 
hautes  montagnes;  d'ailleurs  la  liqueur  du  thermomètre 
fe  tient  toujours  plus  bas  à  l'expofition  du  nord  qu'à 
celle  du  midi,  ainfi  il  efl  inconteflable  qu'il  y  fait  plus 
froid  6l  qu'il  y  gèle  plus  fort. 

En  faut-il  davantage  ])our  faire  conclure  que  la  gelée 
doit  faire  plus  de  défbrdre  à  cette  expohtion  qu'à  celle 
du  midi  î  &  on  fe  confirmera  dans  ce  fentiment  par 
l'obfervation  que  nous  avons  faite  de  la  gelivure  fimple, 
que  nous  avons  trouvée  en  plus  grande  quantité  à  cette 
expofition  qu'à  toutes  les   autres. 

Ëffeélivement ,  il  efl  fur  que  tous  les  a'^cidens  qui 
dépendront  uniquement  de  la  grande  force  de  la  gelée, 
tels  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  fe  trouveront 
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plus  fréquemment  à  i'expoiition  du  nord  que  par -tout 
ailleurs.  Mais  efl-ce  toujours  la  grande  force  de  la  gelcc 
qui  endommage  les  arbres,  &  n'y  a-t-il  pas  des  accidens 
particuliers  qui  font  qu'une  gelée  médiocre  leur  caufc 
beaucoup  plus  de  préjudice  que  ne  font  les  gelées 
beaucoup  plus  violentes  quand  elles  arrivent  dans  des 
circon  flan  ces  beureu/ës  \ 

N0U6  en  avons  déjà  donné  un  exemple  en  parlant  de 
ia  gelivure  entrelardée  qui  efl  produite  par  le  verglas , 
&  qui  fe  trouve  plus  fréquemment  à  rexpofition  du  midi 
qu'à  toutes  les  autres ,  &  l'on  fe  fouvient  bien  encore 
qu'une  partie  des  défordres  qu'a  produits  l'bivcr  de  1709, 
doit  être  attribuée  à  un  faux  dégel  qui  fiit  fuivi  d'une 
gelée  encore  plus  forte  que  celle  qui  l'avoit  précédé; 
mais  les  obfervations  que  nous  avons  faites  fur  les  effets 
des  gelées  du  printemps,  nous  fourniffent  beaucoup 
d'exemples  pareils ,  qui  prouvent  inconteflablement  que 
ce  nt^  pas  aux  expofuions  où  il  ghlc  le  plus  fort,  & 
où  il  fait  le  plus  grand  froid,  que  la  gelée  fait  le  plus 
de  tort  aux  végétaux  ;  nous  en  allons  donner  le  détail 
qui  va  rendre  fënfible  la  propofition  générale  que  nous 
venons  d'avancer,  &  nous  con^mencerons  par  une  expé- 
rience que  M.  de  Buiibn  a  fait  exécuter  en  grand  dans 
fes  bois,  qui  font  fitués  près  de  Montbard  en  Bourgogne. 

Il  a  fait  couper  dans  le  courant  de  l'hiver  «734,  un 
bois  taillis  de  fept  à  huit  arpens ,  fuué  dans  un  lieu  fec, 
fur  un  terrein  plat ,  bien  découvert  &  environné  de  tous 
côtés   de  terres  labourables.  11  a  laifTé  dans   ce  même 
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bois  plufieurs  petits  bouquets  quarrés  fans  les  abattre,  & 
qui  ctoient  orientés  de  façon  que  chaque  face  regardoit 
exadement  ie  midi ,  le  nord ,  le  levant  &  le  couchant. 
Après  avoir  bien  fait  nettoyer  la  coupe ,  il  a  obiervé  avec 
foin  au  printemps  raccroilTement  du  jeune  bourgeon  , 
principalement  autour  des  bouquets  réfer\és;  au  20  avril 
il  avoit  pouiïe  fenfiblement  dans  les  endroits  expofés  au 
midi,  &  qui  par  confcquent  ctoient  à  l'abri  du  vent  du 
nord  par  les  bouquets  ;  ci^ïi  donc  en  cet  endroit  que 
\t^  bourgeons  poufscrent  les  premiers  &  parurent  les  plus 
vigoureux.  Ceux  qui  ctoient  à  l'expofition  du  levant, 
parurent  tx\Ç\x\iQ ,  puis  ceux  de  rexpofiiion  du  couchant, 
&  enfin  ceux  de  rexpofirion  du  nord. 

Le  28  avril,  la  gt\(:^  fe  fit  fentir  très -vivement  le 
matin,  par  un  vent  du  nord,  le  ciel  étant  fort  /èrein  à. 
l'air  fort  fec,  fur-tout  depuis  trois  /ours. 

Jl  alla  voir  en  quel  état  qio\cï\i  les  homgcons  au- 
tour des  bouquets ,  cSc  il  les  trouva  gâtés  &  2ihÇo\\.\mcï\i 
noircis  dans  tous  les  endroits  qui  croient  expofés  au  midi 
&  à  l'abri  du  \'C\M  du  nord,  au  lieu  que  ceux  qui 
étoient  expofés  au  vent  fi'oid  du  nord  qui  fouffloit  encore, 
n'étoient  que  légèrement  endommagés ,  (i  il  fit  la  même 
obfervation  autour  de  tous  les  bouquets  qu'il  avoit  fait 
réferver.  A  l'égard  des  expofitions  du  levant  &  du 
couchant,  elles  étoient  ce  jour-là  à  peu-prcs  également 
endommagées. 

Les  i^,  i^  &22  mai,  qu'il  gela  affcz  vivement  par 
les   vents  de  nord   &  de  nord  -  nord  -  oued  ,  il  obfcrva 
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pareillement  que  tout  ce  qui  étoit  à  l'abri  du  vent  par 
les  bouquets ,  ctoit  très-en  dommage ,  tandis  que  ce  qui 
avoit  été  expofc  au  vent ,  avoit  très- peu  fouifert.  Cette 
expérience  nous  paroît  dccifive,  &  fait  voir  que  quoiqu'il 
gèle  plus  fort  aux  endroits  expofcs  au  vent  du  nord 
qu'aux  autres,  la  gelée  y  fait  cependant  moins  de  tort 
aux  végétaux. 

Ce  fait  efl  aïïez  oppofé  au  préjugé  ordinaire ,  mais 
il  n'en  ed  pas  moins  certain  ,  &  même  il  eft  aifé  à 
expliquer  ;  il  fuffit  pour  cela  de  faire  attention  aux  cir- 
conftances  dans  lefquelles  la  gelée  agit ,  &  on  reconnoîtra 
que  l'humidité  efl  la  principale  caufe  de  fes  effets,  en 
forte  que  tout  ce  qui  peut  occafionner  cette  humidité, 
rend  en  même  temps  la  gelée  dangereufe  pour  les  vé- 
gétaux ,  ÔL  tout  ce  qui  diliipe  l'humidité,  quand  même 
ce  feroit  en  augmentant  le  froid ,  tout  ce  qui  defsèche 
diminue  les  dé/brdres  de  la  gdàe.  Ce  fait  va  être  confirmé 
par  quantité  d'obfcrvations. 

Nous  avons  fouvent  remarqué  que  dans  les  endroits 
bas,  &  où  il  régne  des  brouillards,  la  gelée  fe  fait  fentir 
plus  vivement  6l  plus  fouvent  qu'ailleurs. 

Nous  avons,  par  exemple,  vu  en  automne  &  au 
printemps  les  plantes  délicates  gelées  dans  un  jardin 
potager  qui  eft  htué  fur  le  bord  d'une  rivière ,  tandis 
que  les  mêmes  plantes  fe  confervoient  bien  dans  un 
autre  potager  qui  efl  fitué  fur  la  hauteur  ;  de  même 
dans  les  vallons  &  les  lieux  bas  des  forêts,  le  bois 
ncH  jamais  d'une  belle  venue,  ni  d'une  bonne  quahté, 
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quoique  fouvent  ces  vallons  foient  fur  un  meilleur  fonds 
que  le  refte  du  terrein.  Le  taillis  n'efl  jamais  beau  dans 
les  endroits  bas  ;  &  quoiqu'il  y  pouffe  plus  tard  qu'ailleurs, 
à  cau/ë  d'une  fraîcheur  qui  y  eft  toujours  concentrée ,  & 
que  M.  de  Buffon  m'a  aiïiirc  avoir  remarqué  même  l'été 
en  fe  promenant  la  nuit  dans  les  bois ,  car  il  y  fentoit  fur 
les  éminences  prefque  autant  de  chaleur  que  dans  \çs 
campagnes  découvertes ,  &  dans  les  vallons  il  étoit  faifi 
d'un  froid  vif  &  inquiétant;  quoique,  dis-je,  le  bois  y 
poufle  plus  tard  qu'ailleurs ,  ces  poulfes  font  encore 
endommagées  par  la  gelée,  qui  en  gâtant  les  principaux 
jets ,  oblige  les  arbres  à  pouffer  des  branches  latérales , 
ce  qui  rend  les  taillis  rabougris  &  hors  d'état  de  faire 
jamais  de  beaux  arbres  defervice;  &  ce  que  nous  venons 
de  dire  ne  /è  doit  pas  feulement  entendre  des  profondes 
vallées  qui  font  h  fufceptibles  de  ces  inconvéniens  qu'on 
en  remarque  d'expofées  au  nord  &  fermées  du  côté  du 
midi  en  cul-de-fac,  dans  le/quelles  il  gèle  fouvent  \cs 
douze  mois  de  l'année;  mais  on  remarquera  encore  ia 
même  chofë  dans  les  plus  petites  vallées  ,  de  forte  qu'avec 
un  peu  d'habitude,  on  peut  reconnoître  fimplcment  à  la 
mauvaife  ligure  du  taillis  la  pente  du  terrein  ;  c'cfl  aufli 
ce  que  j'ai  remarqué  plufieurs  fois,  &  M.  de  Buifon  l'a 
particulièrement  obfervé  le  28  avril  1734,  car  ce  jour-là 
les  bourgeons  de  tous  les  taillis  d'un  an  ,  jufqu'à  fix  & 
fept ,  étoient  gelés  dans  tous  les  lieux  bas ,  au  lieu  que 
dans  les  endroits  élevés  &  découverts,  il  n'y  avoit  que 
les  rejets  près  de  terre  qui  fuffent  gâtés.  La  terre  étoit 

alors 
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alors  fort  sèche,  &  l'humidité  de  l'air  ne  lui  parut  pas 
avoir  beaucoup  contribue  à  ce  dommage  ;  les  vignes  non 
plus  que  \cs  noyers  de  la  campagne  ne  gelèrent  pas; 
cela  pourroit  faire  croire  qu'ils  font  moins  délicats  que 
le  chêne ,  mais  nous  penfons  qu'il  faut  attribuer  cela  à 
l'humidité  qui  efl  toujours  plus  grande  dans  les  bois  que 
dans  le  refle  des  campagnes ,  car  nous  avons  remarqué 
que  fbuvent  \es  chênes  font  fort  endommagés  de  la  ^c\ée 
dans  les  forets ,  pendant  que  ceux  qui  font  dans  les  haies , 
ne  le  font  point  du  tout. 

Dans  le  mois  de  mai  i73<^,  nous  avons  encore  eu 
occafion  de  répéter  deux  fois  cette  ob/érvation ,  qui  a 
même  été  accompagnée  de  circonflances  particulières , 
mais  dont  nous  fommes  obligés  de  remettre  le  détail  à 
un  autre  endroit  de  ce  Mémoire,  pour  en  faire  mieux 
féntir  la  fingularité. 

Les  grands  bois  peu\'ent  rendre  les  taillis  qui  font 
dans  leur  voifmage ,  dans  le  même  état  qu'ils  feroient 
dans  le  fond  d'une  vallée;  auiïi  avons-nous  remarque 
que  le  long  &  près  des  lifières  de  grands  bois ,  \cs,  taillis 
font  plus  fouvent  endommagés  par  la  gelée  que  dans  les 
endroits  qui  en  font  éloignés  ;  comme  dans  le  milieu 
des  taillis  &  dans  les  bois  où  on  laiffe  un  grand  nombre 
de  baliveaux ,  elle  fè  fait  fèntir  avec  bien  plus  de  force 
que  dans  ceux  qui  font  plus  découverts.  Or  tous  les 
déibrdres  dont  nous  venons  de  parler,  foit  à  l'égard 
des  vallées,  foit  pour  ce  qui  fe  trouve  le  long  des 
grands  bois  ou  à  couvert  par  les  baliveaux,  ne  font  plus 
Supi'lcmcm.  Tome  IL  .   X  x 
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confidcraLles  dans  ces  endroits  que  dans  les  autres , 
que  parce  que  le  vent  &.  le  foleil  ne  pouvant  difliper  la 
tran/])iration  de  la  terre  ^  des  plantes ,  W  y  rc/îe  une 
humidité  confidcrable,  qui,  comme  nous  ra\ons  dit, 
caufe  un  très-grand  préjudice  aux  plantes. 

Au/Ti  remarque -t- on  que  la  gelée  n'efl  jamais  plus 
à  craindre  pour  la  vigne,  les  fleurs,  les  bourgeons  des 
arbres,  &c.  que  lorfqu'eile  fuccède  à  des  brouillards, 
ou  même  à  une  pluie ,  quelque  légère  qu'elle  foit  ; 
toutes  ces  plantes  fupportent  des  froids  tres-confidérables 
fans  en  être  endommagées  lorfqu'il  y  a  quelque  temps 
qu'il  n'a  plu,  &.  que  la  terre  eft  fort  sèche,  comme 
nous  l'avons  encore  éprouvé  ce  printemps  dernier. 

C'efl  principalement  pour  cette  même  raifon  que  la 
gelée  agit  plus  puifTamment  dans  les  endroits  qu'on  a 
fraîchement  labourés  qu'ailleurs ,  &  cela  parce  que  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  cojitinuellement  de  la  terre ,  tranf- 
pirent  plus  librement  &  plus  abondamment  des  terres 
nouvellement  labourées  que  des  autres  ;  il  faut  néanmoins 
ajouter  à  cette  raifon ,  que  \qs  plantes  fraîchement  la- 
bourées ,  pouffent  plus  vigoureufement  que  les  autres , 
ce  qui  les  rend  plus  fenfibles  aux  eftets  de  la  gelée. 

De  même,  nous  avons  remarqué  que  dans  les  terreins 
légers  &  fablonneux  ,  la  gt\ét  fait  plus  de  dégâts  qiic  dans 
les  terres  fortes,  en  les  fiippofànt  également  sèches,  fans 
doute  parce  qu'ils  font  plus  hâtifs,  &  encore  plus  parce 
qu'il  s'échappe  plus  d'exhalaifons  de  ces  fortes  de  terres 
que  des  autres,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs;  & 
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fi  une  vigne  nouvellement  fumée  eft  plus  fujette  à  être 
endommagée  de  ia  gelce  qu'une  autre,  n'efl-ce  pas  à 
cau/è  de  J'humiditc  qui  s'échappe  A(^i  fumiers! 

Un  fillon  de  vigne  qui  ell  le  long  d'un  champ  dt 
fainfoin  ou  de  pois ,  &c.  efl  fouvent  tout  perdu  de  la 
gelée ,  lorfque  le  refle  de  la  \\gwt  efl  très-iàin ,  ce  qui 
doit  certainement  être  attribué  à  la  tranfpiration  du  fain- 
foin ou  des  autres  plantes  qui  portent  une  humidité  fur 
les  pouffes  de  la  vigne. 

Auffi  dans  la  vigne  les  verges  qui  /ont  de  long  /armant 
qu'on  ménage  en  taillant ,  font-elles  toujours  moins  en- 
dommagées que  la  fouche ,  fur-tout  quand  n'étant  pas 
attachées  à  l'échalas ,  elles  font  agitées  par  le  vent  qui 
ne  tarde  pas  de  les  deffécher. 

La  même  chofe  /è  remarque  dans  les  bois,  &  j'ai 
fouvent  vu  dans  les  taillis  tous  les  bourgeons  latéraux 
d'une  fouche  entièrement  gâtés  par  la  ^q\qg  ,  pendant 
que  les  rejetons  fupérieurs  n'avoient  pas  fouffert ,  mais 
M.  de  Bufîon  a  fait  cette  même  obfervation  avec  plus 
cl'exa(flitude;  il  lui  a  toujours  paru  que  la  gelée  faifoit 
plus  de  tort  à  un  pied  de  terre  qu'à  deux ,  à  deux  qu'à 
trois,  de  forte  qu'il  faut  qu'elle  foit  bien  violente  pour 
gâter  les  bourgeons  au-de(fus  de  quatre  pieds. 

Toutes  CQ%  obfcrvations  qu'on  peut  regarder  comme 
très-confiantes ,  s'accordent  donc  à  prouver  que  le  plus 
fouvent  ce  n'elf  pas  le  grand  firoid  qui  endommage  les 
plantes  chargées  d'humidité ,  ce  qui  explique  à  merveille 
pourquoi  elle  fait  tant  de  défordrcs  à  rexpolîtion  du  midi, 
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quoiqu'il  y  fafle  moins  froid  qu'à  celle  Ju  nord,  &  de 
même  la  gelée  caufe  plus  de  dommage  à  Texpolition  du 
couchant  qu'à  toutes  les  autres ,  quant  après  une  pluie 
du  vent  d'oueft ,  le  vent  tourne  au  nord  vers  le  foleil 
couche ,  comme  cela  arrive  affez  fréquemment  au  prin- 
temps ,  ou  quand  par  un  vent  d'efl  il  s*é\hve  un  brouillard 
froid  avant  le  lever  du  foleil ,  ce  qui  n*eft  pas  fi  ordinaire. 

Il  y  a  au/Ti  des  circonfîances  où  la  gelée  fait  plus  de 
tort  à  l'expofition  du  levant  qu'à  toutes  les  autres  ;  mais 
comme  nous  avons  plufieurs  obfervations  fur  cela,  nous 
rapporterons  auparavant  celle  que  nous  avons  faite  fur  la 
gelée  du  printemps  de  1736 ,  qui  nous  a  fait  tant  de  tort 
l'année  dernière.  Comme  il  faifoit  très-fec  ce  printemps, 
il  a  gelé  fort  long-temps  fans  que  cela  ait  endommage  les 
vignes;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  \gs  forets, 
apparemment  parce  qu'il  s'y  conferve  toujours  plus  d'hu- 
midité qu'ailleurs  ;  en  Bourgogne ,  de  même  que  dans  la 
forêt  d'Orléans,  les  taillis  furent  endommagés  de  fort 
bonne  heure.  Enfin  la  gelée  augmenta  fi  fort,  que  toutes  les 
vignes  fiirent  perdues  malgré  la  féchereffe  qui  continuoit 
toujours  ;  mais  au  lieu  que  c'efl  ordinairement  à  l'abri  du 
vent  que  la  geltc  fait  plus  de  dommage ,  au  contraire  dans 
le  printemps  dernier  les  endroits  abrités  ont  été  les  feuls 
qui  aient  été  confervés,  de  forte  que  dans  plu/ieurs  clos 
de  vignes  entourés  de  murailles,  on  voyoit  les  fouches 
le  long  de  l'expofition  du  midi  être  affez  vertes ,  pendant 
que  toutes  les  autres  étoient  sèches  comme  en  hiver, 
&.  nous  avons  eu  deux  cantons  de  vignes  d'épargnés ,  l'un 
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parce  qu'il  étoit  abrité  du  vent  du  nord  par  une  pépinière 
d'ormes ,  &.  l'autre  parce  que  la  vigne  étoit  remplie  de 
beaucoup  d'arbres  fruitiers. 

Mais  cet  effet  efl  très-rare,  &  cela  n'efl  arrivé  que 
parce  qu'il  faifoit  fort  fec ,  &  que  les  vignes  ont  refiflé 
jufqu'à  ce  que  la  gclét  foit  devenue  fi  forte  pour  la 
faifon ,  qu'elle  pouvoit  endommager  les  plantes  indé- 
pendamment de  l'humidité  extérieure;  &  comme  nous 
l'avons  dit,  quand  la  gelée  endommage  les  plantes  indé- 
pendamment de  cette  humidité  ,  6i  d'autres  circonflances 
particulières,  c*eft  à  l'expofition  du  nord  qu'elle  fait  le 
plus  de  dommage ,  parce  que  c'eft  à  cette  expofition 
qu'il  fait  plus  de  froid. 

Mais  il  nous  femble  encore  apercevoir  une  autre  cau/e 
des  défordres  que  la  gelée  produit  plus  fréquemment  à 
des  exportions  qu'à  d'autres,  au  levant,  par  exemple, 
plus  qu'au  couchant;  elle  efl  fondée  fur  i'obfervation 
fuivante,  qui  efl  aulTi  confiante  que  les  précédentes. 

Une  gelée  afTez  vive  ne  caufè  aucun  préjudice  aux 
plantes ,  quand  elle  fond  avant  que  le  {o\e\\  les  ait 
frappées  ;  qu'il  gèle  la  nuit ,  û  le  matin  le  temps  efl 
couvert,  s'il  tombe  une  petite  pluie,  en  un  mot,  fi 
par  quelque  caufe  que  ce  puifTe  être,  la  glace  fond 
doucement  &  indépendamment  de  i'aélion  du  foleil, 
ordinairement  elle  ne  les  endommage  pas  ;  &  nous  avons 
fbuvent  fàuvé  des  plantes  affez  délicates  qui  étoient  par 
hafard  refiées  à  la  gelée,  en  les  rentrant  dans  la  ferre 
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avant  !e  lever  du  foleil ,  ou  fi mplement  en  les  couvrant 
avant  que  le  foleil  eût  donne  de/Tus. 

Une  fois  entr'autres,  il  croit  furvenu  en  automne  une 
gelée  très-forte  pendant  que  nos  orangers  étoient  dehors, 
&  comme  il  étoit  tombe  de  la  pluie  la  veille,  ils  étoient 
tous  couverts  de  verglas  ;  on  leur  fàuva  cet  accident  en 
les  couvrant  avec  des  draps  avant  le  foleil  levé ,  de  forte 
qu'il  n'y  eut  que  les  jeunes  fruits  &  les  pouffes  les  plus 
tendres  qui  en  furent  endommagés,  encore  fbmmes-nous 
perdiadcs  qu'ils  ne  fauroient  pas  été  (i  la  couverture 
avoit  été  plus  épaiffe. 

De  même  une  autre  année,  nos  géranium,  &  plufieurs 
autres  plantes  qui  craignent  le  verglas ,  étoient  dehors 
îorfque  tout- à- coup  le  vent  qui  étoit  fud-oueft  fe  mit 
au  nord,  &  fut  fi  froid,  que  toute  l'eau  d'une  pluie 
abondante  qui  tomboit,  fe  geloit,  &  dans  un  infiant  tout 
ce  qui  y  étoit  expofé  fut  couvert  de  glace  ;  nous  crûmes 
toutes  nos  plantes  perdues ,  cependant  nous  /es  hmes 
porter  dans  le  fond  de  la  ferre ,  &  nous  finies  fermer 
les  croifées ,  par  ce  moyen  nous  en  eûmes  peu  d'en- 
dommagées. 

Cette  précaution  revient  affez  à  ce  qu'on  pratique? 
pour  les  animaux;  qu'ils  foient  tranfis  de  froid,  qu'ils 
aient  un  membre  gelé  ,  on  fe  donne  bien  de  garde  de 
\qs  expofèr  à  une  clialeur  trop  vive,  on  \cs  frotte  avec 
de  la  neige,  ou  bien  on  les  trempe  dans  de  l'eau,  on 
ies  enterre  dans  du  fumier,  en  un  mot,  on  les  réchauffe 
par  degrés  &  avec  ménagement. 
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De  mcme  fi  l'on  fait  dégeler  trop  précipitamment 
des  fruits ,  ils  fe  pourrifTent  à  l'inflant,  au  lieu  qu'ils 
fouffrent  beaucoup  moins  de  dommage  fi  on  les  fait 
dégeler  peu  à  peu. 

Pour  expliquer  comment  le  foleii  produit  tant  de 
défordres  fur  les  plantes  gelées,  quelques-uns  av oient 
penfé  que  la  glace  en  fe  fondant,  fe  réduifoit  en  petites 
gouttes  d'eau  /phériques ,  qui  faifoient  autant  de  petits 
miroirs  ardens  quand  le  foieil  donnoit  deffus  ;  mais 
quelque  court  que  foit  le  foyer  d'une  loupe,  elle  ne 
peut  produire  de  chaleur  qu'à  une  diftance,  quelque 
petite  qu'elle  foit,  &  elle  ne  pourra  pas  produire  un 
grand  effet  fur  un  corps-  qu'elle  touchera;  d'ailleurs  la 
goutte  d'eau  qui  eft  fur  la  feuille  d'une  plante,  efl  aplatie 
du  côté  qu'elle  touche  à  la  plante,  ce  qui  éloigne  /on 
foyer.  Enlin  fi  ces  gouttes  d'eau  pouvoient  produire  cet 
effet,  pourquoi  les  gouttes  de  -rofée  qui  font  pareillement 
fphériques ,  ne  le  produiroient-eiles  pas  aufli  \  peut-être 
pourroit-on  penfer  que  les  parties  les  plus  fj^iritueufés  &l 
les  plus  volatiles  de  la  sève  fondant  les  premières ,  elles 
feroient  évaporées  avant  que  les  autres  fiiffent  en  état  de 
fe  mouvoir  dans  les  vaiffeaux  de  la  plante,  ce  qui  dé- 
compoferoit  la  sève. 

Mais  on  peut  dire  en  général  que  la  gelée  augmentant 
le  volume  des  liqueurs,  tend  les  vaiffeaux  des  plantes, 
&.  que  le  dégel  ne  iè  pouvant  faire  fans  que  les  parties 
qui  compo(ënt  le  tiuide  gelé  entrent  en  mouvement  ;  ce 
changement  fe  peut  faire  avec  affez  de  douceur  pour  ne 
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pas  rompre  les  vaifTeaux  les  plus  délicats  des  plantes, 
qui  rentreront  peu  à  peu  dans  leur  ton  naturel ,  &  alors 
les  plantes  n'en  fouffriront  aucun  dommage;  mais  s'il  fè 
fait  avec  trop  de  précipitation ,  ces  vaifTeaux  ne  pourront 
pas  reprendre  fitôt  ie  ton  qui  leur  eft  naturel ,  après  avoir 
fouffert  une  extenfion  violente ,  les  liqueurs  s'évaporeront 
&  la  plante  reftera  defTéchée. 

Quoi  qu'on  puifTe  conclure  de  cçs  con/edures,  dont 
je  ne  fuis  pas  à  beaucoup  près  fatisfait,  il  relie  toujours 
pour  confiant: 

I .°  Qu'il  arrive ,  à  la  vérité ,  rarement  qu'en  hiver  ou 

au  printemps  les  plantes  foient  endommagées  fimplement 

par  la  grande   force   de  la  gelée,   &   indépendamment 

i         d'aucunes  circonflances  particulières,  &.  dans  ce  cas  c'efl 

à  l'expofition  du  nord  que  les  plantes  fbuffrent  le  plus  : 

z°  Dans  le  temps  d'une  gelée  qui  dure  plufieurs 
jours ,  l'ardeur  du  foleil  fait  fondre  la  glace  en  quelques 
endroits  &i  feulement  pour  quelques  heures,  car  fbuvent 
il  regèle  avant  le  coucher  du  foleil ,  ce  qui  forme  un 
verglas  très -préjudiciable  aux  plantes,  &  on  fent  que 
Fexpofition  du  midi  efl  plus  fujette  a  cet  inconvénient 
que  toutes  les  autres  : 

7^°  On  a  vu  que  les  gelées  du  printemps,  font  prin- 
cipalement du  défbrdre  dans  \çs  endroits  où  W  y  2l  dt 
l'humidité,  les  terroirs  qui  iran/J3irent  beaucoup,  hs  fonds 
des  vallées,  &  généralement  tous  les  endroits  qui  ne 
pourront  être  defféchés  par  le  vent  &.  le  foleil ,  feront 
4onc  plus  endommagés  que  les  autres. 

Enfin 
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Enfin  fi  au  printemps ,  le  foleil  qui  donne  fur  les 
plantes  gelées,  leur  occafionne  un  dommage  plus  conn- 
dérable,  il  eft  clair  que  ce  fera  l'expofition  du  levant,  <Sc 
enfuite  du  midi  qui  fbuifriront  le  p!us  de  cet  accident. 

Mais,  dira-t-on,  fi  cela  cil,  il  ne  faut  donc  plus 
planter  à  rexpofition  du  midi  en  à- dos,  (qui  font  des 
talus  de  terre  qu'on  ménage  dans  les  potagers  ou  le 
long  des  c/j^aliers  )  les  giroflées,  les  choux  des  avents , 
les  laitues  d'hiver ,  les  pois  verts  <Sc  les  autres  plantes 
délicates  auxquelles  on  veut  faire  pafTer  l'hiver,  &  que 
l'on  fouhaite  avancer  pour  le  printemps^  ce  fera  à  rex- 
pofition du  nord  qu'il  faudra  dorénavant  planter  les 
pêchers  &:  les  autres  arbres  délicats.  Il  efl  à  propos 
de  détruire  ces  deux  objeélions ,  &  de  faire  voir  qu'elles 
font  de  fauffes  conféquences  de  ce  que  nous  avons 
avance. 

On  fe  propofe  différens  objets  quand  on  met  des 
plantes  paffer  l'hiver  à  des  abris  expofés  au  midi,  quel- 
quefois c'eft  pour  hâter  leur  végétation;  c^eft,  par 
exemple,  dans  cette  intention  qu'on  plante  le  long  des 
efpaliers  quelques  rangées  de  laitues ,  qu'on  appelle ,  à 
caufe  de  cela,  des  laitues  d'hiver ,  qui  réfiflent  affez  bien  à 
la  gelée  quelque  part  qu'on  les  mette ,  mais  qui  avancent 
davantage  à  cette  expofition  ;  d'autres  fois  c'eft  pour  les 
prcfervcr  de  la  rigueur  de  cette  faifbn  ,  dans  l'intention 
de  les  replanter  de  bonne  heure  au  printemps;  on  fuit, 
par  exemple,  cette  pratique  pour  les  choux  qu'on  appelle 
des  avents ,  qu'on  feme  en  cette  faifon  le  long  d'un  efpalier. 
Supplément.  Tome  IL  '  ^  Y 
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Cette  efpèce  de  choux,  de  même  que  les  broccolis, 
font  aiïez  tendres  à  Ja  gelée,  &  périroient  fouvent  à 
ces  abris  fi  on  n'avoit  pas  foin  de  les  couvrir  pendant 
les  grandes  gelées  avec  des  paillafTons  ou  du  fumier 
foutenu  fur  des  perches. 

Enfin  on  veut  quelquefois  avancer  la  végétation  de 
quelques  plantes  qui  craignent  la  gelée,  comme  fèroient 
les  giroflées,  les  pois  verts,  &  pour  cela  on  les  plante 
fur  des  à- dos  bien  expofés  au  midi,  mais  de  plus  on 
les  défend  des  grandes  gelées  en  les  couvrant ,  lorfque 
le  temps  l'exige. 

On  fent  bien,  fans  que  nous  foyons  obligés  de  nous 
étendre  davantage  fur  cela,  que  rexpofjtion  du  midi  e/l 
plus  propre  que  toutes  les  autres  à  accélérer  la  végétation, 
&.  on  vient  de  voir  que  c'ell:  au(fi  ce  qu'on  fe  propofe 
principalement  quand  on  met  quelques  plantes  paffer 
l'hiver  à  cette  expofition ,  puifqu'on  efl  obligé ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  d'employer  outre  cela  des  cou- 
vertures pour  garantir  de  la  gelée  les  plantes  qui  font 
un  peu  dclicates  ;  mais  il  faut  ajouter  que  s'il  y  a  quelques 
circonftances  où  la  gelée  farté  plus  de  dé/ordre  au  midi 
qu'aux  autres  expolitions ,  il  y  a  auffi  bien  des  cas  qui 
font  fivorables  à  cette  expofjtion ,  fur-tout  quand  il  s'agit 
d'efpalier.  Si,  par  exemple,  pendant  l'iiiver  il  y  a  quelque 
chofe  à  craindre  des  verglas ,  combien  de  fois  arrive-t-il 
que  la  chaleur  du  foleil  qui  efl  augmentée  par  la  réflexion 
de  la  muraille,  a  aflcz  de  force  pour  dilTiper  toute  l'hu- 
midité ,  &  alors  les  plantes  font  prefque  en  fureté  contre 


Partie   expérimentale,        35 j 

le  froid!  de  plus,  combien  arrive-t-il  de  gelées  sèches 
qui  agiffent  au  nord  fans  reiâcJie,  &.  qui  ne  font  prefque 
pas  /èn/jl)les  au  midi  !  de  même  au  pnntemj)s ,  on  fent 
Lien  que  fi  après  une  pluie  qui  vient  de  fud-oueft  ou 
de  fud-efl,  le  vent  fè  met  au  nord,  l'e/paiier  du  midi 
étant  à  l'abri  du  vent,  fouffrira  plus  que  les  autres; 
mais  ces  cas  font  rares ,  6l  le  plus  fouvent  c'cfl  après 
des  pluies  de  nord-ouefl  ou  de  nord-efl,  que  le  vent 
fe  met  au  nord ,  &  alors  l'e/palier  du  midi  ayant  ctc  à 
l'abri  de  la  pluie  par  le  mur,  \qs  plantes  qui  y  feront, 
auront  moins  à  /bufirir  que  les  autres,  non -feulement 
parce  qu'elles  auront  moins  reçu  de  pluie,  mais  encore 
parce  qu'il  y  fait  toujours  moins  froid  qu'aux  autres 
exportions,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  au 
commencement  de  ce   Mémoire. 

De  plus ,  comme  le  foleil  defleche  beaucoup  la  terre 
le  long  des  efj)aliccs  qui  font  au  midi,  la  terre  y  tran/])ire 
moins  qu'ailleurs. 

On  fent  bien  que  ce  que  nous  venons  de  dire  doit 
avoir  fon  application  à  l'égard  des  pêchers  &.  des  abri- 
cotiers qu'on  a  coutume  de  mettre  à  cette  expo/ition  & 
à  celle  du  levant;  nous  ajouterons  feulement  qu'il  n'eft 
pas  rare  de  voir  les  pêchers  geler  au  levant  &  au  midi, 
ik.  ne  le  pas  être  au  couchant  ou  même  au  nord  ;  mais 
indépendamment  de  cela,  on  ne  peut  jamais  compter 
avoir  beaucoup  de  pêches  <&:  de  bonne  qualité  à  cette 
dernière  expofition ,  quantité  de  fleurs  tombent  toutes 
entières  &  fans  nouer,  d'autres  après  être  nouées   fe 

Yy  ij 


35^         Histoire   Natv relle, 

détachent  de  l'arbre,  &i.  celles  qui  reftent  ont  peine  à 
parvenir  à  une  maturité.  J'ai  même  un  efpalier  de  pêchers 
à  rcxpofjiion  du  couchant,  un  peu  déclinante  au  nord, 
qui  ne  donne  prefque  pas  de  fruit,  quoique  les  arbres  y 
fbient  plus  beaux  qu'aux  cxpofiiions  du  midi  &  du  nord. 

Ainli  on  ne  pourroit  éviter  les  inconvéniens  qu'on 
peut  reprocher  à  l'expofition  du  midi  à  l'égard  de  la 
gelée  /ans  tomber  dans  d'autres  plus  fâcheux. 

Mais  tous  les  arbres  délicats ,  comme  les  figuiers , 
les  lauriers,  (Sec.  doivent  être  mis  au  midi,  ayant  foin, 
comme  l'on  fait  ordinairement,  de  les  couvrir;  nous 
remarquerons  feulement  que  le  fumier  fec  eft  préférable 
pour  cela  à  la  paiiie,  qui  ne  couvre  jamais  fi  exa6lement, 
&  dans  laquelle  il  reite  toujours  un  peu  de  grain  qui 
attire  les  mulots  &  les  rats  qui  mangent  quelquefois 
l'écorce  des  arbres  pour  fe  défaltérer  dans  le  temps  de 
la  gelée  où  ils  ne  trouvent  point  d'eau  à  boire,  ni  d'herbe 
à  paître ,  c'efl  ce  qui  nous  eff  arrivé  deux  à  trois  fois; 
mais  quand  on  fe  fert  de  fiimier  û  faut  qu'il  foit  fec , 
fans  quoi  il  s'échaulieroit  &  feroit  moifir  les  jeunes 
branches. 

Toutes  ces  précautions  font  cependant  bien  inférieures 
à  ces  efpaliers  en  niche  ou  en  renfoncement ,  tels  qu'on 
en  voit  aujourd'hui  au  Jardin  du  Roi,  les  plantes  font 
de  cette  manière  à  l'abri  de  tous  les  vents,  excepté 
celui  du  midi  qui  ne  leur  peut  nuire;  le  foleil  qui 
échauffe  ces  endroits  pendant  le  jour,  empêche  que  ie 
froid  n  y  foit  fj  violent  pendant  la  nuit,  &  on  peut  avec 
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grande  facilité  mettre  fur  ces  renfoncemens  une  légère 
couverture  qui  tiendra  les  plantes  qui  y  feront  dans  un 
état  de  fcclicrefle,  infiniment  propre  à  prévenir  tous  les 
accidens  que  le  verglas  &  les  gelées  du  printemps  auroient 
pu  produire ,  6c  la  plupart  des  plantes  ne  fouffriront  pas 
d'être  aind  privées  de  l'humidité  extérieure,  parce  qu'elles 
ne  tranfpircnt  prefque  pas  dans  l'hiver,  non  plus  qu'au 
commencement  du  printemps ,  de  forte  que  l'humidité 
de  l'air  fufiit  à  leur  befoin. 

Mais  puifque  les  rofées  rendent  les  plantes  fi  fufcep- 
tibles  de  la  gelée  du  printemps,  ne  pourroit-on  pas 
e{j:)érer  que  les  recherches  que  M/'  Muffchenbroeck  &i 
du  Fay  ont  fait  fur  cette  matière ,  pourroient  tourner  au 
protit  de  l'Agi'iculture!  car  enhn  puifqu'il  y  a  des  corps 
qui  femblent  attirer  la  rofée,  pendant  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  la  repouffent  ;  fi  on  pouvoit  peindre ,  enduire  ou 
crépir  les  murailles  avec  quelque  matière  qui  repouiferoit 
la  rofée,  il  efl  fur  qu'on  auroit  lieu  d'en  efpérer  un 
fuccès  plus  heureux,  que  de  la  précaution  que  l'on  prend 
de  mettre  une  planche  en  manière  de  toit  au-deffus 
des  efpaliers,  ce  qui  ne  doit  guère  diminuer  l'abondance 
de  la  rofée  fur  les  arbres ,  puifque  M.  du  Fay  a  prouvé 
que  fouvent  elle  ne  tombe  pas  perpendiculairement 
comme  une  pluie,  mais  qu'elle  nage  dans  l'air,  &  qu'elle 
s'attache  aux  corps  qu'elle  rencontre;  de  forte  qu'il  a 
fouvent  autant  amaffé  de  rofée  fous  un  toit  que  dans  les 
endroits  entièrement  découverts.  Il  nous  fèroit  aifé  de 
reprendre  toutes  nos  obfervations ,  ^l  de  continuer  à  ea 
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tirer  des  confcquences  utiles  à  la  pratique  de  rAgricuIture; 
ce  que  nous  avons  dit,  par  exemple,  au  fujet  de  la  vigne, 
doit  déterminer  à  arracher  tous  les  arbres  qui  empêchent 
le  vent  de  diiïiper  les  brouillards. 

Puifqu'en  labourant  la  terre  on  en  fait  fortir  plus 
d'exhalaifbns ,  il  faut  prêter  plus  d'attention  à  ne  la  pas 
faire  labourer  dans  les  temps  critiques. 

On  doit  défendre  expreffément  qu'on  ne  femc  fur 
ies  fdlons  de  vigne,  des  plantes  potagères  qui,  par  leurs 
tranfpirations ,  nuiroient  à  la  vigne. 

On  ne  mettra  des  cchalas  aux  vignes  que  le  plus 
tard  qu'on  pourra. 

On  tiendra  les  haies  qui  bordent  les  vignes  du  cote 
du  nord,  plus  baffes  que  de  tout  autre  côté. 

On  préférera  à  amender  les  vignes  avec  des  terreaux 
plutôt  que  de  les  fumer. 

Enfin  fi  on  cfl  à  portée  de  choifir  un  tcrrein,  on 
évitera  ceux  qui  font  dans  des  fonds ,  ou  dans  les  terroirs 
qui  tranfpirent  beaucoup. 

-Une  partie  de  ces  précautions  peut  auffi  être  cjn- 
ployée  très-utilement  pour  les  arbres  fruitiers,  à  l'égard, 
par  exemple ,  des  plantes  potagères ,  que  les  Jardiniers 
font  toujours  empreffés  de  mettre  aux  pieds  de  leurs 
buiflbns ,  &  encore  plus  le  long  de  leurs  e/paliers. 

S'il  y  a  des  parties  liautes  &:  d'autres  baffes  dans  les 
jardins,  on  pourra  avoir  l'attention  de  femer  les  plantes 
printanières  &  délicates  fur  le  haut,  préférablement  au 
jjas ,  à  moins  qu'on  n'ait  deffein  de  ies  couvrir  avec  des 
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cloches,  (les  chafTis ,  &c.  car  dans  le  cas  où  l'humiclité 
ne  peut  nuire,  il  feroit  fouvent  avantageux  de  choifir 
les  lieux  bas  pour  être  à  l'abri  du  vent  du  nord  &  de 
nord-oucfl. 

On  peut  aufTi  profiter  de  ce  que  nous  avons  dit  à 
l'avantage  des  forets,  car  (i  on  a  des  rcTerves  à  faire, 
ce  ne  fera  jamais  dans  les  endroits  où  la  gt\Qt  cau/è 
tant  de  dommage. 

Si  on  femc  un  bois ,  on  aura  attention  de  mettre  dans 
les  vallons  des  arbres  qui  foient  plus  durs  à  la  gàùc  que 
le  chêne. 

Quand  on  fera  des  coupes  confidcrables ,  on  mettra 
dans  les  claufcs  du  marché ,  qu'on  les  commencera 
toujours  du  côté  du  nord ,  ahn  que  ce  vent  qui  règne 
ordinairement  dans  les  temps  des  gelées ,  diiïipe  cette 
humidité  qui  eft  préjudiciable  aux  taillis. 

Enfin  fi ,  fans  contrevenir  aux  Ordonnances ,  on  peut 
faire  des  réferves  en  lifières ,  au  lieu  de  laifTer  des  bali- 
veaux qui,  fans  pou^oir  jamais  faire  de  beaux  arbres, 
font  à  tous  égards  la  perte  des  taillis ,  &  particulièrement 
dans  l'occafion  préfente,  en  retenant  fur  les  taillis  cette 
Jiujiiidité  qui  efl  fi  flcheufè  dans  les  temps  de  gelée  ; 
on  aura  en  même  temps  attention  que  la  lifiere  de  réferve 
ne  couvre  pas  le  taillis  du  côté  du  nord. 

Il  y  auroit  encore  bien  d'autres  conféquences  utiles 
qu'on  pourroit  tirer  de  nos  ob/ervations ,  nous  nous 
contenterons  cependant  (ÏQn  avoir  rapporté  quelques- 
unes,  parce  qu'on  pourra  fuppicer  à  ce  que  nous  avons 


360         Histoire  Naturelle. 

omis ,  en  prêtant  un  peu  d'attention  aux  obfervaiions 
que  nous  avons  rapportées.  Nous  fèntons  bien  qu'il  y 
auroit  encore  fur  cette  matière  nombre  d'expériences  à 
faire,  mais  nous  avons  cru  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvé- 
nient à  rapporter  celles  que  nous  avons  faites  :  peut-ctre 
même  engageront-elles  quelqu'autre  perfonne  à  travailler 
fur  ia  même  matière,  <5c  fi  elles  ne  produifent  pas  cet 
effet ,  elles  ne  nous  empêcheront  pas  de  fuivre  les  vues 
que  nous  avons  encore  fur  cela. 
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THÉORIE  DE  LA  TERRE. 


PA  RTIE    HYPO  THÉTIQUE, 

PREMIER    MÉMOIRE. 

Recherches  fur  le  refwUiJfement  de  la 
Terre  &  des  Planètes. 

xl.N  fiipporant,  comme  tous  les  phénomènes  paroi/Tent 
l'indiquer,  que  la  Terre  ait  autrefois  été  dans  un  état  de 
iiquéfaélion  caufée  par  le  feu  ;  il  efl  démontré  par  nos 
expériences,  que  fi  le  globe  étoit  entièrement  compofé 
de  fer  ou  de  matière  ferrugineufè  (^^y'^  il  ne  fe  feroic 
confolidé  jufqu'au  centre  qu'en  4026  ans,  refroidi  au 
point  de  pouvoir  le  toucher  fans  fe  brCder  en  4699 1  ans; 
&  qu'il  ne  fe  feroit  refroidi  au  point  de  la  température 
aéluelle  qu'en  1 00696  ans  ;  mais  comme  la  Terre,  dans 
tout  ce  qui  nous  efl  connu ,  nous  paroît  être  compofée 
de  matières  vitrefcibles  &.  calcaires  qui  fe  refroidifTent  en 
moins  de  temps  que  les  matières  ferrugineufes  ;  il  faut 
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pour  approcher  <Je  la  vérité  autant  qu'il  cfl  po/Tjble, 
prendre  les  temps  refpeétifs  du  refroidilTement  de  ces 
diiférenies  matières,  tels  que  nous  les  avons  trouvés  par 
les  expériences  du  fécond  Mémoire,  &  en  établir  le 
rapport  avec  celui  du  refroidiffement  du  fer.  En  n'em- 
ployant dans  cette  fomme  que  le  verre,  le  grès,  la  pierre 
calcaire  dure,  les  marbres  &  les  matières  ferrugineufes , 
on  trouvera  que  le  globe  terreflre  s'efl  con/blidé  jufqu'au 
centre  en  290^  ans  environ  ,  qu'il  s'efl  refroidi  au  point 
de  pouvoir  le  toucher  en  3391  i  ans  environ,  6c  à  la 
température  adluelle  en  y^o^y  ans  environ. 

J'ai  cru  ne  devoir  pas  faire  entrer  dans  cette  fbmme 
des  rapports  du  refroidiffement  des  matières  qui  compofènt 
ie  globe,  ceux  de  for,  de  l'argent,  du  plomb,  de  Tétain, 
du  zinc,  de  l'anumoine  &.  du  bifmuth,  parce  que  ces 
matières  ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  qu'une  partie  infini- 
ment petite  du  globe. 

De  même  je  n'ai  point  fait  entrer  les  rapports  du 
refroidiffement  des  glaifes,  des  ocres,  des  craies  &  àts 
gyps,  parce  que  ces  matières  n'ayant  que  peu  ou  point 
de  dureté,  &  n'étant  que  des  détrimens  des  premières , 
ne  doivent  pas  être  mifès  au  rang  de  celles  dont  le  globe 
efl  principalement  compofé,  qui,  prifes  généralement, 
font  concrètes,  dures  &  très-fblides ,  &  que  j'ai  cru 
devoir  réduire  aux  matières  vitrefcibles ,  calcaires  & 
ferrugineufes ,  dont  le  refroidiffement  mis  en  fbmmc 
d'après  la  Table  que  j'en  ai  donnée  (bj,  efl  à  celui  du 

(bj   Second  Mémoire ,  Jome  1 1 ,  pa^e  2  7$ . 
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fer  ::  jo^iôiyoooo    pour   pouvoir   les   toucher,    6c 
:  :  5  1475  •  70000  pour  le  point  de  ia  température  ac- 
tuelle. Ainfi  en  partant  de  l'état  de  la  liqucfadion  ,  il  a  dû 
s'écouler  29OJ  ans  avant  que  le  globe  de  la  Terre  lût 
confolidc  jufqu'au  centre;  de  même  il  s'eft  écoulé  339  i  i 
ans  avant  que  fà  furface  fût  aiïez  refroidie  pour  pouvoir  la 
toucher ,  6i  74047  ans  avant  que  fa  chaleur  propre  ait 
diminué  au  point  de  la  température  aéluclle  ;  &  comme  la 
diminution  du  feu  ou  de  la  très-grande  chaleur  fe  fait  tou- 
jours à  très-peu  près  en  raifon  de  Tépaiffeur  des  corps,  ou 
du  diamètre  des  globes  de  même  denfité ,  il  s'enfuit  que 
la  Lune,  dont  le  diamètre  n'eft  que  de  -^  ^^^  celui  de 
laTerre,  auroit  dû  fe  confolider  jufqu'au  centre  en  792 
ans-p^  environ ,  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  la  toucher 
en  9248  ans  7^  environ ,   &  perdre  affez  de  fà  chaleur 
propre  pour  arriver  au  point  de  la  température  aétuelle 
en   20194  ans  environ;   en  fuppofant  que  la  Lune  efl 
compofée  des  mêmes  matières   que  le  globe  terreflre , 
néanmoins  comme  la  denfité  de  la  Terre  efl  à  celle  de 
la  Lune  ::  1000  1702,  &  qu'à  l'exception  des  métaux, 
toutes  les  autres  matières  vitrefcibles  ou  calcaires,  fuivent 
dans  leur  refroidiffement  le  rapport  de   la  denfité  affez 
cxacflement  ;  nous   diminuerons  les  temps  du  refroidif- 
fement de  la  Lune  dans  ce  même  rapport  de   1 000  à 
702,  en  forte  qu'au  lieu  de  s'être   confolidée  jufqu'au 
centre  en  792  ans,  on  doit  dire  ^^6  ans  environ,  pour 
le   temps   réel  de  fa  confolidation   jufqu'au  centre,  & 
6492  ans  pour  fon  rclroidiffement  au  point  de  pouvoir 
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la  toucher,  &  enfin  \^\j6  ans  pour  fon  refroidiffement 
à  la  température  aduelle  de  la  Terre  ;  en  forte  qu'il  y  a 
jpSyi  ans  entre  le  temps  de  fbn  refroidi fTemcnt  6l  celui 
du  refroidiffement  de  la  Terre ,  abrtra6tion  faite  de  la 
compenfation  qu*a  dû  produire  fur  l'une  &  fur  l'autre 
la  chaleur  du  Soleil ,  &.  la  chaleur  réciproque  qu'elles 
(e  font  envoyée. 

De  même  le  globe  de  Mercure,  dont  le  diamètre 
n'efl  que  y  de  celui  de  notre  globe,  auroit  dû  fe  confb- 
lider  jufqu'au  centre  en  968  ans  y;  fe  refroidir  au  point 
de  pouvoir  le  toucher  en  i  i  301  ans  environ  ,  &  arriver 
à  celui  de  la  température  adluelle  de  la  Terre  en  24.682 
ans  environ  ,  s'il  étoit  compofé  d'une  matière  femblable 
à  celle  de  la  Terre  ;  mais  fa  denfité  étant  à  celle  de  la 
Terre  :  :  loj^o  :  1000,  il  faut  prolonger  dans  la  mcme 
raifon  les  temps  de  fon  refroidiffement.  Ainfi  Mercure 
s'efl  confolidé  jufqu'au  centre  en  1976  ans  7^,  refroidi 
au  point  de  pouvoir  le  toucher  en  230^4.  ans,  &  enfin 
à  la  température  actuelle  de  la  Terre  en  J0351  ans,  en 
forte  qu'il  y  a  23696  ans  entre  le  temps  de  fon  refroi- 
diffement &.  celui  du  refroidiffement  de  la  Terre,  abf- 
tra6tion  faite  de  même  de  la  compenfation  qu'a  dû  faire 
à  la  perte  de  fa  chaleur  propre,  la  chaleur  du  Soleil 
duquel  il  eft  plus  voifin  qu'aucune  autre  planète. 

De  même  le  diamètre  du  globe  de  Mars  n'étant 
que  jy  de  celui  de  la  Terre,  il  auroit  dû  fe  confolider 
jufqu'au  centre  en  i^  10  ans  y  environ,  fe  refroidir  au 
point  de  pouvoir  le  toucher  en  17^3^  ans  environ,  à. 
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arriver  à  celui  de  la  température  aduelle  de  la  Terre  en 
3850^  ans  environ,  s'il  croit  compofé  d'une  matière 
Semblable  à  celle  de  la  Terre  ;  mais  fa  denfité  étant  à 
celle  du  globe  terreflre  :  :  730  :  1000,  il  faut  diminuer 
clans  la  même  raifon  les  temps  de  fon  refroidilTemcnt. 
Ain fi  Mars  fe  fera  confolidé  jufqu'au  centre  en  i  102 
ans  Tj  environ  ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  12873  ans,  &.  enlln  à  la  température  aduelle  de  Ja 
Terre  en  28  108  ans;  en  forte  qu'il  y  a  4^839  ans  entre 
les  temps  de  fbn  refroidiffement  &  celui  de  la  Terre , 
abflraction  faite  de  h  différence  qu'a  dû  produire  la 
chaleur  du  Soleil  fur  ces  deux  planètes. 

De  même  le  diamètre  du  globe  de  Vénus  étant  ~  du 
diamètre  de  notre  globe,  il  auroit  dû  fe  confolider  ju/qu'au 
centre  en  2744  ans  environ  ,  fe  refroidir  au  point  de  pou- 
voir le  toucher  en  3 2027 ans  environ,  (Se  arriver  à  celui 
de  la  température  aétuclle  de  la  Terre  en  6<^C}^1  ans ,  s'il 
ctoit  compofé  d'une  matière  fèmblable  à  celle  de  la  Terre, 
triais  fa  denfité  étant  à  celle  du  globe  terreftre  :  :  i  270 
:  1 000,  il  faut  augmenter  dans  la  même  raifon  les  temps  de 
ion  refroidiffement.  Ainfi  Vénus  ne  fe  fera  confolidée  juf- 
qu'au centre  qu'en  3484  ans |y  environ,  refroidie  au  point 
de  pouvoir  la  toucher  en  ^06^^  ans ,  &  enfin  à  la  tempé- 
rature aduelle  de  la  Terre  en  888 1  ^  ans  environ ,  en  forte 
que  ce  ne  fera  que  dans  14768  ans  que  Vénus  fera  au 
même  point  de  température  qu'efl  acluellement  la  Terre, 
toujours  abflraélion  faite  de  la  différente  compen/àtion 
qu'a  dû  faire  la  chaleur  du  Soleil  fur  l'une  Si  fur  l'autre. 
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Le  diamètre  du  globe  de  Saturne  étant  à  celui  de  la 
Terre  :  •  9r  •  i>  i'  s'enfuit  que  malgré  Ton  grand  éloigne- 
ment  du  Soleil  il  efl  encore  bien  plus  chaud  que  la  Terre, 
car  abftraction  faite  de  cette  légère  différence ,  caufée  par 
la  moindre  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil ,  il  fe  trouve 
qu'il  auroit  dû  fe  confolider  jufqu'au  centre  en  2-75  9-7 
ans  T ,  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en 
322  I  ^4  ans  ^,6i  arriver  à  celui  de  la  température  aduelle 
en  70344.6  I,  s'il  étoit  compofé  d'une  matière  fem- 
blable  à  celle  du  globe  terreftre,  mais  fa  denfité  n'étant 
à  celle  de  la  Terre  que  :  :  i  84  :  1000,  il  faut  diminuer 
dans  la  même  raifon  les  temps  de  fon  refroidiffement» 
Ainfi  Saturne  fe  fera  confolidé  jufqu'au  centre  en  5078 
ans  environ ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en 
Ç9276  ans  environ,  &  enfin  à  la  température  aéluelle 
en  1 29434  ans  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  55387 
ans  que  Saturne  fera  refroidi  au  même  point  de  tempé- 
ture  qu'efl  aduellement  la  Terre ,  abflradtion  faite  non- 
feulement  de  la  chaleur  du  Soleil ,  mais  encore  de  celle 
qu'il  a  du  recevoir  de  fes  fatellites  <Sc  de  fon  anneau. 

De  même  le  diamètre  de  Jupiter  étant  onze  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  Terre ,  il  s'enfuit  qu'il  efl  encore 
bien  plus  chaud  que  Saturne,  parce  que  d'une  part  il  efl 
plus  gros ,  <Sc  que  d'autre  part  il  efl  moins  éloigne  du 
Soleil;  mais  en  ne  confidérant  que  fa  chaleur  propre, 
on  voit  qu'il  n'auroit  du  fe  confolider  jufqu'au  centre 
qu'en  31955  ans,  ne  fë  refroidir  au  point  de  pouvoir 
le  toucher  qu'en  373021  ans,  &.  n'arriver  à  celui  de 
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la  tempcratiire  de  la  Terre  qu'en  81^514311$,  s'il  ctoit 
compofé  d'une  matière  femblable  à  celle  du  globe  ter- 
reftre,  mais  /a  denfité  n'étant  à  celle  de  la  Terre  que 
:  :  292  :  looo,  il  faut  diminuer  dans  la  même  raiibn 
les  temps  de  Ton  refroidifTement.  Ainfi  Jupiter  fè  fera 
confolidé  jufqu'au centre  en  933  i  ans  3-  environ  ,  refroidi 
au  point  de  pouvoir  le  toucher  en  108922  ans,  &  enhn 
à  la  température  aétuelle  en  237838  ans;  en  forte  que 
ce  ne  fera  que  dans  163791  ans  que  Jupiter  fera  refroidi 
au  même  point  de  température  qu'eft  aduellement  la 
Terre ,  abflradion  faite  de  la  compenfation ,  tant  par  la 
chaleur  du  Soleil  que  par  la  chaleur  de  fès  fàtellites. 

Ces  deux  planètes ,  Jupiter  &  Saturne,  quoique  les 
plus  éloignées  du  Soleil ,  doivent  donc  être  beaucoup 
plus  chaudes  que  la  Terre,  qui  néanmoins,  à  Texception 
de  Vénus ,  efl  de  toutes  les  autres  planètes  celle  qui  eft 
a6luellement  la  moins  froide.  Mais  les  fàtellites  de  "ces 
deux  groffes  planètes  auront ,  comme  la  Lune ,  perdu 
leur  chaleur  propre  en  beaucoup  moins  de  temps ,  & 
dans  la  proportion  de  leur  diamètre  &  de  leur  denhté; 
il  y  a  feulement  une  double  compenfation  à  faire  fur 
cette  perte  de  la  chaleur  intérieure  des  fàtellites ,  d'abord 
par  celle  du  Soleil ,  &.  enfiiite  par  la  chaleur  de  la  planète 
principale  qui  a  dij ,  fur-tout  dans  le  commencement  & 
encore  aujourd'hui,  fe  porter  fur  ces  fàtellites,  &  les 
réchauffer  à  l'extérieur  beaucoup  plus  que  celle  du  Soleil. 

Dans  la  fuppofition  que  toutes  les  planètes  aient  été 
formées  de  la  matière  du  Soleil ,  <5c  projetées  hors  de  cet 
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allre  dans  le  même  temps,  on  peut  prononcer  fur  Tépoquc 
de  leur  formation ,  par  le  temps  qui  s'efl  écoule  pour  ieur 
refroidiiïement.  Ainfi  ia  Terre  exifle  comme  les  autres 
planètes  fous  une  forme  fblide  &  conliflante  à  la  furface, 
au  moins  depuis  y^o^y  ans,  puifque  nous  avons  démontré 
qu'il  faut  ce  même  temps  pour  refroidir  au  point  de  ia 
température  actuelle  un  globe  en  incandefcence,  qui  feroit 
de  la  même  grofTeur  que  le  globe  terreflre  (cj,  &  compofé 
des  mêmes  matières.  Et  comme  la  déperdition  de  la  cha- 
leur de  quelque  degré  qu'elle  foit,  fe  fait  en  même  raifbn 
que  l'écoulement  du  temps,  on  ne  peur  guère  douter  que 
cette  chaleur  de  laTerre  ne  fut  double  il  y  a  37023  ans  ~, 
de  ce  qu'elle  efl  aujourd'hui,  &  qu'elle  n'ait  été  triple, 
quadruple,  centuple,  &c.  dans  des  temps  plus  reculés  à 
mefùre.  qu*on  fe  rapproche  de  la  date  de  l'état  primitif 
de  l'incandefcence  générale.  Sur  les  '74.04'7ans,  il  s'eft, 
comme  nous  l'avons  dit,  écoidé  290^  ans  avant  que  la 
maffe  entière  de  notre  globe  fut  confolidée  jufqu'au 
centre;  l'état  d'incandefcence  d'abord  avec  fîamme, 
&  enfuite  avec  lumière  rouge  à  la  furface,  a  duré  tout 
ce  temps,  après  lequel  la  chaleur  quoiqu'obfcure ,  ne 
iaiffoit  pas  d'être  affez  forte  pour  enflammer  les  matières 
combuflibles ,  pour  rejeter  l'eau  &  la  di/Tiper  en  vapeurs, 
pour  fublimer  les  fubflances  volatiles,  6lq.  Cet  état  de 
grande  chaleur  fans  incandefcence  a  duré  339 1  i  ans,  car 


(c)  Voyez   le   huitième  Mémoire    de    la  Partie    Expcrinientale , 
^age  I  de  te  Volume, 

nous 


Partie  hypothétique,         369 

nous  avons  démontré  par  les  expériences  du  premier 
Mémoire  fcl),  qu'il  faudroit  42964-  ans  à  un  globe  de 
fer  gros  comme  Ja  Terre,  &  chauffé  jufqu'au  rouge  pour 
fè  refroidir  au  point  de  pouvoir  le  toucher  fans  fè  brûler; 
&  par  les  expériences  du  fécond  Mémoire  fej,  on  peut 
conclure  que  le  rapport  du  refroidiffement  à  ce  point  dts 
principales  matières  qui  compofent  le  globe  terreflre  ,  efl 
à  celui  du  refroidiffement  du  fer  :  :  50^16  :  yoooo  ; 
or  yoooo  :  ^o^  16::  42964  :  3391  i  à  très-peu  près. 
Ainfi  le  globe  terreflre  très-opaque  aujourd'hui,  a  d'abord 
été  brillant  de  fa  propre  lumière  pendant  290^  ans,  & 
enfuite  fà  furface  n'a  ceffé  d'être  affez  chaude  pour 
brûler,  qu'au  bout  de  3391  i  autres  années.  Déduifànt 
donc  ce  temps  fur  y404y  ans  qu'a  duré  le  refroidiffe- 
ment de  la  Terre  au  point  de  la  température  aétuelle,  il 
refle  40136  ans;  c'eft  de  quelques  fiècles  après  cette 
époque,  que  l'on  peut  dans  cette  hypothèfe  dater  la 
naiffance  de  la  Nature  organifée  fur  le  globe  de  la  Terre; 
car  il  efl  évident  qu'aucun  être  vivant  ou  organifé  n'a  pu 
exifter ,  &  encore  moins  fubfifler  dans  un  monde  où  la 
chaleur  étoit  encore  fi  grande ,  qu'on  ne  pouvoit  fans  fe 
brûler  en  toucher  la  furface,  &  que  par  conféquent  ce  n'a 
été  qu'après  la  diffipation  de  cette  chaleur  trop  forte, 
que  la  Terre  a  pu  nourrir  des  animaux  &  des  plantes. 
La  Lune  qui  n'a  que  -|^  du  diamètre  de  notre  globe, 

■  ■"       '  ■  -"■-    ■  -..■■■■■II.  ,  ,,_,  ^— ■^■^■^■^i^  ,  ■  ■■■■      M^ 

(d)  Tome  1 ,  pnge  /  /  7. 

(e)  Idem,  pages  2yp  & fuïvantes, 

Siijjlcmeut.   Tome  IL  .  A  a  a 
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&.  que  nous  fuppofons  compofée  d'une  matière  dont  la 
denfité  n'efl  à  celle  de  la  Terre  que  :  :  y02  :  looo  ,  a 
du  parvenir  à  ce  premier  moment  de  chaleur  bénigne  & 
productive  bien  pJus  tôt  que  la  Terre,  c'efl- à-dire, 
quelque  temps  après  les  6^92  ans  qui  fe  font  écoulés 
avant  Ton  refroidi iFement ,  au  point  de  pouvoir ,  fans  fe 
brûler,  en  toucher  la  furface. 

Le  globe  terreftre  fe  fèroit  donc  refroidi  du  point 
d'incandefcence  au  point  de  la  température  aduelle  en 
Jl^o^j  ans ,  fuppofé  que  rien  n'eût  compen/ë  la  perte 
de  /à  ciialeur  propre  ;  mais  d'une  part  le  Soleil  envoyant 
conllamment  à  la  Terre  une  certaine  quantité  de  chaleur, 
l'acceffion  ou  le  gain  de  cette  chaleur  extérieure,  a  dû 
compenfer  en  partie  la  perte  de  fa  chaleur  intérieure ,  <Sc 
d'autre  part  la  Lune  dont  la  furface,  à  caufe  de  fa  proxi- 
mité, nous  paroit  aulfi  grande  que  celle  du  Soleil ,  étant 
au/fi  chaude  que  cet  aftre  dans  ie  temps  de  l'incandef- 
cence  générale  ,  envoyoit  en  ce  moment  à  la  Terre  autant 
de  chaleur  que  le  Soleil  même ,  ce  qui  fait  une  féconde 
compcnfàtion  qu'on  doit  ajouter  à  la  première,  fans 
compter  la  chaleur  envoyée  dans  le  même  temps  par 
les  cinq  autres  planètes ,  qui  femble  devoir  ajouter  encore 
quelque  choIë  a  cette  quantité  de  chaleur  extérieure  que 
reçoit  &  qu'a  reçue  la  Terre  dans  les  temps  précédens; 
abflraélion  faite  de  toute  compcnfàtion  par  la  chaleur 
extérieure  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  chaque 
planète,  elles  fe  feroient  donc  refroidies  dans  l'ordre 
fuivant  : 
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X  POUVOIR   EN    TOUCHER   LA  SURFACE 
fans  fe  brûler. 

X  LATEMPÉRATURE 

a(5tuene  de  la  Terre. 

Le  GLOBE  TERRESTRE   en      3391  I    ans. 

La   Lune en        6492   ans. 

Mercure en     23054  ans. 

VÉNUS en      d-oCvA.  ans. 

En     74047  ans. 
En      141  y6   ans. 
En      50351    îins. 
En      8  S8  I  5    ans. 
En      28108    ans. 
En   237838    ans. 
En    129434  ans. 

M ARS en      1287:;    ans. 

Jupiter en    108^22   ans. 

Saturne en      59276  ans. 

Mais  on  verra  que  ces  rapports  varieront  par  la 
compenfàtion  que  la  chaleur  du  Soleil  a  faite  à  ia  perte 
de  la  chaleur  propre  de  toutes  les  planètes. 

Pour  eftimer  ia  compenfàtion  que  fait  racceÏÏion  de 
cette  chaleur  extérieure  envoyée  par  le  Soleil  ôl  les  pla- 
nètes ,  à  ia  perte  de  la  chaleur  intérieure  de  chaque 
planète  en  particulier ,  il  faut  commencer  par  évaluer  la 
compenfàtion  que  ia  chaleur  du  Soleil  feul  a  faite  à  la 
perte  de  la  chaleur  propre  du  globe  terreftre.  On  a  fait 
une  eflimation  affez  précifè  de  la  chaleur  qui  émane 
aduellement  de  la  Terre  &  de  celle  qui  lui  vient  du 
Soleil  ;  on  a  trouvé  par  des  obfervations  très-exa6tes  &. 
fùivies  pendant  plufieurs  années ,  que  cette  chaleur  qui 
émane  du  globe  terreflre ,  efl  en  tout  temps  &  en  toutes 
faifons  bien  plus  grande  que  celle  qu'il  reçoit  du  Soleil. 
Dans  nos  climats,  &  particulièrement  fous  le  parallèle 
de  Paris,  elle  paroît  être  en  été  vingt -neuf  fois ,  &  en 
hiver  quatre  cents  quatre-vingt-onze  fois  plus  grande  que 

A  a  a  i  j 
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la  chaleur  qui  nous  vient  Ju  Soleil  (fj.  Mais  on  tomberoit 
dans  l'erreur  fi  l'on  vouloit  tirer  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  rapports  ou  nicmc  des  deux  pris  enfemble ,  le 
rapport  réel  de  la  chaleur  propre  du  globe  terreftre  à 
celle  qui  lui  vient  du  Soleil,  parce  que  ces  rapports  ne 
donnent  que  les  points  de  la  plus  grande  chaleur  de 
l'été  (Se  de  la  plus  petite  chaleur,  ou  ce  qui  efl  la  même 
chofe,  du  plus  grand  froid  en  hiver,  6l  qu'on  ignore 
tous  \es  rapports  intermédiaires  des  autres  faifons  de 
l'année.  Néanmoins  ce  ne  fcroit  que  de  la  /bmme  de 
tous  ces  rapports,  foigneufement  obfervés  chaque  jour, 
&  enfuiie  réunis ,  qu'on  pourroit  tirer  la  proportion  réelle 
de  la  chaleur  du  globe  terreflre  à  celle  qui  lui  vient  du 
Soleil.  Mais  nous  pouvons  arriver  plus  aifcment  à  ce 
même  but,  en  prenant  le  climat  de  l'Equateur  qui  n'efl 
pas  /iijet  aux  mêmes  inconvéniens  ;  parce  que  les  étés , 
les  hivers  &  toutes  les  /ài/bns  y  étant  à  peu-près  égales, 
le  rapport  de  la  chaleur  folaire  à  la  chaleur  terreflre  y 
efl  confiant,  &  toujours  dcy^-,  non-feulement  fous  la 
ligne  Equatoriale ,  mais  à  cinq  degrés  des  deux  côtés  de 
cette  ligne  f^J.  On  peut  donc  croire  d'après  ces  obfer- 
vations ,  qu'en  général  la  chaleur  de  la  Terre  efl  encore 
aujourd'hui  cinquante  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
qui  lui  vient  du  Soleil.  Cette  addition  ou  compen/àti^n 
de  ~  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du  globe,  n'efl  pas 

ff)    Voyez    la   Table  dreliee    par   M.   de    Maiian,   AJcmoin's  de 
l'Académie  des  Sciences,    année    i7(>S>page   i-^S' 
(g)  Voyez  la  Table  citée  ci-dcfTus. 
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fi  confidérable  qu'on  auroit  été  porté  à  l'imaginer.  Mais 
à  inefure  que  le  globe  fe  refroidira  davantage,  cette  même 
chaleur  du  Soleil ,  fera  une  plus  forte  compenfation  & 
deviendra  de  plus  en  plus  néceOTaire  au  maintien  de  la 
Nature  vivante  ;  comme  elle  a  été  de  moins  en  moins 
utile  à  mefure  qu'on  remonte  vers  les  premiers  temps  ; 
car  en  prenant  y^o^y  ans  pour  date  de  la  forjuation  de 
la  Terre  &  des  planètes,  il  s'efl  écoulé  peut-être  plus 
de  3^000  ans,  où  la  chaleur  du  Soleil  étoit  de  trop 
pour  nous,  puifque  la  furface  de  notre  globe  étoit  encore 
fi  chaude  au  bout  de  3391  i  ans,  qu'on  n'auroit  pu  la 
toucher. 

Pour  évaluer  l'effet  total  de  cette  compen/àtion  qui 
efl  y^  aujourd'hui ,  il  faut  chercher  ce  qu'elle  a  été  pré- 
cédemment ,  à  commencer  du  premier  moment  lorfque 
la  Terre  étoit  en  incandefcence  ;  ce  que  nous  trouverons 
en  comparant  la  chaleur  aéluelle  du  globe  terreflre  avec 
celle  qu'il  avoit  dans  ce  temps.  Or  nous  favons  par  les 
expériences  de  Newton ,  corrigées  dans  notre  premier 
Mémoire  (lij ,  que  la  chaleur  du  fer  rouge  qui  eft  à  très- 
peu  près  égale  à  celle  du  verre  en  incandefcence  ,  efl 
huit  fois  plus  grande  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante, 
&.  vingt-quatre  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil  en  été. 
Or  cette  chaleur  du  Soleil  en  été ,  à  laquelle  Newton  a 
comparé  les  autres  chaleurs,  eft  compofée  de  la  chaleur 
propre  de  la  Terre  &  de  celle  qui  lui  vient  du  Soleil  en 

fh)  Premier  Mémoire  iur  les  progrès  de  la  chaleur,  partie  expéri- 
mentale, tome I ,  page  i4j> 
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été  dans  nos  climats;  &  comme  cette  dernière  chaleur 
n'eft  que  ^  de  la  première,  il  s'en/uit  que  de  |^  ou  i 
qui  repréfèntent  ici  l'unité  de  Ja  cJialeur  en  été,  il  nen 
appartient  au  Soleil  que -5^,  &  qu'il  en  appartient  4|  à  la 
Terre.    Ainfi  Ja  clialeur  du  fer  rouge  qui  a  été  trouvée 
vingt-quatre  fois  plus  grande  que  ces  deux  chaleurs  prifes 
enfembfe,  doit  être  augmentée  de  y^  dans  Ja  même  raifon 
qu'elle  efl  auffi  diminuée,  &  cette  augmentation  efl  par 
conréquent  de  44  ou  de  ^.  Nous  devons  donc  efhmer  à 
très-peu  près  2^  la  chaleur  du  fer  rouge,  relativement  à 
la  chaleur  propre  &  aéluelle  du  globe  terrestre  qui  nous 
fert  d'unité.   On  peut  donc  dire  que  dans  le  temps  de 
l'incandefcence ,  il  étoit  vingt-cinq  fois  plus  chaud  qu'il 
ne  Tefl  aujourd'hui;  car  nous  devons  regarder  la  chaleur 
du  Soleil  comme  une  quantité  confiante ,  ou  qui  n'a  que 
très-peu  varié  depuis  la  formation  des  planètes.   Ainfi  la 
chaleur  aéluelle  du  globe  étant  à  celle  de  fon  état  d'in- 
candefcence  :  :  i  :  2^,  &  la  diminution  de  cette  chaleur 
s'étant  faite  en  même  raifon  que  la  fucceiïion  du  temps, 
dont   l'écoulement  total   depuis   l'incandefcence  efl  de 
j^Ojf/  ans;  nous  trouverons  en  divifant  y^o^y  par  2^, 
que  tous  les  2962  ans  environ  ,  cette  première  chaleur 
du  globe  a   diminué  de  —  ;    &    qu'elle    continuera  de 
diminuer  de  même  jufqu'à  ce  qu'elle  foit   entièrement 
di/fipée  ;  en  forte  qu'ayant  été  2^  il  y  a  j^o^j  ans ,  & 
fè  trouvant  aujourd'hui  ^  ou  i  ,  elle  fera  dans  74-04.7 
autres  années  J~  de  ce  qu'elle  efl  aéluellement. 

Mais    cette  compenfation  par  la  chaleur  du   Soleil 
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ctant  ^  aujourd'hui ,  ctoit  \ingt-cinq  fois  plus  petite  dans 
le  temps  que  la  chaleur  du  globe  ctoit  vingt -cinq  fois 
plus  grande;  niultipliant  donc  -^  par  —,  la  compenfàtion 
dans  l'état  d'incande/cence  n'étoit  que  de-— ^-  Et  comnie 
la  chaleur  primitive  du  globe  a  diminué  de  ~  tous  les 
2962  ans,  on  doit  en  conclure  que  dans  les  derniers 
2962  ans,  la  compenfàtion  étant  ■—,  ôl  dans  les  premiers 
2962  ans  étant  T^y^,  dont  lafomme  efty^y^,  la  compen- 
fàtion des  temps  fuivans  &  antccédens  ,  c'eft- a- dire  , 
pendant  les  2962  ans  précédant  les  derniers,  &  pendant 
les  2962  fuivant  les  premiers,  a  toujours  été  égale  à-j4^. 
D'où  il  réfulte  que  la  compenfàtion  totale  pendant  les 
y^o^y  ans ,  eft  -~^  multipliés  par  1  2  j ,  moitié  de  la 
/bmme  de  tous  les  termes  de  2962  ans,  ce  qui  donne 
ri^ou  ~.  G'efl-là  toute  la  compenfàtion  que  la  chaleur 
du  Soleil  a  faite  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du  globe 
terreilre  ;  cette  perte  depuis  ie  commencement  ju/qu'à 
la  fin  des  yj^o^y  ans  étant  2j  ,  elle  cfl  à  la  compen- 
fàtion totale ,  comme  le  temps  total  de  la  période ,  eft 
au  temps  du  prolongement  du  refroidiffement  pendant 
cette  période  de  j^o^y  ans.  On  aura  donc  ~y-j^ 
:  :  y-j-O^y  :  yyo  ans  environ.  Ainfi  au  lieu  de  y40^y 
ans,  on  doit  dire  qu'il  y  a  '7-{.8iy  ans  que  la  Terre 
a  commencé  de  recevoir  la  chaleur  du  Soleil  <Sc  de 
perdre  la  fienne. 

Le  feu  du  Soleil  qui  nous  paroît  fi  confjdérable , 
n*ayant  compenfé  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  notre 
globe  que  de  j~  fur  2^  ,  depuis  le  premier  temps  de  fa 
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formation  ,  l'on  voit  évidcmincnt  que  la  compenfation 
qu'a  pu  produire  la  chaleur  envoyée  par  la  Lune  &  par 
les  autres  planètes  à  la  Terre  efl  fi  petite,  qu'on  pourroit 
la  négliger,  fans  craindre  de  fe  tromper,  de  plus  de  dix 
ans  fur  le  prolongement  des  748 17  ans  qui  fe  (oni 
écoulés  pour  le  refroidiffement  de  la  Terre  à  la  tem- 
pérature aduclle.  Mais  comme  dans  un  fujet  de  cette 
ejfpèce  on  peut  defirer  que  tout  [ok  démontré ,  nous 
ferons  la  recherche  de  la  compenfation  qu'a  pu  pro- 
duire la  chaleur  de  la  Lune  à  la  perte  de  la  chaleur 
du  glohe  de  la  Terre. 

La  Lune  fe  feroit  refroidie  au  point  de  pouvoir  en 
toucher  la  furface  en  6492  ans,  &l  au  point  de  la  tem- 
pérature aélueile  de  la  Terre  en  i^iyô  ans,  en  fuppofant 
que  la  Terre  fe  fut  elle-même  refroidie  à  ce  point  en 
'j^-O^y  ans  ;  mais  comme  elle  ne  s'eft  réellement  refroidie 
à  la  température  aduelle  qu'en  7481  y  ans  environ,  la 
Lune  n'a  pu  fe  refroidir  de  même  qu'en  14323  ans 
environ  ,  en  flippofant  encore  que  rien  n'eut  compenfé 
la  perte  de  fa  chaleur  propre.  Ainfi  fà  chaleur  étoit  à 
la  fin  de  cette  période  de  14323  ans,  vingt -cinq  fois 
plus  petite  que  dans  le  temps  de  l'incandefcence,  & 
l'on  aura  en  divifant  14-323  par  2^,  ^^^  ans  environ; 
en  forte  que  tous  les  j  3  3  ans ,  cette  première  chaleur 
de  la  Lune  a  diminué  de^j,  &  qu'étant  d'abord  2j, 
elle  s'efl  trouvée  ff  ou  i  au  bout  de  14323  ans,  & 
de  ~  au  bout  de  14323  autres  années;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  la  Lune  après  28646  ans,  auroit  été  auffi 

refroidie 
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refroidie  que  la  Terre  le  fera  dans  7^817  ans,  (\  rien 
n'eût  compenfc  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  cette 
planète. 

Mais  la  Lune  n'a  pu  envoyer  à  la  Terre  une  chaleur 
un  peu  conhdcrable  que  pendant  le  temps  qu'a  duré  fon 
încandefcence  &  fon  état  de  chaleur,  jufqu'au  degré  de 
la  température  aétueile  de  la  Terre,  &  elle  feroit  en  effet 
arrivée  à  ce  point  de  refroidifTement  en  14323  ans,  fi 
rien  n'eCit  compenfé  la  perte  de  fà  chaleur  propre  ;  mais 
nous  démontrerons  tout  -  à  -  l'heure  que  pendant  cette 
période  de  14323  ans,  la  chaleur  du  Soleil  a  compenfc 
la  perte  de  la  chaleur  de  la  Lune,  affez  pour  prolonger 
le  temps  de  fon  refroidiffement  de  149  ans;  &  nous 
démontrerons  de  même  que  la  chaleur  envoyée  par  la 
Terre  â  la  Lune  pendant  cette  même  période  de  14323 
ans ,  a  prolongé  fon  refroidiffement  de  1 937  ans.  Ainfi  la 
période  réelle  du  temps  du  refroidiffement  de  la  Lune, 
depuis  l'incandefcence  jufqu'à  la  température  aétuelle  de 
la  Terre,  doit  être  augmentée  de  2086  ans,  (Scfc  trouve 
être  de    16409  ans,  au  lieu  de   14323  ans. 

Suppofant  donc  la  chaleur  qu'elle  nous  envoyoit 
dans  le  temps  de  fon  incandefcence ,  égale  à  celle  qui 
nous  vient  du  Soleil ,  parce  que  ces  deux  afîres  nous 
préfentent  chacun  une  furface  à  peu-près  égale;  on  verra 
que  cette  chaleur  envoyée  par  la  Lune,  étant  comme 
celle  du  Soleil  ~^  de  la  chaleur  aéluelle  du  globe  terreflre, 
ne  faifoit  compenfation  dans  le  temps  de  l'incandefcence 
que  de  -—-3-  à  la  perte  de  la  chaleur  intérieure  de  notrQ 
Supplément,  To?nc  IL  •  B  b  b 


37B        Histoire    Naturelle. 

globe,  parce  qu'il  ctoit  lui-même  en  incandefcence ,  & 
qu'alors  fa  chaleur  propre  ctoit  vingt-cinq  fois  plus  grande 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Or  au  bout  de  i  6409  ans 
la  Lune  étant  refroidie  au  même  point  de  température 
que  l'eA  aducllcment  la  Terre,  la  chaleur  que  cette 
planète  lui  envoyoit  dans  ce  tem])s,  n'auroit  pu  faire 
qu'une  compenfation  vingt- cinq  fois  plus  petite  que  la 
première,  c'eft-à-dire ,  de  .  ^\^^  fi  le  globe  terreflre  eût 
conièrvé  ion  état  d'incandcfccnce  ;  mais  fa  première 
chaleur  ayant  diminué  de  7^  tous  les  21)62  ans,  elle 
n'étoit  plus  que  de  19  j  environ  au  bout  de  i  6409  ans, 
Ain  11  la  compenfation  que  failbit  alors  la  chaleur  de  la 


'9t 


Lune,  au  lieu  de  n'être  que  de,   \  -,  étoit  de  -^^— .  En 
ajoutant  ces  deux  termes  de   compenfation  du  premier 

'9i 


&   du   dernier  temps,  c'eft- à  -  dire  — tt:  ^vec 


'    on 


'9  V 
25 

5 


aura  -^ —  pour  la  fomme  de  ces  deux  compenfations  qui 

étant  multipliée  par   12  y,  moitié  de  la  fomme  de  tous 

ies  termes,  donne -i^  pour  la  compenfation  totale  qu'a 

31150 

faite  la  chaleur  envoyée  par  la  Lune  à  la  Terre  pendant 

ies  I  64.09  ans.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur  propre 

efl  à  la  compenfation  en  même  raiion  que  le  temps  total 

de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidiiTement , 

on  aura  2^  :    ^°^^  :  ;   16409  :  6-^  environ.    Ainfi   la 
31250 

chaleur  que  ia  Lune  a  envoyée  fur  le  globe  terrcftre 
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pendant  16409  ans,  c'eft-à-clirc,  depuis  l'ctat  de  Ton 
incandefcence  jufqu'à  celui  où  elle  avoit  une  chaleur 
égale  à  la  température  adluelle  de  ia  Terre ,  n'a  prolongé 
le  refroidi/Tement  de  notre  globe  que  de  6  ans  j  environ, 
qui  étant  ajoutés  aux  y 4.8  i  y  ans  que  nous  avons  trouvés 
précédemment ,  font  en  tout  -7^823  ans  |  environ  ,  qu'on 
doit  encore  augmenter  de  8  ans,  parce  que  nous  n'avons 
compté  que  jj^o^j  ans  ,  au  lieu  de  7^8  ly  pour  le  temps 
du  refroidifTement  de  la  Terre ,  &  que  y^o^y  ans  :  yyo 
:  :  yyo  :  8  ans  environ  ,  &  par  conféqucnt  on  peut  réel- 
lement afligner  y^Sji  j  ou  y^Sjz  ans,  à  très -peu 
près  pour  le  temps  précis  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'incan- 
defcence  de  la  Terre  jufqu'à  fon  refroidifTement  à  la 
température  aéluelle. 

On  voit  par  cette  évaluation  de  la  chaleur ,  que  fa 
Lune  a  envoyée  fur  ia  Terre ,  combien  efl  encore  plus 
petite  la  compenfation  que  la  chaleur  des  cinq  autres 
planètes  a  pu  faire  à  la  perte  de  la  chaleur  intérieure  de 
notre  globe;  ces  cinq  planètes  prifes  enfemble,  ne  pré- 
fentent  pas  à  nos  yeux  une  étendue  de  furface  à  beaucoup 
près  aufTi  grande  que  celle  de  la  Lune  feule ,  &  quoique 
i 'incandefcence  des  deux  grofTes  planètes  ait  duré  bien 
plus  long-temps  que  celle  de  la  Lune,  &  que  leur  chaleur 
(fubfifte  encore  aujourd'hui  à  un  très  -  haut  degré ,  leur 
éloignement  de  nous  eft  fi  grand ,  qu'elles  n'ont  pu 
prolonger  le  refroidifTement  de  notre  globe  que  d'une 
fi  petite  quantité  de  temps,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
nulle,  &  qu'on  doit  s'en  tenir  aux  y-f-Sjz  ans  que  nous 

^bb  ij 
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avons  (Ictciminés  pour  le  temps  réel  cJu  refroidi fTement 
de  la  Terre  à  la  température  aduelle. 

Maintenant  il  faut  évaluer,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  la  Terre ,  la  compenfation  que  la  chaleur  du  Soleil 
a  faite  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  la  Lune ,  & 
auiTi  la  compenfation  que  la  chaleur  du  globe  terredre 
a  pu  faire  à  la  perte  de  cette  même  chaleur  de  la  Lune, 
6c  démontrer,  comme  nous  l'avons  avancé,  qu'on  doit 
ajouter  2086  à  la  période  de  14323  ans,  pendant 
laquelle  elle  auroit  perdu  fa  chaleur  propre  jufqii'au 
point  de  la  température  aduelle  de  la  Terre ,  fi  rien 
n'eût  compenfé  cette  perte. 

En  faifantdonc,  fur  la  chaleur  du  Soleil,  le  même 
raifonnement  pour  la  Lune  que  nous  avons  fait  pour  la 
Terre,  on  verra  qu'au  bout  de  14323  ans,  la  chaleur 
du  Soleil  fur  la  Lune  ,  n'étoit  que  comme  fur  la  Terre  -^ 
de  la  chaleur  propre  de  cette  planète,  parce  que  fa  dif- 
tance  au  Soleil  &  celle  de  la  Terre  au  mémeaflre,  font 
à  très-peu  près  les  mêmes:  dès -lors  /à  chaleur  dans  le 
temps  de  Tincandefcence  ayant  été  vingt -cinq  fois  plus 
grande ,  il  s'enfuit  que  tous  les  ^33  ans ,  cette  première 
chaleur  a  diminué  de^,  en  forte  qu'étant  d'abord  2^, 
elle  n'étoit  au  bout  de  14323  ans  que  j|  ou  i .  Or  la 
compenlàtion  que  faifoit  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte 
de  la  chaleur  propre  de  la  Lune  étant  -^  au  bout  de 
14323  ans,  &YTy-dans  le  temps  de  fon  incandefcence, 
on  aura,  en  ajoutant  ces  deux  termes  yf!^,  lefquels  mul- 
tipliés par  1 2  y  ,  moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes , 
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donnent  y|  pour  la  compenfation  totale  pendant  cette 
première  période  de  1432.3  ans.  Et  comme  la  perte  de 
la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfation  en  même  raifon 
que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du 
refroidifTement ,  on  aura  2j  :  f|  :  :  143^3  '  H9  ^^^ 
environ.  D'où  Ton  voit  que  le  prolongement  du  temps 
pour  le  refroidifTement  de  la  Lune,  par  la  chaleur  du 
Soleil,  a  été  de  149  ans  pendant  cette  première  période 
de  14323  ans,  ce  qui  fait  en  tout  14472  ans  pour  le 
temps  du  refroidi ffement ,  y  compris  le  prolongement 
qu'a  produit  la  chalctir  du  Soleil. 

Mais  on  doit  en  effet  prolonger  encore  le  temps 
du  refroidifTement  de  cette  planète,  parce  que  l'on  efl 
afTuré ,  même  par  les  phénomènes  aéluels ,  que  la  Terre 
lui  envoie  une  grande  quantité  de  lumière,  &  en  même- 
temps  quelque  chaleur.  Cette  couleur  terne  qui  fë  voit 
fur  la  furface  de  la  Lune  quand  elle  n'eft  pas  éclairée 
du  Soleil ,  Si  à  laquelle  les  Ailronomes  ont  donné  le 
nom  de  humcre  cendrée ,  n'efl  à  la  vérité  que  la  réfîexion 
de  la  lumière  folaire  que  la  Terre  lui  envoie  ;  mais  il  faut 
que  la  quantité  en  foit  bien  confidérahle ,  pour  qu'après 
une  double  réflexion  elle  foit  encore  fenfibie  à  nos  yeux 
d'une  dillance  aufli  grande.  En  effet  cette  lumière  efl 
près  de  feize  fois  plus  grande  que  la  quantité  de  lumière 
qui  nous  cft  envoyée  par  la  pleine  Lune ,  puifque  la 
iurface  de  la  Terre  efl  pour  la  Lune  près  de  feize  fois 
plus  étendue  que  la  furface  de  cette  planète  ne  l'efl 
pour  nous. 
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Pour  me  donner  l'idée  nette  d'une  lumière  /èize 
fois  plus  forte  que  celle  de  la  Lune,  j'ai  fait  tomber 
dans  un  lieu  obfcur,  au  moyen  des  miroirs  d'Archimèdc, 
trente-deux  images  de  la  pleine  Lune,  réunies  fur  les 
mêmes  objets;  la  lumière  de  ces  trente -deux  images 
étoit  feize  fois  plus  forte  que  la  lumière  fjmple  de  la 
Lune,  car  nous  avons  démontre  par  les  expériences  du 
fixième  Mémoire ,  que  la  lumière  en  général  ne  perd 
qu'environ  moitié  par  la  réiîexion  fur  une  furface  bien 
j)olie.  Or  cette  lumière  des  trente -deux  images  de  la 
Lune,  m'a  paru  éclairer  \cs  objets  autant  ik.  plus  que 
celle  du  jour  lorfque  le  Ciel  cil  couvert  de  nuages  ;  il 
n'y  a  donc  point  de  nuit  pour  la  face  de  la  Lune  qui 
nous  regarde ,  tant  que  le  Soleil  éclaire  la  iace  de  la 
Terre  qui  la  regarde  elle-même. 

Mais  cette  lumière  n'eft  pas  la  feule  émanation 
bénigne  que  la  Lune  ait  reçue  <Sc  reçoive  de  la  Terre. 
Dans  le  commencement  des  temps ,  le  globe  terreflre 
étoit  pour  cette  planète  un  fécond  Soleil  plus  ardent 
que  le  premier;  comme  fa  dillance  à  la  Terre  n'eil  que 
de  quatre-vingt-cinq  mille  lieues,  &  que  la  diflance 
du  Soleil  eft  d'environ  trente -trois  millions,  la  Terre 
faifoit  alors  fur  la  Lune  un  feu  bien  fupérieur  à  celui 
du  Soleil;  nous  ferons  aifément  l'eflimation  de  cet  effet, 
en  confidérant  qlie  la  Terre  préfente  à  la  Lune  une 
furface  environ  feize  fois  plus  grande  que  le  Soleil ,  & 
par  conféquent  le  globe  terreftre  dans  fon  état  d'incan- 
dcfcçnce  étoit  pour  la  Lune  un  allre   feize  fois  plus 
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grand  que  le  Soleil  ( l).  Or,  nous  avons  vu  que  la 
compenfation  faite  par  la  clialeur  du  Soleil  à  la  perte 
de  la  chaleur  propre  de  la  Lune  pendant  14323  ans, 
a  été  àc  \~ ,  Sl  le  prolongement  du  refroidiiïement,  de 
149  ans;  mais  la  chaleur  envoyée  par  la  Terre  en  incan- 
dcfcencc,  étant  feize  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil , 
la  compenfation  qu'elle  a  faite  alors  étoit  donc  7^7^,  parce 


^/J  On  peut  encore  piclentcr 
d'une  autre  manière ,  cjui  parohra 
peut-être  plus  claire  ,  les  railonne- 
mens  <Sc  les  calculs  ci-deilus.  On 
fîiit  que  le  diamètre  du  Soleil  cil  à 
celui  de  la  Terre  :  :  i  07  :  i  ,  leurs 
furfaces  :  :  11  4.49  :  i  ,  &  leurs 
volumes::  1225043  :  i. 

Le  Soleil  c[ui  eft  à  peu -près 
éloigne  de  la  Terre  &.  de  la  Lune 
également ,  leur  envoie  à  chacune 
une  certaine  cjuantité  de  chuleur , 
laquelle  ,  comme  celle  de  tous  les 
corps  chauds ,  eft  en  raifon  de  la 
furface  &;  non  pas  du  volume. 
Suppofant  donc  le  Soleil  divile  en 
1225043  petits  globes,  chacun 
gros  comme  la  Terre ,  la  chaleur 
que  chacun  de  ces  petits  globes 
cnvcrroit  à  la  Lune  ,  leroit  à  celle 
que  le  Soleil  lui  envoie  ,  comme  la 
furface  d'un  de  ces  petits  globes 
eft  à  la  furface  du  Soleil,  c'eft-à- 
dire  :  :  i  :  1  1449.  Mais  en  mettant 
ce  petit  globe  de  feu  à  la  place  de 


la  Terre  ,  il  clt  évident  c[uc  la  cha- 
leur lera  auorinentcc  dans  la  même 
railon  que  l'eli^ace  aura  diminue'. 
Or,  la  diftance  du  Soleil  &  celle 
de  la  Terre  à  la  Lime  ,  font  entre 
elles  :  :  7200  :  17,  dont  lesquarrcs 
font:  :  5  1840000  :  289.  Donc 
la  chaleur  que  le  petit  globe  de  feu 
j)lacc  à  quatre- vingt- cinc}  mille 
lieues  tle  diftance  de  la  Lune  lui 
enverroit ,  feroit  à  celle  qu'il  lui  en- 
voyoit  au])aravant  :  :  ly^^yy  '■  i . 
Mais  nous  avons  vu  cjue  la  Ibrfice 
de  ce  petit  globe  n'ètoit  à  celle  du 
Soleil  que  :  :  i  :  1  i  449  ,  ainfi  la 
quantité  de  chaleur  que  fa  furface 
enverroit  vers  la  Lune ,  eft  onze 
mille  quatre  cents  quarante  -  neuf 
fois  plus  petite  que  celle  du  Soleil. 
Divilant  donc  ^7^  ^77  p^^' 
11449,11  le  trouve  que  cette 
chaleur  envoyée  par  la  Terre  en 
incandefcence  ù  la  Lune  étoit 
I  5  I ,  c'cft-à-dire  environ  feize  fois 
plus  forte  c^ue  celle  du  SoleiL 
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que  la  Lune  étoit  elle-même  en  incandefcence,  &  que 
fà  chaleur  propre  étoit  vingt-cinq  fois  plus  grande  qu'elle 
n'étoit  au  hout  des  1432^  ans;  ni:dinmoins  h  chaleur  de 
notre  globe  ayant  diminue  de  2^  à  20^  environ,  depuis 
fon  incandefcence  jufqu'à  ce  même  terme  de  14323  ans, 
il  s'enfuit  que  la  chaleur  envoyée  par  la  Terre  à  la  Lune 

dans  ce  temps,  n'auroit  fait  com^enùiùon  que  de  77-7  fî 
la  Lune  eut  confervé  fon  état  d'incandefcence,  mais  fà 
première  chaleur  ayant  diminué  pendant  les  14323  ans  de 
2  ^ ,  la  compenfauon  que  faifoit  alors  la  chaleur  de  la  Terre , 
au  lieu  de  n'être  que  de;7^J-a  été  de  ;7^  multipliés  par  2^ , 

c'efl-à-dire ,  de  -~^-^\  en  ajoutant  ces  deux  termes  de 
compenfation  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 
période  de  1 43  2  3  ans  ;  favoir ,  -~^  ôl -—-»  ^^  ^^^^  Tirs 
pour  la  fbmme  de  ces  deux  termes  de  compenfation  ,  qui 
étant  multipliée  par  i  2  -J- ,  moitié  de  la  fomme  de  tous 
les  termes ,  donne  ——■  ou  3  -^  pour  la  compenfation 
totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par  la  Terre  à  la  Lune 
pendant  les  14323  ans  ;  Se  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfation  en  même  raifon  que  le  temps 
de  la  période  efl  à  celui  du  prolongement  du  refroidif- 
fement,  on  aura  25  :  3  y§  :  :  14323  :  1937  ^"^  environ. 
Ainfi  la  chaleur  de  la  Terre  a  prolongé  de  1937  ^"^  '^ 
refroidiflement  de  la  Lune  pendant  la  première  période 
de  1^323  ans,  &  la  chaleur  du  Soleil  l'ayant  aulfi  pro- 
longé de  149  ans,  h  période  du  temps  réel  qui  s'efl 
écoulé  depuis   i 'incandefcence  jufqu'au   refroidilTement 
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de  la  Lune  à  la  température  aduelle  de  la  Terre  eft  de 
I  64.09  ans  environ. 

Voyons  maintenant  combien  la  chaleur  du  Soleil  & 
celle  de  la  Terre  ont  compenfé  la  perte  de  la  chaleur 
propre  de  la  Lune  dans  la  période  fuivante,  c'cft-à-dire, 
pendant  les  14323  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  tin 
de  la  première  période,  où  fà  chaleur  auroit  été  égale  à 
la  température  acftuelle  de  la  Terre  fi  rien  n'eût  compenfc 
fa  perte  de  fa  chaleur  propre. 

La  compenfation  par  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte 
de  la  chaleur  propre  de  la  Lune,  étoit  ^  au  commen- 
cement &  y^  à  la  fin  de  cette  féconde  période.  La  fomme 
de  ces  deux  termes  efl  j^,  qui  étant  multipliée  par  i  2  j, 
moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donne  -ç~-  ou 
6  j  pour  la  compenfation  totale  par  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  la  féconde  période  de  14323  ans.  Mais  \à  Lune 
ayant  perdu  pendant  ce  temps  2^  de  fà  chaleur  propre, 
&.  la  perte  de  la  chaleur  propre  étant  à  la  compenfation 
en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl  au  pro- 
longement  du  refroidifTement ,  on  aura  2^  :  6  j  :  :  14323 
:  3724  ans.  Ainfi  le  prolongement  du  temps  pour  le 
refroidifTement  de  la  Lune ,  par  la  chaleur  du  Soleil , 
ayant  été  de  1 49  ans  dans  la  première  période ,  a  été 
de  3728  ans  pour  la  féconde  période  de  14323  ans. 

Et  à  l'égard  de  la  compenfation  produite  par  la  chaleur 

de  la  Terre,  pendant  cette  même  féconde  période  de 

14323  ans,  nous   avons  vu  qu'au   commencement   de 

cette  féconde  période ,  la  chaleur  propre  du  globe  terreflre 
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étant  de  10  j,  la  compenfation  qu'elle  a  faite  alors  a  été 

de  77^.  Or  la  chaleur  de  la  Terre  ayant  diminué  pendant 
cette  féconde  période  de  20  ^  à  i  ^  | ,  la  compenfation 

n'eut  été  que  de  7777"  environ  ,  à  la  fin  de  cette  période 
fi  la  Lune  eut  confervé  le  degré  de  chaleur  qu'elle  avoit 
au  commencement  de  cette  morne  période  ;  mais  comme 
fa  chaleur  propre  a  diminué  de  yf  à  j-  pendant  cette 
féconde  période ,  la  compenfation  produite  par  la  chaleur 

de  la  Terre,  au  lieu  de  n'être  que  77^  a  été  de  "77^7^  à 
la  fin  de  cette  féconde  période;  ajoutant  les  deux  termes 
de  compenfation  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

féconde  période,  c'efl-à-dire  ,  7777  &  "77^  on  aura  77-77" 
qui  étant  multipliés  par  12  y,  moitié  de  la  fomme  de 
tous  les  termes ,  donnent  ~çi-  ou  64  f  environ ,  pour 
la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par 
la  Terre  à  la  Lune  dans  cette  féconde  période.  Et  comme 
la  perte  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfation  en 
même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolon- 
gement du  refi'oidiifement ,  on  aura  2^  :  64  j  :  :  1^323 
:  3  80  jy  ans  environ.  Ainfi  le  prolongement  du  refroi- 
diffement  de  la  Lune ,  par  la  chaleur  de  la  Terre ,  qui 
a  été  de  1937  ^^^^  pendant  la  première  période,  fe 
trouve  de  380^7  ans  environ  pour  la  féconde  période 
de  14323  ans. 

A  l'égard  du  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  le 
Soleil  à  la  Lune,  a  été  égale  à  fà  chaleur  propre,  il  ne 
s'cft  trouvé  ni  dans  la  première  ni  dans  la  féconde  période 
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de  14323  ans,  mais  dans  la  troificme  prccifcment,  au 
fécond  terme  de  cette  troifième  période ,  qui  multiplié  par 
^72—-,  donne  1  i  ^jj|,  lefquels  ajoutés  aux  2 8 646 années 
des  deux  périodes,  font  29791  ans  ^.  Ainfi  c'cfl  dans 
l'année  29792  de  la  formation  des  planètes  que  l'accef- 
fion  de  la  chaleur  du  Soleil  a  commencé  à  égaler  &  enfuitc 
furpaffer  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  de  la  Lune. 

Le  refroidiffement  de  cette  planète  a  donc  été  pro- 
longé pendant  la  première  période,  r."  de  14.9  ans  par 
la  chaleur  du  Soleil  ;  2."  de  1937  ^'^^  P^^  ^^  chaleur  de 
la  Terre  ;  &  dans  la  ieconde.  période  le  refroidiflemcnt 
de  la  Lune  a  été  prolongé,  3/  de  3724  ans  par  la 
chaleur  du  Soleil,  &  ^.'^  de  380^7  ans  par  la  chaleur 
de  la  Terre.  Rn  ajoutant  ces  quatre  termes  on  aura 
43867  ans,  qui  étant  joints  aux  286^6  ans  des  deux 
périodes,  font  en  tout  72^  13  ans.  D'où  l'on  voit  que 
c'a  été  dans  l'année  72^13,  c'efl-à-dire ,  il  y  a  2318 
ans  que  la  Lune  a  été  refroidie  au  point  de  ■—  de  la 
température  acluelle  du  globe  de  la  Terre. 

La  plus  grande  chaleur  que  nous  ayons  comparée  à 
celle  du  Soleil  ou  de  la  Terre,  eft  la  chaleur  du  fer 
rotige;  &.  nous  avons  trouvé  que  cette  chaleur  extrême 
n'eft  néanmoins  que  vingt-cinq  lois  plus  grande  que  la 
chaleur  aéluelle  du  globe  de  la  Terre,  en  Ibrte  que 
notre  globe,  lorfqu'il  étoit  en  incandefcence ,  ayant 
zj  de  chaleur,  n'en  a  plus  que  la  vingt -cinquième 
panie ,  c'eft-à-dire  4-r  ou  i  ;  &  en  fiippo/ànt  la  première 
période  de  74047  ans ,  on  doit  conclure  que  dans  ime 

G  G  c  ij 
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féconde  période  femblable  de  j^o^j  ans ,  cette  chaleur 
ne  fera  plus  que  -^  de  ce  qu'elle  étoit  à  !a  fin   de  la- 
première  période ,  c'efl-à-dire ,   il  y  a  785  ans.   Nous 
regardons  le  terme  ~  comme  celui   de   la   plus   petite 
chaleur,  de  la   même   façon  que  nous  avons  pris   2^  , 
comme   celui   de  la  plus  forte  chaleur  dont  un  corps 
folide  puifTe  être  pénétré.  Cependant  ceci  ne  doit  s'en- 
tendre  que   relativement   à   notre  propre  nature ,   (Se  à 
celle  des  êtres  organifés ,  car  cette  chaleur  -^  de  la  tem- 
pérature aéluelle  de  la  Terre ,  efl  encore  double  de  celle 
qui  nous  vient  du  Soleil ,  ce  qui  fait  une  chaleur  confi- 
dérable,  &  qui  ne  peut  être  regardée,  comme  très -petite, 
que  relativement  à  celle  qui  eft  néceffaire   au  maintien 
de  la  Nature  vivante  ;  car  il  eft  démontré ,  même  par  ce 
que  nous  venons   d'expofer ,  que  fi  la  chaleur  aéluelle 
de  la  Terre  étoit  vingt-cinq  fois  plus  petite  qu'elle  ne 
i'eft  ,  toutes  les  matières  fluides  du  globe  feroient  gelées, 
&  que  ni  l'eau,  ni   la  sève,  ni   le  /àng  ne  pourroient 
circuler;  &  c'eft  par  cette   raifon    que   j'ai   regardé   le 
terme  -^  de  la  chaleur  aéluelle   du  globe,    comme  le 
point  de  la  plus  petite  chaleur,  relativement  à  la  Nature 
organifce ,    puifque    de    la    même    manière    qu'elle    ne 
peut  naître  dans  le  feu,  ni  exifter  dans  la  très -grande 
chaleur ,  elle  ne  peut  de  même  fiibfifter  fans  chaieur  ou 
dans  une  trop  petite  chaleur.  Nous  tâcherons  d'indiquer 
plus  précifément  les  termes  de   froid  &  de  chaud ,  où 
les   êtres  vivans  cefferoient  d'exifter ,  mais  il  faut  voir 
auparavant  comment  fe  fera  le  progrès  du  refroidiffement 
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du  globe   terrelire   jufqu'ù   ce   point  77  de  fa  chaleur 
aduelle. 

Nous  avons  deux   périodes   de  temps ,   chacune  de 
y^-O-^y   ans,    dont   la   première   ed    écoulée,   ôi  a  été 
prolongée  de  yB^  ans  par  racce/Tion  de  la  chaleur  du 
Soleil   &  de  celle   de   la  Lune.    Dans  cette    première 
période,   la  chaleur  ])ro|)re  de  la  Terre  s'efl  réduite  de 
2L^  à  I  ,  &  dans  la  féconde  période,  elle  fe  réduira  de  i 
à  T^y.  Or,  nous  n'avons  à  confidérer  dans  cette  féconde 
période  que  la  compenfation   de  la  chaleur  du  Soleil  ^ 
car  on  voit  que  la  clialeur  de  la  Lune  efl  depuis  long- 
temps   fi  foible ,   qu'elle    ne   peut   envoyer   à  la  Terre 
qu'une  h  {>etite  quantité,  qu'on  doit  la  regarder  comme 
nulle.    Or,  la  compenfation   par   la  chaleur  du   Soleil, 
étant  -~  à  la  lin  de  la  première  période  de  la  chaleur 
propre  de  la  Terre,  fera  par  confequent  ^5-  à  la  lin  de 
la  féconde  période  de  y^o^y  ans.   D'où  il  réfulte  que 
la  compenfation  totale  que  produira  la  chaleur  du  Soleil- 
pendant    cette  féconde  période,    fera  ^^  ou  6  ~.   Et 
comme  la  perte   totale  de   la   chaleur   propre  efl  à    la 
compenfation    totale  en   même  raifon  que   le  temps  de 
Ja  période  efl  au  prolongement  du  refroidiflèmcnt ,  on 
aura    2^    :    6\\\  y^o^j  :  192^2  environ.     Ainfi    la- 
chaleur  du  Soleil  qui  a  prolongé  le  refroidilTement  de 
la   Terre   de  yyo   ans    pour   la   première  période ,    le 
prolongera   pour  la  féconde  de    192^2  ans. 

Et  le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à 
h  cJialeur  propre  de  la  Terre,  ne  fe  trouvera  pas  encore 
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dans  cette  fcconJe  période,  mais  au  feeond  terme  d'une 
troifième  période  de  j^ojfj  ans  ;  &.  comme  chaque 
terme  de  ces  périodes  eft  de  2962  ans,  en  ies  multi- 
pliant par  2  ,  on  a  5924  ans,  lefqueis  ajoutés  aux  148094 
ans  des  deux  premières  périodes ,  il  fe  trouve  que  ce 
ne  fera  que  dans  l'année  1^4018  de  la  formation  des 
planètes  que  la  chaleur  envoyée  du  Soleil  à  la  Terre, 
fera  égale  à  fa  chaleur  propre. 

Le  refroidilTement  du  glohe  tcrrcfîre  a  donc  été 
prolongé  de  y-j6  ans  ~  pour  la  première  période ,  tant 
par  la  chaleur  du  Soleil  que  par  celle  de  la  Lune;  (Se  il 
fera  encore  prolongé  de  192^2  ans  par  îa  clialeur  du 
Soleil  pour  la  féconde  période  de  yji^o^-y  ans.  Ajoutant 
ces  deux  termes  aux  148094  ans  des  deux  périodes, 
on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  16812^  de 
la  formation  des  planètes,  c'ed-à-dire,  dans  93291  ans 
que  la  Terre  fera  refroidie  au  point  de  -^  de  la  tempé- 
rature aéluelle ,  tandis  que  la  Lune  l'a  été  dans  l'année 
•72^14,  c'e(l-à-dire,  il  y  a  23  i  8  ans ,  &  j'auroit  été 
bien  plus  totfi  elle  ne  tiroit,  comme  la  Terre,  des  fecours 
de  chaleur  que  du  Soleil,  &  fi  celle  que  lui  a  envoyé  la 
Terre  n'avoit  pas  retardé  fon  reiroidiffemcnt  beaucoup 
plus  que  celle  du  Soleil. 

Recherchons  maintenant  quelle  a  été  fa  compenfâtion 
qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur 
propre  des  cinq  autres  planètes. 

Nous  avons  vu  que  Mercure,  dont  le  diamètre  n'efl 
que  j  de  celui  du  globe  terreflre,  fe  feroit  refroidi  au 
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point  de  notre  température  aâiieile  en  503 j  i  ans,  dans 
la  luppofiiion  que  la  Terre  fe  fut  refroidie  à  ce  niênie 
point  en  y^o^-y  ans  ;  mais  comme  elle  ne  s'efl  réellement 
refroidie  à  ce  point  qu'en  74832  ans,  Mercure  n'a  pu 
fe  refroidir  de  même  qu'en  ^0884  ans  ~  environ,  & 
cela  en  flippofant  encore  que  rien  n'eut  compenfé  la 
perte  de  fà  chaleur  propre  ;  mais  fa  diflance  au  Soleil 
étant  à  celle  de  la  Terre  au  même  ailre  :  :  4  :  i  o  ,  ii 
s'enfuit  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil,  en  compa- 
raifbn  de  celle  que  reçoit  la  Terre,  efl  :  :  100  :  16,  ou 
\  \  6  ~  :  {.  Dès-Jors  la  compenfation  qu'a  faite  la  chaleur 
du  Soleil  lorfque  cette  planète  étoit  à  la  température 
aduellc  de  la  Terre,  au  lieu  de  n'être  que  —,  étoit  li, 

&.  dans  le  temps  de  fon  incandefcence ,  c'efl  -  à-dire, 
^0884  ans  ~  auparavaiit,  cette  compenfation  nVtoit  que 
__?_J.  Ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation  fi  &i 

_— î  du  premier  &i  du  dernier  temps  de  cette  période, 
1250  ^  ^ 

on  aura  ifii,  qui  étant  multipliés  par  12-,  moitié  de  la 

fo^.ime  de  tous  les  termes ,  donnent  '°^'  ^  ou  i  7Ï1Ï  pour 

1250  1250 

la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  première  période  de  jo88^,  ans  |.  Et 
comme  la  perte  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compen- 
fation  en   même  raifon  que  ie  temps  de  la  période  eft 

au  prolongement  du  refroidifTement ,  on  aura  2j  :  i  Ziii 

1250 

:  :  50884^  :  3307  ans  4- environ.  Ainfi  le  temps  dont 
la  chaleur  du  Soleil   a  prolongé  le  refroidi Ifem en t  de 
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Mercure,  a  été  de  330-7  ans  \  pour  la  première  période 
de  50884.  ans  ^.  D'où  Ton  voit  que  c'a  été  dans  l'année 
J4192  de  la  formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a 
206-j.o  ans  que  Mercure  joui/Toit  de  la  même  tempe- 
rature  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Mais  dans  la  féconde  période ,  la  compen/àtion  étant 

au  commencement i_ï,  &  à  la  fin  lllj,  on  aura,  en  ajou- 

50  50 

tant  ces  temps,  -!^il,  qui  étant  multipliés  par  12  j,  moitié 
de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  lUll  ou  4.0  - 
pour  la  compcnfation  totale  par  la  chaleur  du  Soleil  dans 

cette  {tcoviAii  période.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  e(l  à  la  compenfàtion  en  même  raifon  que  le  temps 
de  la  période  cft  à  celui  du  prolongement  du  rcfroidif- 
fement,  on  aura  25  :  40  |-  :  :  50884  |  :  82688  ans 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a  pro- 
longé &  prolongera  celui  du  refroidiffement  de  Mercure, 
ayant  été  de  3  30-7  ans  j  dans  la  première  période,  fera 
pour  la  féconde  de  82688  ans. 

Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  s*efl:  trouvée 
égale  à  la  chaleur  propre  de  cette  planète ,  efl  au  hui- 
tième terme  de  cette  féconde  période,  qui  multiplié  par 
2035  y^  environ  ,  nombre  des  années  de  chaque  terme 
de  cette  période,  donne  16283  ^"^  environ,  lefquels 
étant  ajoutés  aux  50884.  ans  |r  de  la  période ,  on  voit 
que  c'a  été  dans  Tannée  6716-7  de  la  formation  des 
planètes  que  la  chaleur  du  Soleil  a  commencé  de  fur- 
pafler  la  chaleur  propre  de  Mercure* 

Lé 
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Le  refroidi flement  de  cette  planète  a  donc  été  pro- 
longé de  jjoy  ans  j  pendant  la  première  période  de 
^0884  ans  7  ,  &  fera  prolongé  de  même  par  la  chaleur 
du  Soleil  de  82688  ans  pour  la  féconde  période. 
Ajoutant  ces  deux  nombres  d'années  à  celui  des  deux 
périodes,  on  aura  i8yy6^  ans  environ.  D'où  l'on  voit 
que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  i  87765  de  la  formation 
des  planètes  que  Mercure  fera  refroidi  à  ^^  de  la  tempe- 
rature  aétuelle  de  la  Terre. 

Vénus ,  dont  le  diamètre  efl  ~  de  celui  de  la  Terre, 
fe  feroit  refroidie  au  point  de  notre  température  aétuelle 
en  88815  '^"^  '  ^^"^  ^^  fuppofition  que  la  Terre  fe  fût 
refroidie  à  ce  même  point  en  74.0 /j.y  ans ,  mais  comme 
elle  ne  s'eft  réellement  refroidie  a  la  température  aéluelle 
qu'en  74832  ans,  Vénus  n'a  pu  fe  refroidir  de  même 
qu'en  89757  ^"^  environ,  en  fuppofant  encore  que  rien 
n'eût  compenfé  la  perte  de  fa  chaleur  propre.  Mais  fà 
difîance  au  Soleil  étant  à  celle  de  la  Terre  au  même 
afire,  comme  7  font  à  10;  il  s'enfuit  que  la  chaleur  que 
Vénus  reçoit  du  Soleil ,  en  comparaifon  de  celle  que 
reçoit  la  Terre,  ejfl  :  :  100  :  49.  Dès-lors  la  compenfà- 
tion  que   fera  la  chaleur  du  Soleil  lorfque  cette  planète 

fera  à  la  température  aétuelle  de  la  Terre ,   au  lieu  de 
n'être  que  ~,   fera  lJz\  Si  dans  le  temps  de  fon  incan- 

defcence,  cette  compenfàtion  *i'a  été  que  JJl.  Ajoutant 

1250 

ces  deux  termes  de  compenfation  du  premier  &  du  dernier 

temps  de  cette  première  période  de  8^757  ans ,  on  aura 
Siifplcment.  Tome  IL  .  D  d  d 
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1^4^ ,  qui  étant  multiplies  par  i  2  ^  moitié  de  la  fomme 

de  tous  les  termes ,  donnent  -^-Â  pour  la  compenfation 
totale  qu'a  faite  &  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  première  période  de  897^7  ans.  Et  comme  la 
perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfation 
totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl  au 

prolongement    du   refroidiffement ,    on    aura  2^  :    ^     '■ 

:  :  89-7^7  :  1885  ans  ~  environ.  Ainfi  le  prolongement 
du  refroidiffement  de  cette  planète ,  par  la  cJialeur  du 
Soleil ,  fera  de  1885  ans  --  environ  ,  pendant  cette  pre- 
mière période  de  897^7  '^"^'  -'^'^'-^  ^'*^"  ^^'^  ^^^  ^^ 
fera  dans  Tannée  916^3  de  la  formation  des  planètes, 
c'efl-à-dire ,  dans  1681  i  ans  que  cette  planète  jouira  de 
la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 
Dans  la  iècondc  période ,  la  compcnfuion  étant  au 

coniiiiencement-^-^,  &  à  la  fin  ^,  on  aura,  en  ajoutant 

,  1  jj. 
ces   termes ,  — ^— ,  qui   multipliés  par    i  2  t  moitié  de  la 

fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ~l~  ou  i  3  -^^  pour 
la  compenfation  totale  par  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfation  en  même  raifon  que  le 
temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidif- 
fement, on  aura  2^  :  137^3:'  89757"  471 40  ans -3^ 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a 
prolongé  le  refroidiffement  de  Vénus,  étant  pour  la 
première  période  de  i88j  ans  4,  fera  pour  la  féconde 
<le  4.7 1 4-0  ans  ^  environ. 
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Le  moment  où  la  clialeur  du  Soleil  fera  égale  à  la 
chaleur  propre  de  cette  planète,  fe  trouve  au  24.  ^j-, 
terme  de  récouiement  du  temps  de  cette  itco\'\<\t  pé- 
riode, qui  multiplié  par  3  j 90  ^  environ  ,  nombre  des 
années  de  chaque  terme  de  ces  périodes  de  89y5yans, 
lionne  86i6y  ans  ^  environ  ,  lefquels  étant  ajoutés  aux 
^9757  ^"^  ^^  ^^  période,  on  voit  que  ce  ne  fera  que 
dans  Tannée  iy^c)2^  de  la  formation  des  planètes  que 
la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à  la  chaleur  propre  de 
Vénus. 

Le  refroidiflement  de  cette  planète  fera  donc  pro- 
longé de  188^  ans  j,  pendant  la  première  période  de 
^9757  ^^^  '  ^  ^^^^  prolongé  de  même  de  47140  ans  ^ 
clans  ia  féconde  période  ;  en  ajoutant  ces  deux  nombres 
d'années  à  celui  des  deux  périodes,  qui  eft  de  1-79^14 
ans,  on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  228^40 
de  la  formation  des  planètes  que  Vénus  fera  refroidie 
à  Tj  de  ia  température  aéluelle  de  la  Terre. 

Mars ,  dont  le  diamètre  efl  {|  de  celui  de  la  Terre , 
fè  feroit  refroidi  au  point  de  notre  température  aéluelle 
en  28108  ans,  dans  la  fuppofition  que  la  Terre  fe  fijt 
refroidie  à  ce  même  point  en  74047  ans  ;  mais  comme 
elle  ne  s'efl  réellement  refroidie  à  ce  point  qu'en  74832 
ans ,  Mars  n'a  })u  fe  refroidir  qu'en  28406  ans  environ  , 
en  fuppofant  encore  que  rien  n'eut  compenfé  la  perte 
de  fa  chaleur  propre.  Mais  fa  diflance  au  Soleil  étant  à 
celle  de  la  Terre  au  même  aftre  :  :  i  _^  :  i  o ,  il  s'enfuit 
o^ç,  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil ,  en  comparaifon  de 

Dddij 
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celle  que  reçoit  la  Terre ,  eft  :  :  loo  :  22^  ou  :  :  4  :  c?. 

Dès-lors  la  compeniation  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil 

lorfque  cette  planète  étoit  à  la  température  actuelle  de  la 

4 

Terre,  au  lieu  d'être  —  n'ctoit  que-^;  &l  dans  le  temps 

4 

de  rincande/cence  cette  compenfation  n'ctoit  que  —-• 
Ajoutant  ces  deux  termes  de  compen/àtion  du  premier  &i 
dw  dernier  temps  de  cette  première  période  de  28^06  ans, 

on  aura  -;^^,  qui  étant  multiplié  par  123-,  moitié  de  la 

•44^ 


fomme  de  tous  les  termes,  donne — ~  ou  ~T„  pour   la 

'  1250  1 1 50   r 

compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  première  période.  Et  comme  la  pêne  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfation  en  même  raifon  que  le 
temps  de  la  période  ell  au  prolongement  du  refroidif^ 
fement,  on  aura  2t  : -^^^  :  :  28406  :  121  ans  4- 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a 
prolongé  le  refroidifîement  de  Mars,  a  été  d'environ 
131  ans  ~-^y  pour  la  première  période  de  28^^.06  ans. 
D'où  l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année  28^38  de  la 
formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a  46294.  ans 
que  Mars  étoit  à  la  température  ad;uelle  de  la  Terre. 

Alais  dans  la  féconde  période,  la  compen/àtion  étant 

4  100 

au  commencement-'^ ,  &  à  la  fin  -|^  ,  on  aura  en  ajoutant 


So 

I  C4- 


ces   termes—^,  qui  multipliés  par   12  j,    moitié  de  la 


'447 


fomme  de  tous  \çs  termes,  donnent  —^  ou -y^ pour  Ja 
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tompenfaiion  totale  par  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  eft  à  la  compenfation  en  même  raifon  que  le 
temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refroidif- 


ans 


fement ,  on  aura  2.5  :  -—- '-  '  28^06  :  3382  ^...  ^,^ 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a  pro- 
longé  le  refroidiiTement  de  Mars  dans  la  première  période 
ayant  été  de  i  3  i  ans  -~ ,  fera  dans  la  féconde  de  3382 
ans  -^. 

Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  s'efl  trouvée 
égale  à  la  chaleur  propre  de  cette  planète,  efl  au  12  {, 
terme  de  l'écoulement  du  temps  dans  cette  féconde 
période,  qui  multiplié  par  i  1363^,  nombre  des  années 
de  chaque  terme  de  ces  périodes,  donne  14203  ans, 
lefquels  étant  ajoutés  aux  28406  ans  de  la  première 
période,  on  voit  que  c'a  été  dans  l'année  42609  de 
la  formation  des  planètes  que  la  chaleur  du  Soleil  a 
été  égale  à  la  chaleur  propre  de  cette  planète;  &  que 
depuis  ce  temps  elle  Ta  toujours  furpaffée. 

Le  refroidinement  de  Mars  a  donc  été  prolongé,  par 
la  chaleur  du  Soleil,  de  i  3  i  ans  -^  pendant  la  première 
période,  &  l'a  été  dans  la  féconde  période  de  3382 
ans  -^T--  Ajoutant  ces  deux  termes  à  la  fbmme  des  deux 
périodes,  on  aura  60325  ans  -—^  environ.  D'où  l'on 
voit  que  c'a  été  dans  l'année  60326  de  la  formation 
des  planètes,  c'eft-à-dire,  il  y  a  14^^06  ans  que  Mars 
a  été  refroidi  à  ^^  de  la  chaleur  aélueile  de  la  Terre. 


z  > 
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Jupiter ,  dont  le  diamètre  efl  onze  fois  plus  grand 
que  celui  de  la  Terre,  &  fà  diftance  au  Soleil  :  :  ^2  :  lo , 
ne  fe  refroidira  au  point  de  la  Terre  qu'en  2 3-7838  ans, 
abllraclion  faite  de  toute  compenfation  que  la  chaleur 
du  Soleil  &  celle  de  fes  Satellites  ont  pu  &  pourront 
faire  à  la  perte  de  fa  chaleur  propre ,  &  fur  -  tout  en 
/lippofant  que  la  Terre  fe  Rit  refroidie  au  point  de  la 
température  actuelle  en  y^o^y  ans  ;  mais  comme  elle  ne 
s'efl;  réellement  refroidie  à  ce  point  qu'en  y^'è^i  ans, 
Jupiter  ne  pourra  fe  refroidir  au  même  point  qu'en 
2^03^8  ans.  Et  en  ne  confidcrant  d'abord  que  la 
compenfation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  fur  cette  groffe 
planète,  nous  verrons  que  la  chaleur  qu'elle  reçoit  du 
Soleil ,  efl:  à  celle  qu'en  reçoit  la  Terre  :  :  1 00  :  2-70^  ou 

:  :  2^  :  6y6.  Dès-lors  la  compenfation  que  fera  la  chaleur 

du  Soleil  lorfque  Jupiter  fera  refroidi  à  la  température 

aduelle  de  la  Terre,  au  lieu  d'être  y^,  ne  fera  que  —^ ,  & 
dans  le  temps  de  l'incandefccnce  cette  compenfation  n'a 

été  que  -^^^  :  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation 
du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  première  période 

65o 

de  2403^8  ans,   on  a -^^,  qui  multipliés    par    12  { 

moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^j^^ 
ou  -lllîlpour  la  compenfation  totale  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil  pendant  cette  première  période  de  240358 
ans.  Et  comme  Ja  perte  de  la  chaleur  propre  efl  à  1^ 
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compenfation  en  même  raifon  que  le  temps  de  la  pcrioJe 

efl  au  prolonfi:cmcnt  du  refroidiffement,  on  aura  2  c  : — ?^ 
::  2^03^8  .'93  ans  environ.  Ain/i  le  temps  dont  la 
chaleur  du  Soleil  prolongera  le  refroidiffement  de  Jupiter, 
ne  fera  que  de  93  ans  pour  la  première  période  de 
24.03^8  ans;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  240^^  i  de  la  formation  des  planètes,  c'clt-à-dire, 
dans  1  6^61  9  ans  que  le  globe  de  Jupiter  fera  refroidi  au 
point  de  la  température  aduelle  du  globe  de  la  Terre. 
Dans  la   feconcle  période   la  compenfation   étant  au 

25  6  2  s 

commencement  i^,  fera  à  la  fm^;  en  ajoutant  ces 

(>  s  o 

deux  termes ,  on  aura-^^,  qui  multipliés  par  i  2  3-  moitié 

de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent  -^^^  ou  iim 
pour  la  compenlàtion  totale  par  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de 
la  chaleur  propre  elt  à  la  compenfation  en  même  raifon 

que  le  temps    de  la  période   ell   au   prolongement   du 

-  12—-— 

refroidiffement,   on   aura  2^  :  -—^  :  :  2^03^8  :  23  i  i 

ans  environ.    Ainfi  le  temps   dont  la  chaleur  du  Soleil 

prolongera  (e  rcfroidillement  de  Jupiter,  n'étant  que  de 

93   ans   dans    la   première  période,   fera  de    2311    ans 

pour  la  féconde  période  de  2.1.03^8  ans. 

Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fe  trouvera  égale 
à  la  chaleur  propre  de  cette  planète  eft  i\  éloigné,  qu'il 
n'arrivera  pas  dans  cette  féconde  période,  ni  même  dans 
ia  troiiième,   quoiqu'elles  foicnt  chacune   de   2-^.03^8 
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ans  ;  en  forte  qu'au  bout  de  ji  i  oy^  ans ,  fa  chaleur 
propre  de  Jupiter  fera  encore  plus  grande  que  celle 
qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Car  dans  la  troifième  période ,  la  compenfàtion  étant 


6-  5 


au  commencement  ^ ,  elle  fera  à  la  fin  de  cette  même 

troifième  période  -~^,  ce  qui  démontre  qu'à  la  fin  de 
cette  troifième  période  où  la  chaleur  de  Jupiter  ne  fera 

que  -~j  de  la  chaleur  actuelle  de  la  Terre,  elle  fera 
néanmoins  de  près  de  moitié  plus  forte  que  celle  du 
Soleil  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  la  quatrièjne 
période  où  le  moment  entre  l'égahié  de  la  chaleur  du 
Soleil  &  celle  de  la  chaleur  propre  de  Jupiter,  fe  trou- 
vera au  2  —-,  terme  de  Tccoulement  du  temps  dans  cette 
quatrième  période,  qui  multiplié  par  961437,  nombre 
des  années  de  chaque  terme  de  ces  périodes  de  2403^8 
ans,  donne  19228  ans  y  environ  ,  lefquels  ajoutés  aux 
jziojj^  ans  des  trois  périodes  précédentes,  font  en 
tout  yj^o^oz  ans  y  ;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera 
que  dans  ce  temps  prodigieufement  éloigné ,  que  la 
chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  fe  trouvera  égale  à  ifà 
chaleur  propre. 

Le  refroidi iTement  de  cette  groffe  planète  fera  donc 
prolongé,  par  la  chaleur  du  Soleil,  àe  <^:^  ans  pour  la 
première  période,  &i  de  23  11  ans  pour  la  féconde. 
Ajoutant  ces  deux  nombres  d'années  aux  480*716 
des  deux  premières  périodes,  on  aura  483120  ans; 
d'où  il  refaite  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  483  1 2  r 

de 
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de  la  formation   des  planètes,  que  Jupiter  pourra  ctre 
refroidi  à  ^  de  la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Saturne ,  dont  le  diamètre  efl  à  celui  du  globe  terreflre 
:  :  9  j  :  i  ,  (Se  dont  la  diflance  au  Soleil  efl  à  ctWt,  de 
la  Terre  au  même  aftre ,  auffi  :  :  9  j  :  i ,  perdroit  de  fà 
chaleur  propre,  au  point  de  la  température  aduelle  de 
la  Terre,  en  129^34  ans,  dans  la  fuppofition  que  la 
Terre  fe  fût  refroidie  à  ce  même  point  en  y^o^-y  ans. 
Mais  comme  elle  ne  s'cft  réellement  refroidie  à  la  tempé- 
rature aduelle  qu'en  74-832  ans,  Saturne  ne  fe  refroidira 
qu'cii  13-^006  ans,  en  fuppofànt  encore  que  rien  ne 
compenfèroit  la  perte  de  fà  chaleur  propre  ;  mais  la 
chaleur  du  Soleil,  quoique  très-foible  à  caufe  de  fbn 
grand  éloigncment ,  la  chaleur  de  fcs  fatellites ,  celle  de  Ton 
anneau,  &.  même  celle  de  Jupiter,  duquel  il  xxt.^  qu'à  une 
diftance  médiocre ,  en  comparaifon  de  {Q\^  cloignement 
du  Soleil ,  ont  dû  faire  quelque  compenfation  à  la  perte 
de  fà  chaleur  propre,  &  par  conféquent  prolonger  un  peu 
le  temps  de  fon  refroidiffement. 

Nous  ne  cofifidérerons  d'abord  que  la  compenfation 
qu*a  du  faire  la  chaleur  du  Soleil  :  cette  chaleur  que 
reçoit  Saturne  efl  à  celle  que  reçoit  la  Terre  :  :  1 00 
:  90 2 y,  ou  :  :^  :  361.  Dès-lors  la  compenfation  que 
fera  la  chaleur  du  Soleil  lorfque  cette  planète  fera 
refroidie  à  la  tenipérature  aduelle  de  la  Terre ,  au  lieu 


d'être  -j^,  ne  fera  que-y— ,  (Se  dans  le  temps  de  l'incan- 


defcence ,  cette  compenfation  n'a  été  que  -^~^\  ajoutant 
Supplément.  Tome  IL  ,      E  e  c 
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1 04 


ces  deux  termes ,  on  aura  -^~^,  qui  multiplié  par  1 2  i 


1  i  s  o 

1  ;  00 


moitié  de    la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ~^^-*~ 

'  '  1250 

ou-^y^-pour  la  compenfation  totale  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil  dans  les  i  ^oSo6  ans  de  la  première  période. 
Et  comme  la  perte  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compen- 
fation en   même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl 

au  prolongement  du  refroidiiïcment ,  on  aura  2  c  :  ^  ^^/- 
:  :  130806  :  i^  ans  environ.  Ainfi  la  chaleur  du  Soleil 
ne  prolongera  le  refroidifTemcnt  de  Saturne  que  de  i  j 
ans  pendant  cette  première  période  de  130806  ans; 
iï'oii  l'on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  130821 
de  la  formation  des  planètes,  c'ell-à-dire,  dans  55989 
ans  que  cette  planète  pourra  être  refroidie  au  point  de 
la  température  a6luelie  de  la  Terre. 

Dans  la  féconde  période,    la  compenfation,  par  la 


chaleur  envoyée  du  Soleil,  étant  au  commencement^. 


50 

00 


fera  à  la  fin  de  cette  même  période  ^~.  Ajoutant  ces 
deux  termes  de  compenfation  du  premier  &  du  dernier 

temps  par  la  chaleur  du  Soleil  dans  cette  féconde  période, 

1 04. 

on  aura  ^-^,  qui  multiplié  par  i  2  j  ,  moitié  de  la  fbmme 

de  tous  les  termes ,  donne  -—^  ou  -j~-  pour  la  compen- 
fation totale  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
féconde  période.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur 
propre  eft  à  la  compenfation  totale  en  même  raifon  que 
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ïe  temps  total   de    la    période  efl  au  prolongement  du 

refroidiffement ,  on  aura  25  :  -'^  :  :  130806  :  37-7  ans 
environ,  Ainfi  ic  temos  dont  la  chaleur  du  Soleil  pro- 
longera le  refroidifTement  de  Saturne,  étant  de  i^  ans 
pour  la  première  période,  fera  de  3-7y  ans  pour  la  fé- 
conde. Ajoutant  enfemble  les  i  ^  ans  &  les  ^-yy  ans , 
dont  la  chaleur  du  Soleil  prolongera  le  refroidifTement 
de  Saturne  pendant  les  deux  périodes  de  130806  ans, 
enverra  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  262020  de  la 
formation  des  planètes ,  c'efl-à-dire,  dans  i8yi88  ans 
que  cette  planète  pourra  être  refroidie  k  —de  la  chaleur 
actuelle  de  la  Terre. 

Dans   la  troifième  période,   le  premier  terme  de  la 


1 00 


compenfàtion  ,   par   la  chaleur  du  Soleil ,   étant  ~  au 

commencement ,  (5c  à  la  fin  — /^^  ou  tt^,  on  voit  que  ce 
ne  fera  pas  encore  dans  cette  troifieme  période ,  qu'arri- 
vera le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à  la 
chaleur  propre  de  cette  planète ,  quoiqu'à  la  fin  de  cette 
troifième  période  elle  aura  perdu  de  fa  chaleur  propre, 
au  point  d'être  refroidie  à  -^  de  la  température  a6tuclle 
de  la  Terre.  Mais  ce  moment  fe  trouvera  au  feptième 
terme  —  de  la  quatrième  période ,  qui  multiplié  par 
^232  ans  tV»  nombre  des  années  de  chaque  terme  de 
ces  périodes  de  130806  ans,  donne  37776  ans  jy, 
lefquels  étant  ajoutés  aux  trois  premières  périodes ,  dont  la 
fbmmccfi .3924-1 8  ans,  font  4.30194.  ans ^.  D'où  l'on 

E  e  e   ii 
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voit  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  430195  de  la 
formation  des  planètes ,  que  la  chaleur  du  Soleil  fe  trou- 
vera égale  à  la  chaleur  propre  de  Saturne. 

Les   périodes    des   temps   du   refroid iiïement    de   la 
Terre  &  des  planètes ,  font  donc  dans  l'ordre  fuivant  : 


Refroidies  à  la  tempéhature  Actuelle. 


La  Terre....  en  74832  ans. 

La   Lune en  1 6409  ans. 

Mercure en  54192  ans. 

VÉNUS en  91 643   ans. 

Mars en  28538    ans. 

Jupiter en  24045 1   ans. 

Saturne en  130821   ans. 


Refroidies  A  .ij-     | 

de  fa 

temptrature  aduelle. 

En 

168123    ans. 

En 

72513    ans. 

En 

187765    ans. 

En 

228540  ans. 

En 

60326  ans. 

En 

483  I  2  1    ans. 

En 

262020  ans. 

On  voit,  en  jetant  un  coup  d'ceil  fur  ces  rapports, 
que  dans  notre  hypothèfè  la  Lune  <Sc  Mars  font  adueJ- 
lement  les  planètes  les  plus  froides  ;  que  Saturne ,  &l 
fùr-tout  Jupiter,  font  les  plus  chaudes;  que  Venus  efl 
encore  bien  plus  chaude  que  la  Terre,  &  que  Mercure 
qui  a  commence  depuis  long -temps  à  jouir  d'une 
température  égale  à  celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 
efl  encore  aéluellement ,  &  fera  pour  long-temps  au  degré 
de  chaleur  qui  efl  néceffaire  pour  le  maintien  de  là 
Nature  vivante,  tandis  que  la  Lune  &  Mars  font  gelés 
depuis  long-temps ,  &  par  conféquent  impropres  depuis 
ce  même  temps  à  l'exiftence  des  êtres  organifés. 

Je  ne  peux,  quitter  ces  grands  objets  fins  rechercher 
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encore  ce  qui  s*eft  pafTé  &  fe  paflera  dans  les  Satellites 
de  Jupiter  &  de  Saturne,  relativement  au  temps  du 
refroidiflement  de  chacun  en  particulier.  Les  Agronomes 
ne  font  pas  abfolument  d'accord  fur  la  grandeur  relative 
de  ces  Satellites  ;  &  pour  ne  parler  d'abord  ç\\\q  de  ceux 
de  Jupiter,  Wiflhon  a  prétendu  que  le  troifième  de  fes 
Satellites  étoit  le  plus  grand  de  tous ,  &  il  Ta  eflimé  de  la 
même  grofleur  à  peu-près  que  le  globe  terreflre  ;  enfliite 
il  dit  que  le  premier  eft  un  peu  plus  gros  que  Mars ,  le 
itconà  un  peu  plus  grand  que  Mercure,  &  que  le  qua- 
trième n'cfl  guère  plus  grand  que  la  Lune.  Mais  notre 
plus  illuflre  aftronome  (Dominique  Cafîini)  a  jugé  au 
contraire  que  le  quatrième  Satellite  étoit  le  plus  grand 
de  tous  fkj,  Plufieurs  caufes  concourent  à  cette  incer- 
titude fur  la  grandeur  des  Satellites  de  Jupiter  &  de 
Saturne;  j'en  indiquerai  quelques-unes  dans  la  (ijite,  mais 
je  me  difJDenlêrai  (ïtn  faire  ici  Ténumération  &.  la  diÇ- 
cu/îion ,  ce  qui  m'éloigneroit  trop  de  mon  fujet,  je  me 
contenterai  de  dire ,  qu'il  me  paroît  plus  que  probable  que 
les  Satellites  les  plus  éloignés  de  leur  planète  principale , 
font  réellement  les  plus  grands,  de  la  même  manière  que 
les  planètes  les  plus  éloignées  du  Soleil ,  jfbnt  aufïi  les  plus 
groffes.  Or  les  diflances  des  quatre  fatellites  de  Jupiter, 
à  commencer  par  le  plus  voiiin,  qu'on  appelle  le  pre- 
mier, font  à  très-peu  près  comme  ^  j,  9,  147,  ^5^? 
&  leur  grandeur  n'étant  pas  encore  bien    déterminée, 

(Ji)  Voyez  r Agronomie  de  M.  de  la  Lande  ,  art>  2^  Si, 
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nous  fuppoferons  d'après  l'analogie  dont  nous  venons 
de  parler,  que  le  plus  voifin  ou  le  premier  n'cfl  que 
de  la  grandeur  de  la  Lune,  le  fécond  de  celle  de 
Mercure ,  le  troinème  de  la  grandeur  de  Mars ,  &  le 
quatrième  de  celle  du  globe  de  la  Terre  ;  &  nous  allons 
rechercher  combien  le  bénéfice  de  la  chaleur  de  Jupiter 
a  compenfé  la  perte  de  leur  chaleur  propre. 

Pour  cela  nous  regarderons  comme  égale  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil  à  Jupiter  &  à  Tes  Satellites ,  parce 
qu'en  eftèt  leurs  diftances  à  cet  aflre  de  feu  font  à 
très-peu  près  les  mêmes.  Nous  fuppoferons  auffi  comme 
chofe  très  -  plaufible ,  que  la  denfité  des  Satellites  de 
Jupiter  efl  égale  à   celle  de  Jupiter  mènie  (IJ, 

Cela  pofé,  nous  verrons  que  le  premier  Satellite 
grand  comme  la  Lune,  c'efl-à-dire,  qui  n'a  que  -n-du 
diamètre  de  la  Terre ,  fe  feroit  confolidé  jufqu'au  centre 
en  "792  ans  -p^,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  9248  ans  —,  &  au  point  de  la  température  aéluelfe 
de  la  Terre  en  20 1  94  ans  -fp,  fi  la  dcnfité  de  ce  Satellite 
n'étoit  pas  différente  de  celle  de  la  Terre;  mais  comme 
la  denfité  du  globe  terreflre  cfl  à  celle  de  Jupiter  ou 
de  fes  Satellites  :  :  icoo  :  292  ,  il  s'enfuit  que  le  temps 
employé  à  la  confolidation  jufqu'au  centre  &  au  refroi- 
diffement,  doit  être   diminué  dans  la  même  raifon,  en 


(l)  Quand  même  on  fe  refufe- 
roit  à  cette  fuppofition  de  l'égalité 
de  denfité  dans  Jupiter  ôc  de  fes 
Satellites ,  cela  ne  changeroit  rien 


à  ma  théorie ,  &  les  rélultats  du 
calcul  feroient  feulement  un  peu 
différens,  mais  le  calcul  lui-même 
ne  feroit  pas  plus  difficile  à  faire. 
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ibrte  que  ce  Satellite  fe  fera  confolidé  en  231  ans-^, 
refroidi  au  point  d'en  pouvoir  toucher  la  furface  en 
2690  ans  j,  Sl  qu'enfin  il  auroit  perdu  afTez  de  fà 
chaleur  propre  pour  tire  refroidi  à  la  températtire  actuelle 
de  la  Terre  en  589*7  ans,  fi  rien  n'eijt  compenfé  cette 
perte  de  fà  chaleur  propre.  Il  efi  vrai  qu'à  caufe  du 
grand  éloignement  du  Soleil ,  la  chaleur  envoyée  par 
cet  afire  fi.ir  les  Satellites ,  ne  pourroit  faire  qu'une  très- 
légère  compenfation  ,  telle  que  nous  l'avons  vu  fijr  Jupiter 
même.  Mais  la  chaleur  que  Jupiter  envo)oit  à  fes  Sa- 
tellites étoit  prodigieufement  grande,  fi.ir-tout  dans  les 
premiers  temps,  &.  il  efl  très  -  nccefFaire  d'eu  faire  ici 
l'évaluation. 

Commençant  par  celle  du  Soleil ,  nous  verrons  que 
cette  chaleur  envoyée  du  Soleil,  étant  en  raifbn  inverfe 
du  quarré  des  diflances ,  la  compenfation  qu'elle  a  faite 

'dans  le  temps  de  l'incandefcence  n'étoit  que  ^7-'  ,  Se 
qu'à  la  fin  de  la  première  période  de  ^^^y  ans,  cette 

compenfation  n'étoit  que  ^~.  Ajoutant  ces  deux  termes 
2S         25 


_676  ^à7_6  j^  premier   &  du   dernier   temps    de   cette 

première  période  de  589-7  ans,  on  aura  -^^~,  qui  mul- 
tipliés par  12  j  moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes, 

donnent -|^^^^  ou  -77^  pour  la  compenfation  totale  qu'a 
faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période. 
El  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la 
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compenfation  totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la 
période  eil  à  celui  du  prolongement  du  refroidiffement, 

on  aura  25  :  liiZI  :  :  5897  :  2  ans  ~^.   Ainfr  le  prolon- 
I  î  50        ^ 

gement  du  refroidi (Tement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur 
du  Soleil,  pendant  cette  première  période  de  j 897  ans, 
n'a  été  que  de  deux  ans  quatre-vingt-dix-fèpt  jours. 

Mais  la  chaleur  de  Jupiter  qui  étoit  2^  dans  le  temps 
de  Tincandcfcence ,  n'avoit  diminué  au  bout  de  la  pé- 
riode de  589-7  ans,  que  de  ^  environ,  &.  elle  étoit 
encore  alors  24.3^;  &  comme  ce  Satellite  n'efl  éloigné 
de  fà  planète  principale  que  de  j  y  demi-diamètres  de 
Jupiter, ou  de  62  j  demi-diamètres  terreflres,  c'cfl-à-dire, 
de  89292  lieues,  tandis  que  fa  diflance  au  Soleil  efl  de 
lyi  millions  600  mille  lieues  ;  la  chaleur  envoyée  par 
Jupiter  à  Ton  premier  Satellite,  auroit  été  à  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil  à  ce  même  Satellite,  comme  le 
quarré  de  1-71600000  efl  au  quarré  de  89292,  fi  la 
fiirface  que  Jupiter  pré/ènte  à  ce  Satellite  étoit  égale  à  fa 
furface  que  lui  présente  le  Soleil  ;  mais  la  furface  de 
Jupiter  qui  n'eft  dans  le  réel  que  77^^^  de  celle  du  Soleil , 
paroît  néanmoins  à  ce  Satellite  plus  grande  que  ne  lui 
paroît  celle  de  cet  aflre  dans  le  rapport  inverfe  du  quarré 
des  diflances;  on  aura  donc  ^89292^'  :  ^lyi  600000^ 
:  39032  j  environ.  Donc  la  ixxrïdice  que  préfente 


1 1 1 


1  144-9 


Jupiter  à  ce  Satellite  étant  39032  fois  \  plus  grande  que 
celle  que  |ui»préfente  le  Soleil:  cette  groffe  planète  dans 
le  temps  de  l'incandefcence ,  étoit  pour  Ton  premier 
Satellite  un  aftre  de  feu  39032  fois  t  plus  grand  que 

le 
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le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu  que  la  compenfation  faite 
par  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre 


de  ce  Satellite  n*étoit  que  4-^,  lorfqu'au  bout  de  589-7 

ans  il  fe  feroit  refroidi  à  la  température  aduelle  de  la 
Terre  par  la  déperdition  de  fa  chaleur  propre  ;  &  que 
dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  cette  compenfation , 


^î 


par  la  chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  dt^^\  il  faut 
donc  multiplier  ces  deux  termes  de  compenfation   par 

39032  ^,  &  l'on  aura  '^'^^^  pour  la  compenfation  qu'a 

1250 

faite  la  chaleur  de  Jupiter  dès  le  commencement  de 
cette  période  dans  le  temps  de  l'incandefcence,  &JJliJ 

pour  la  compenfation  que  Jupiter  auroit  faite  à  la  fin  de 
cette  même  période  de  5  897  ans ,  s'il  eijt  confervé  fon  état 
d'incandefcence.  Mais  comme  fa  chaleur  propre  a  diminué 
de  25  à  24-  jy  pendant  cette  même  période ,  la  compen- 
fation à  la  lin  de  la  période,  au  lieu  d'être illli,  n'a  été 

que_m?JM.  Ajoutant  ces  deux  termes  '^°^^  &  lîîii  de 
50  50  1256 

ia  compenfation  dans  le  premier  &  le  dernier  temps  de  la 

période,  on  a  l^lllïl,  le/quels  multipliés  par  i  2  j,  moitié 

1250 

de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^^^'^'  ^  ou  3  66  j 

1250 

environ ,  pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur 
de  Jupiter  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  fon  premier 
Satellite,  pendant  cette  première  période  de  589-7  ans. 
Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la 
compenfation  totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  ia 
Supplément.  Tome  IL  .   F  f  f 
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période  efl  au  prolongement  du  refroidifTement ,  on  aura 
25  :  l(y(i  \  '■  '-  ^897  •  864JO  ans  ■^.  Ainf]  le  temps 
dont  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  Ton  premier  Satel- 
lite ,  a  prolongé  fon  refroidifTement  pendant  cette  première 
période  efl  de  864.50  ans  -^  ;  &  le  temps  dont  la  chaleur 
du  Soleil  a  aufTi  prolongé  le  refroidifTement  de  ce  Satellite 
pendant  cette  même  période  de  ^Sçyans,  n'ayant  été 
que  de  deux  ans  quatre-vingt-dix-fept  jours  ;  il  Te  trouve 
que  le  temps  du  refroidifTement  de  ce  Satellite  a  été 
prolongé  d'environ  864.J2  ans  3-  au-delà  des  5897  ans 
de  la  période;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  92350  de  la  formation  des  planètes ,  c'efl-à-dire, 
dans  175  I  8  ans  que  le  premier  Satellite  de  Jupiter  pourra 
être  rcfi'oidi  au  point  de  la  température  aduelle  de  la 
Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce 
Satellite  étoit  égale  à  fa  chaleur  propre,  s'efl  trouvé  dans 
le  temps  de  l'incandefcence,  Se  même  auparavant  û  h 
chofe  eut  été  pofTihle;  car  cette  mafTe  énorme  de  feu 
qui  étoit  39032  fois  j  plus  grande  que  le  Soleil  pour 
ce  Satellite,  lui  envoyoit  dès  le  temps  de  l'incandefcencc 
de  tous  deux ,  une  chaleur  plus  forte  que  la  Tienne  propre, 
puiTqu'elle  étoit  144.3  î»  ^^'"'^J'S  que  celle  du  Satellite 
n'étoit  que  1250,  ainfi  c'a  été  de  tout  temps  que  la 
chaleur  de  Jupiter,  fur  Ton  premier  Satellite,  a  TurpafTé 
la  perte  de  Ta  chaleur  propre. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
ayant  toujours  été  fort  au-defTous  de  la  chaleur  envoyée 
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par  Jupiter  ,  on  doit  évaluer  autrement  la  température  Ju 
Satellite  ,  en  forte  que  l'eftimation  que  nous  venons  de 
faire  du  prolongement  du  refroidiiTement,  &  que  nous 
avons  trouvé  être  de  864^2  ans-!-,  doit  être  encore 
augmentée  de  beaucoup,  car  dès  le  temps  de  Tincandcf- 
cence,  la  clialeur  extérieure  envoyée  par  Jupiter  étoic 
plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite  dans  la 
raifon  de  1443  j  à  12^0;  &  à  la  fin  de  la  première 
période  de  589-7  ans,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
étoit  plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite, 
dans  la  raifon  de  1408  à  50,  ou  de  140  à  5  à  peu-près. 
Et  de  même  à  la  fin  de  la  féconde  période ,  la  chaleur 
envoyée  par  Jupiter  étoit  à  la  chaleur  propre  du  Satellite 
:  :  3433  :  5  ;  ainfi  la  chaleur  propre  du  Satellite  dhs  la 
fin  de  la  première  période,  peut  être  regardée  comme 
fi  petite,  en  comparaifon  de  la  chaleur  envoyée  par 
Jupiter,  qu'on  doit  tirer  le  temps  du  rcfi-oidifiement 
de  ce  Satellite ,  prefque  uniquement  de  celui  du  refroi- 
diiTement de  Jupiter. 

Or,  Jupiter  ayant  envoyé  à  ce  Satellite ,  dans  le  temps 
de  l'incandefcence,  39032  fois  j  plus  de  chaleur  que 
le  Soleil ,  lui  envoyoit  encore  au  bout  de  la  première 
période  de  589*7  ans,  une  chaleur  38082  fois  -^  plus 
grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre 
de  Jupiter  n'avoit  diminué  que  de  25  à  24  7^;  &  au 
bout  d'une  féconde  période  de  5897  ans,  c'ell-à-dire, 
après  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite , 
au  point  extrême   de  -^   de  la  chaleur  acluelle  de  \i 

Fffij 
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Terre  ;  Jupiter  envoyoit  encore  à  ce  Satellite  une  chaleur 
3-7131  fois  ^  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Jupiter  n'avoit  encore  diminué 
que  de  2^  ^  à  23  j|,  enfuite  après  une  troifième  pé- 
riode de  589*7  ans  où  la  chaleur  propre  du  Satellite 
doit  être  regardée  comme  abfolument  nulle ,  Jupiter  lui 
envoyoit  encore  une  chaleur  36182  fois  plus  grande 
que  celle  du  Soleil. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  trouvera  que  fa 
chaleur  de  Jupiter,  qui  d'abord  étoit  25,  &  qui  décroît 
confîamment  de  ^  par  chaque  période  de  ')^<^~J  ans, 
diminue  par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  950  pendant 
chacune  de  ces  périodes  ;  de  forte  qu'après  3-7  y 
périodes,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter  au  Satellite, 
fera  à  très-peu  près  encore  1350  fois  plus  grande  que 
Ja  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  &  fur 
fes  Satellites  eft  à  peu-près  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre 
:  :  I  :  2-7,  &  que  la  chaleur  du  globe  terreftre  efl  50 
fois  plus  grande  que  celle  qu'il  reçoit  aduellement  du 
Soleil  ;  il  s'enfuit  qu'il  faut  divifer  par  2*7  cette  quantité 
1350  de  chaleur  ci-defTus  pour  avoir  une  chaleur  égale 
à  celle  que  le  Soleil  envoie  fur  la  Terre  ;  &  cette  der- 
nière chaleur  étant  -^  de  la  chaleur  aéluelle  du  globe 
terreflre,  il  en  réfulte  qu'au  bout  de  37  y  périodes 
de  5 89-7 ans  chacune,  c'efl-à-dire,  au  bout  de  222120 
ans  j,  la  chaleur  que  Jupiter  enverra  à  ce  Satellite,  fera 
égale  à  la  chaleur  aéluelle  de  la  Terre,  &  que  quoiqu'il 
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ne  lui  refiera  rien  alors  de  fà  chaleur  propre ,  il  jouira 
néanmoins  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre,  dans  cette  année  2221  20 j  de  la 
formation  des  planètes. 

Et  de  la  même  manière  que  cette  chaleur  envoyée 
par  Jupiter  prolongera  prodigieufement  le  reiroidiffcment 
de  ce  Satellite  à  la  température  afluelle  de. la  Terre, 
elle  le  prolongera  de  même  pendant  trente-fept  autres 
périodes  j  ,  pour  arriver  au  point  extrême  de  -^  de 
la  chaleur  acftuelle  du  globe  de  la  Terre  ;  en  forte  que 
ce  ne  fera  que  dans  l'année  444240  de  la  formation 
des  planètes  que  ce  Satellite  fera  refroidi  à  ^  de  la 
température  a6luelle  de  la  Terre. 

II  en  efl  de  même  de  l'eflimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  faite  à 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
différens  temps.  Il  efl  certain  ,  qu'à  ne  confidérer  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite ,  cette 
chaleur   du   Soleil   n'auroit  fait   compenfation    dans    le 


25 


temps  de  Tincandefcence  que  de  -~~  ;  &  qu'à  la  fia 
de  la  première  période,  qui  efl  de  5897  ans,  cette 
même  chaleur  du  Soleii  auroit  fait  une  compenfation  de 

^,  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidi ffement 
par  l'acceffion  de  cette  chaleur  du  Soleii,  auroit  en  effet 
été  de  2  ans  Y^;  mais  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
dès  le  temps  de  l'incandefcence  étant  à  la  chaleur 
propre  du  Satellite  :  :  1443  ;^  :  12^0,  il  s'enfuit  que  la 
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compenfation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  doit  être 
diminuée  dans  la  même  raifon  ;  en  forte  qu'au  lieu  d'être 

-^^,  elle  n'a  été  que— ^^  au  commencement  de  cette 

2  > 

période ,  &  que  cette  compenfation  qui  auroit  été  -^^ 
à  la  fin  de  cette  première  période,  {\  Ton  ne  confidéroit 
que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite ,  doit 
être  diminuée  dans  la  raifon  de  1408  à  ^o,  parce  que  la 
chaleur  envoyée  par  Jupiter  étoit  encore  plus  grande  que 
la  chaleur  propre  du  Satellite  dans  cette  même  raifon.  Dès- 
lors  la  compenfation  à  la  fin  de  cette  première  période ,  au 

lieu  d'être  ^,  n'a  été  que-^^.  En  ajoutant  ces  deux 


^  ) 


termes  de  compenfition  ^'^^',  (Se  -—^  du  premier  &  du 

I  o  6  o  s  5 


dernier  temps  de  cette  première  période,  on  a — ^-^ — 

ou  JiiM-,  qui  multipliés  par  12  j,  moitié  de  la  fomme 

4-0384:00  ^,," 

de  tous  les  termes ,  donnent  '^  °'-"^"'^"  pour  la  compenfation 

4.038^00 

totale  qu'a  pu  faire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
première  période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la 
chaleur  eft  à  la  compenfation  totale  en  même  raifon  que 
le  temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidif- 

fement,  on  aura  2  5  :  J^!lLl.  :  :  5  897  :  "^"^^^'^^^  ou  :  :  j  897 

ans  :  41  jours  ^.    Ainfi  le  prolongement  du  refroidiffe- 
ment,  par  la  chaleur  du  Soleil,  au  lieu  d'avoir  été  de 
%  ans  97  jours,  n'a  réellement  été  que  de  41  jours -^. 
On  îrouvcroit  de  la  même  manière  ie$  temps  du 
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prolongement  du  refroidifTement ,  par  la  chaleur  du 
Soleil,  pendant  la  féconde  période,  &:  pendant  les 
périodes  fuivantes  ;  mais  il  eft  plus  facile  &  plus  court 
de  l'évaluer  en  totalité   de  la  manière  fuivante. 

La  compenfation   par  la  chaleur  du  Soleil  dans  le 
temps  de  l'incandefcence,  ayant  été,  comme  nous  venons 

de  le  dire, -^^^^. ,  fera  à  la  fin  de  37  j  périodes  ~ ,  puifque 

^793  » 
ce  n'efl  qu'après  ces  37  f  périodes,  que  la  tempéramre 

du  Satellite  fera  égale  à  la  température  aduelle  de   la 

Terre.  Ajoutant  donc  ces  deux  termes  de  compenfation 

676_  ^  67j^  J^  premier  &  du  dernier  temps  de  ces  37  j 


'''^'  7.0.7 

'05  676 


périodes ,  on  a  -^^^  ou  ■;^^  qui  multipliés  par  i  2  1, 
moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes  de  la  diminution 


5.3^^' 


de  la  chaleur,  donnent  — -^  ou  — ^  environ  pour  la 

•39^75  '^^^ 

compenfation  totale,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  37  y  périodes  de  5897  ans  chacune.  Et  comme  la 
diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  compenfation 
totale  en  même  raifon  que  le  temps  total  efl  au  prolonge- 
ment du  refroidi (Tement,  on  aura  zc  :    \] ^  :  :  222120  4- 

>'        1  j  y  6  * 

:  82  ans  -^  environ.  Ainfi  le  prolongement  total  que 
fera  la  chaleur  du  Soleil ,  ne  fera  que  de  82  ans  |f  qu'il 
faut  ajotiter  aux  222120  ans  j.  D'où  l'on  voit  que  ce 
ne  fera  que  dans  l'année  222203  de  la  formation  des 
planètes ,  que  ce  Satellite  jouira  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  6i:  qu'il  faudra  le  double 
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du  temps,  c'efl-à-dire,  que  ce  ne  fera  que  dans  I^année 
^4^j^^o6  de  la  formation  des  ])lanètes  qu'il  pourra  ctre 

refroidi  à  -^  de  ia  clialeur  aduelle  de  la  Terre. 

-  > 

Fai/ànt  le  même  calcul  pour  le  fécond  Satellite,  que 
nous  avons  fuppofé  grand  comme  Mercure,  nous  verrons 
qu'il  auroit  du  fe  confolider  jufqu'au  centre  en  i  34.2 
ans,  perdre  de  fa  chaleur  propre  en  i  1303  ans  j  au 
point  de  pouvoir  le  toucher^  &l  /è  refroidir  par  ia  même 
déperdition  de  fa  chaleur  propre,  au  point  de  ia  tempé- 
rature aduclle  de  la  Terre  en  2^682  ans  j ,  fi  fa  denfité 
ctoit  égale  à  celle  de  la  Terre  ;  mais  comme  la  denfité 
du  globe  terreflre  eft  à  celle  de  Jupiter  ou  de  fès  Sa- 
tellites :  :  1000  :  292  ,  il  s'enfuit  que  ce  fécond  Satellite 
dont  le  diamètre  eft  j  de  celui  de  la  Terre,  fe  feroit 
réellement  coniblidé  jufqu'au  centre  en  282  ans  environ, 
refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en  3  300  ans  ^, 
&  à  la  températui-e  aduelie  de  la  Terre  en  7283  ans  —  , 
fi  la  perte  de  fa  chaleur  propre  n'eut  pas  été  compenfée 
par  la  chaleur  que  le  Soleil,  &  plus  encore  par  celle  que 
Jupiter  ont  envoyées  à  ce  Satellite.  Or,  l'adion  de  la 
chaleur  du  Soleil  fur  ce  Satellite  étant  en  rai/bn  inverfe 
du  quarré  des  diftances ,  la  compenfation  que  cette  chaleur 
du   Soleil  a  faite  à  la  perte  de    la  chaleur  propre  du 


Satellite,   étoit  dans  le  temps  de  Tincandefcence  j^^  &l 

z  s 

~  3.  h  un  de  cette  première  période  de  "7283  ans  ^. 


67  6 


5 

3  S  2S 


Ajoutant  ces  deux  termes  j~-  &  ^  de  ia  compenfation 

dans 
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dans  le  premier  &  le  dernier  temps  de  cette  période, 
on  a  ~~ ,  qui  multiplies  par  i  2  j  moitié  de  la  fomme 

8  12S 

I  2  -^'- 

de  tous  les  termes ,  donnent  -^^  ou  — ^^  pour  la  corn- 

I  z  )  o  12501 

penfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
première  période  de  7283  ans  ~.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfation  totale  en 
même  rai/bn  que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolonge- 
ment du  refroidiiïcment,  on  aura  2^  :-lll!l:  :  7283  ans~ 

:  2  ans  2^2  jours.  Ainfi  le  prolongement  du  refroidiiïe- 
ment  de  ce  Satellite ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  pendant 
cette  première  période ,  n'a  été  que  de  2  ans  2^2  jours. 

Mais  la  chaleur  de  Jupiter,  qui  dans  le  temps  de 
l'incandefcence  étoit  2^  ,  avoit  diminué  au  bout  de  72  8  3 
ans  ^  de  jj  environ  ,  &.  elle  étoit  encore  alors  24.  ~r. 
Et  comme  ce  Satellite  n'efl  éloigné  de  Jupiter  que  de  9 
demi-diamètres  de  Jupiter,  ou  99  demi -diamètres  ter- 
reflres ,  c'efl-à-dire,  de  141817  lieues  j,  &  qu'il  eft 
éloigné  du  Soleil  de  171  millions  600  mille  lieues ,  il  en 
réfulte  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite , 
auroit  été  :  :  {iy\  600000^^'  :  ^ 1 4 1  8  1 7  ly*  fi  la  furface 
que  préiente  Jupiter  à  ce  Satellite,  étoit  égale  à  la  furface 
que  lui  préfènte  le  Soleil  ;  mais  la  furface  de  Jupiter,  qui, 
dans  le  réel ,  n'eft  que  '"\  de  celle  du  Soleil ,  paroît 
néanmoins  plus  grande  à  ce  Satellite  dans  la  raifon  in- 
verfe  du  quarré  des  diflances  ;  on  aura  donc  ^i  4 1  8  1 7  ^y) 
:  ^  171  600000 y)'  :  :  ^  !",',■  :  1  ^473  j  environ.  Donc 
Sujfiément.  Tome  IL  .  G  g  g 
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la  furface  que  Jupiter  préfente  à  ce  Satellite  efl  i  5473 
fois  j  plus  grande  que  celle  que  lui  prcfente  le  Soleil. 
Ainiî  Jupiter,  dans  le  temps  de  l'incandefcence,  étoitpour 
ce  Satellite  un  aflre  de  feu  i  5473  fois  j  plus  étendu  que 
le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu  que  la  compeniàtion  faite 

par  la  chaleur  du  Soleil ,   à  la  perte  de  la  chaleur  propre 

2  ) 

de  ce  Satellite ,  n'étoit  que  ^,  lorfqu'au  bout  de  7283 
ans  ~  ,  il  fe  feroit  refroidi  à  la  température  aétuelle  de 
Ja  Terre,  &  que  dans  le  temps  de  l'incandefcence  cette 


2S 


compenfation  ,  par  la  chaleur  du  Soleil,  n'étoit  que  -^^, 


on   aura  donc    1^473  j,    multipliés    par  -^ZIi^  oi\-~^ 

pour  la  compenfation  qu'a  faite  la  chaleur  de  Jupiter  fur 
ce  Satellite  dans  ie   commencement  de  cette  première 

période ,  &_-iil^  pour  la  compenfation  qu'elle  auroit  faite 
à  la  fin  de  cette  même  période  de  7283  ans -^  ,  fi 
Jupiter  eut  confervé  fbn  état  d'incande/cence.  Mais 
comme  fa  chaleur  propre  a  diminué  pendant  cette  pé- 
riode de  2^  à   24  yr,   la  compenfation  à  la  fin  de  la 

période  au  lieu  d'être  '.^''^\  n'a  été  que  de  -7^  environ. 
Ajoutant  ces  deux  termes -^^  & -^^^-^  de  la  compen- 
fation dans  le  premier  6l  dans  le  dernier  temps  de  cette 

première  période,  on  a  ^^J^^^  environ,  lefquels  multipliés 
par    12  T    moitié   de   la   fomme    de   tous   les   termes, 

donnent  '—^, — i  ou  1 44—  environ ,  pour  la  compenfation 

totale  qu'a  faite   la   chaleur   de  Jupiter  pendant  cette 
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première  période  de  7283  ans  ^.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  clialcur  propre  efl  à  la  compenfation  totale 
en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  eft  au  pro- 
longement du  refroidifTement  ,  on  aura  2j  :  i^^^ 
:  :  7283  ^7  :  42044. -y^.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur 
de  Jupiter  a  prolongé  le  refroidifTement  de  ce  Satellite, 
a  été  de  42044  ans  ^2  jours,  tandis  que  la  chaleur  du 
Soleil  ne  Ta  prolongé  que  de  2  ans  2^2  jours;  d'où  Ton 
voit ,  en  ajoutant  ces  deux  temps  à  celui  de  la  période 
de  7283  ans  233  jours,  que  c'a  été  dans  l'année 
49331  delà  formation  des  planètes,  c'efl-à-dire ,  il  y  a 
2^^or  ans  que  ce  fécond  Satellite  de  Jupiter  a  pu  être 
refroidi  au  point  de  la  température  aéluelle  de  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  a  été 
égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  s'efl  trouvé 
au  2  —Y  terme  environ  de  l'écoulement  du  temps  de 
cette  première  période  de  7283  ans  233  jours,  qui 
multipliés  par  291  ans  126  jours,  nombre  des  années 
de  chaque  terme  de  cette  période,  donnent  638  ans 
67  jours.  Ainfi  c'a  été  dès  l'année  639  de  la  formation 
des  planètes ,  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  fon 
fécond  Satellite,  s'eft  trouvée  égale  à  fa  chaleur  propre. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  toujours  été  au-deffous  de  celle  que  lui  envoyoit 
Jupiter  dès  l'année  639  de  la  formation  des  planètes; 
on  doit  donc  évaluer,  comme  nous  l'avons  fait  pour  le 
premier  Satellite,  la  température  dont  il  a  joui,  à.  dont 
ii  jouira  pour  la  fuite» 
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Or,  Jupiter  ayant  d'abord  envoyé  à  ce  Satellite,  dans 
le  temps  de  i'incandefcence ,  une  chaleur  15473  fois  j 
plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  lui  envoyoit  encore 
à  la  fin  de  la  première  période  de  7283  ans  4^,  une 
chaleur  14960  fois  |^  plus  grande  que  celle  du  Soleil, 
parce  que  la  chaleur  propre  de  Jupiter  n'avoit  encore 
diminué  que  de  25  à  24^.  Et  au  bout  d'une  féconde 
période  de  7283  ans  ~^,  c'efl-à-dire  après  la  déperdition 
de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  jufqu'au  point  extrême 
de  -^  de  la  chaleur  a6tuelle  de  la  Terre;  Jupiter  envoyoit 
encore  à  ce  Satellite  une  chaleur  1 4447  fois  plus  grande 
que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Jupiter 
n'avoit  encore  diminué  que  de  24  yy  à  23  — . 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Jupiter  qui  d'abord  étoit  25,  &  qui  décroît  con{^ 
tamment  de  ~  par  chaque  période  de  7283  ans  ~~ , 
diminue  par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  5  i  3  à  peu- 
près  pendant  chacune  de  ces  périodes,  en  forte  qu'après 
26  ^  périodes  environ,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
au  Satellite,  fera  à  très-peu  près  encore  1350  fois  plus 
grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  &  /ùr 
fes  Satellites  ell  à  celle  du  Soleil  fiar  la  Terre ,  à  peu- 
près  :  ;  I  :  27,  (Se  que  la  chaleur  de  la  Terre  e(l  50  fois 
plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  aéluellement  du  Soleil, 
il  s'enfuit  qu'il  faut  diviier  par  27  cette  quantité  1350 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fur  la  Terre  ;  à.  cette  dernière  chaleur  étant  -h  de  la 
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chaleur  acluelle  du  giobe  terreflre ,  il  en  réfulte  qu'au 
bout  de  26  y  périodes  de  7283  ans  ~  cliacune ,  c'efl- 
à-dire,  au  bout  de  1 9301  6  ans  fy,  ia  chaleur  que  Jupiter 
enverra  à  ce  Satellite ,  fera  égale  à  la  chaleur  acftuelle 
de  la  Terre,  &  que  n'ayant  plus  de  chaleur  propre,  il 
jouira  néanmoins  d'une  température  égale  à  celle  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre  dans  l'année  19301-7  delà 
formation  des  planètes. 

Et  de  même  que  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter, 
prolongera  de  beaucoup  le  refroidiffement  de  ce  Satellite 
au  point  de  la  température  aéluclle  de  la  Terre ,  elle  le 
prolongera  de  même  pendant  26  autres  périodes  3- pour 
arriver  au  point  extrême  de  ~  de  la  chaleur  aéluelle  du 
globe  de  la  Terre  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
386034  de  la  formation  des  planètes  que  ce  Satellite 
fera  refroidi  à  ~  de  la  température  a6luclle  de  la  Terre. 

II  en  efl  de  même  de  l'cflimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  faite  & 
fera  à  la  diminution  de  la  température  du  Satellite.  Il  efl 
certain  qu'à  ne  confidérer  que  la  déperdition  de  la  chaleur 
propre  du  Satellite,  cette  chaleur  du  Soleil  n'auroit  fait 
compenfation  dans  le  temps  de  i'incandefcence  que  de 


::  1 


-f—^y  &   qu'à  la  fin  de  la  première  période   de  7283 
ans  ~ ,   cette   même  chaleur   du  Soleil    auroit  fait  une 


compenfation  de— ^,  ôl  que  dès-lors  le  prolongement 
du  rehoidiffement,  par  l'accefhon  de  cette  chaleur  du 
Soleil,  auroit  été  de  2  ans  j.  Mais  la  chaleur  envoyée 
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par  Jupiter  dès  le  temps  de  i'incandefcence,  étant  à  fa 
chaleur  propre  du  Satellite  :  :  jjz—-^  :  12^0,  il  s'enfuit 
que  la  compenfation  laite  par  la  clialeur  du  Soleil  doit 
être  diminuée  dans  la  même  raifon  ;  en  forte  qu'au  lieu 


d'être  ^'^/  ,  elle  n'a  été  que  ^^^'  au  commencement 
de  cette  période.  Et  de  même  que  cette  compenfation 

qui  auroit  été  4^  à  la  fin  de  cette  première  période  en 
ne  confidcrant  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre 
du  Satellite ,  doit  être  diminuée  dans  la  même  raifon  de 
5 5 y  T^  5^>  parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
étoit  encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite 
dans  cette  même  raifon.  Dès-lors  la  compenfation  à  la 


2  ) 


fin  de  cette  première  période  au  lieu  d'être -y^,  n'a  été 


que  -^f~-  En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation 


2S  2Î 


.,^^^,    &.  —-^  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 
première  période,  on  a     6  76      ou      ^  '      ,  qui  multipliés 

10  <;  8625  10  9  8625 

par    12  T   moitié  de   la   ibmme    de   tous   les   termes, 

donnent -;^-^^  pour  la  compenfation  totale  qu  a  pu  faire 
la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période.  Et 
comme  la  perte  de  la  chaleur  eil  à  la  compenfation  en 
même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolon- 


1120 


gement  du  refroidiffement ,  on  aura  2  5  :  -—-^^  •  •  7^^  3  tt 
;  T^f^T^  ou  :  :  7283  ans  jj  :  108  jours  \,  au  heu  de  2 
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ans  f  que  nous  avions  trouves  par  la  première  évaluation. 

Et   pour   évaluer   en   totalité   la    compenfation   qu'a 

faite  cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes, 

on  trouvera  que  la  compenfation  dans  le  temps  de  Tin- 


2  ) 


candefcence  ayant  été  -j— ;^,  fera  à  la  lin  de  26  j périodes 


676 

::  S 


de  ^ ,  pui/que  ce  n'eft  qu'après  ces  263-  périodes  que 
la  température  du  Satellite  fera  égale  à  la  température 
aéluelle  de  la  Terre.    Ajoutant  donc  ces  deux   termes 


de  compenfation   ^^%^  &:  -^  du  premier  &  du  dernier 

temps  de  ces  26  ^  périodes,  on  a  -AZL.  ou  ^7777! ,  qui 
multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fomme  de  tous  les 
termes  de   la  diminution  de  la  chaleur,  donnent     ^^^^ 

ou  -^^  environ ,  pour  la  compenfation  totale  par  la 
chaleur  du  Soleil,  pendant  les  26  périodes  7  de  7283 
ans  —.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
eft  à  la  compenfation  totale  en  même  raifon  que  le 
temps  total  de  fa  période  eft  au  prolongement  du  temps 
du  retroidifTement,  on  aura  2^  :  ~-  :  :  i  9  jo  i  6  4y  :  72 
1^.  A  in  fi  le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil  ne  fera  que  de  72  ans  ~,  qu'il  faut  ajouter 
aux  193016  ans  ~;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera  que 
dans  Tannée  19^090  de  la  formation  des  planètes  que 
ce  Satellite  jouira  de  la  même  température  dont  jouit 
aujouid'hui  la  Terre,   (î^  qu'il  faudra  le  double  de   ce 
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temps,  c'efl-à-dirc,  que  ce  ne  fera  que  Jans  i'annce 
^86i8o  de  la  formation  des  planètes  qu'il  pourra  être 
refroidi  à  ^7  de  la  tcinpcrature  aduelle  de  la  Terre. 

Fai/ànt  les  mêmes  rai/bnnemens  pour  le  troi/iè/ne 
Satellite  de  Jupiter ,  que  nous  avons  fuppofé  grand 
comme  Mars,  c'efl-à-dire ,  de  ^  du  diamètre  de  la 
Terre,  &  qui  eft  à  i^j  demi-diamètres  de  Jupiter,  ou 
I  ^y  f  demi-diamètres  terrefîres,  c'eft-à-dire  à  22^8  cy 
lieues  de  diftance  de  fà  planète  principale  ;  nous  verrons 
que  ce  Satellite  fe  feroit  confolidé  jufqu'au  centre  en 
1^90  ans  y,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en 
1-7633  ans  ^  ,  &.  au  point  de  la  température  a(5luelle  de 
la  Terre  en  38^0^  ans  ~,  fi  la  denfité  de  ce  Satellite 
étoit  égale  à  celle  de  la  Terre ,  mais  comme  la  dcnfitc 
du  globe  terreflre  efl  à  celle  de  Jupiter  &i  de  fes  Satellites 
:  :  1000  :  292,  il  faut  diminuer  en  même  raifon  \gs 
temps  de  la  confolidation  &  du  refroidiffement.  Ainli 
ce  troifième  Satellite  fe  fera  confolidé  jufqu'au  centre 
en  -1.3^  ans  -~^ ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  ^  I  .J.9  ans  -^ ,  &  il  auroit  perdu  affez  de  fa  chaleur 
propre  pour  arriver  au  point  de  la  température  aéluelle 
de  la  Terre  en  11^4-3  ans  ^  environ  ,  (\  la  perte  de  fa 
chaleur  propre  n'eût  pas  été  compenfée  par  l'accefTion 
de  la  chaleur  du  Soleil,  &  fur-tout  par  celle  de  la  chaleur 
envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite.  Or  la  chaleur  envoyée 
par  le  Soleil  étant  en  raifon  invcrfe  du  quarré  des  dif- 
tances ,  la  compenfation  qu'elle  iaifoit  à  la  perte  de  la 
chaleur  propre    du  Satellite  ,   étoit   dans    le    temps    de 

l'incandcfcence 
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27         2  ) 


l'incanclefcence  -^-^  &  ^  à  la  fin  de  cette  première 

1 2  )  o                50  i 

période  de    i  124.3  ans  — .  Ajoutant  ces  deux  termes 

2Î  2> 


6  76         e^     6  76 


iMo    ^  IV  ^^  ^'^  compenfation  dans  le  premier  &  dans 
k  dernier  temps  de  cette  première  période  de  i  124-3 

6  )  o 

S  —,  on  a  ~^ y  ^^iJ  mulîipliés  par  12  t  moitié  de  la 


an 


'  -  676 


fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent  —^  ou  ,,,q  pour 
ia  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  le  temps  de  cette  première  période.  Et  comme 
la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfation 
totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  eft 

au  prolongement  du  refroidilTcmcnt ,  on  aura  2.^  :  -i-^^ 

:  :  I  1243  ~  :  ^~  environ.  Ainfi  le  prolongement  du 
refroidiffemcnt  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
pendant  cette  première  période  de  i  1 243  ans  ^, 
auroit  été  de  4  ans   i  i  6  jours. 

Mais  la  chaleur  de  Jupiter  qui ,  dans  le  temps  de 
i'incandefcence,  ctoit  2^,  avoit  diminué  pendant  cette 
première  période  de  25  à  23  |  environ;  &  comme  ce 
Satellite  eft  éloigné  de  Jupiter  de  22j8^y  lieues,  <Sc  qu'il 
efl  éloigné  du  Soleil  de  171  millions  600  mille  lieues,  il  en 
ré/iilte  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite, 
auroit  été  à  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil ,  comme  le 
quarré  de  171  600000  efl  au  quarré  de  22^8^7,  fi  la 
fùrface  que  prcfente  Jupiter  à  ce  Satellite  étoit  égale  à 
ia  furlùce  que  lui  préfente  le  Soleil  ;  mais  la  furface  de 
Supplcmcnt.  Tome  IL  ,  H  h  h 
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Jupiter  qui  dans  le  réel  n'efl  que  77^  de  celle  du  Soleil, 
paroît  néanmoins  plus  grande  à  ce  Satellite  dans  le 
rapport  inverfe  du  quarré  des  diflances ,  on  aura  donc 
(^225857/:  (^171600000/ :: -p^^  :  6101  environ. 
Donc  la  furface  que  préfente  Jupiter  à  Ton  troifième 
Satellite  étant  61 01  fois  plus  grande  que  la  furface 
que  lui  préfente  le  Soleil,  Jupiter  dans  le  temps  de 
Tincandefcence  étoit  pour  ce  Satellite  un  alîre  de  feu 
61 01  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais  nous  avons 
vu  que  la  compenfation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil 
à  la  perte  de  la  chaleur  propre   de  ce  Satellite  n'étoit 


25 


que  ^ ,  lorfqu'au  bout  de  1124.3  ^ris  ^,  il  fe  feroit 
refroidi  à  la  température  a6luelle  de  la  Terre ,  &  que 
dans  le  temps  de  Tincandefcence  cette  compenfation , 


2S 


par  la  chaleur  du  Soleil ,  n'a  été  que  ■^~^-  H  faut  donc 
multiplier  par  6 1  o  i  chacun  de  ces  deux  termes  de 
compenfation  ,  &  l'on  aura  pour  le  premier  — ^-^^  &  pour 

le  fécond  "     "''^ ,  &  cette  dernière  compenfation  de  la  nn 

de  la  période  feroit  exade  fi  Jupiter  eût  confervé  fon 
état  d'incandefcence  pendant  tout  le  temps  de  cette 
même  période  de  i  12^3  ans  ~.  Mais  comme  /à  chaleur 
propre  a  diminué  de  2^  à  23  ^  pendant  cette  période, 
la  compenfation  à  la  lin  de  la  période,  au   lieu  d'être 

■"  ^^-'  n'a  été  que  de  ~- — ^—.   Ajoutant  ces  deux  termes 
50  n  50  ^ 

z — 11.  &  ^-~^  de  la  compenfation   du  premier  &  du 


'^^^1 
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dernier  temps  dans  cette  première  période,  on  a  ^  ^^  "^ 
environ  ,  lefqucis  étant  multipliés  par  1 2  j  moitié  de 
la  Tomme  de  tous  les  termes,  donnent  -^-7—  ou  c 6  44- 

1250  /        '  V 

environ ,  pour  la  compenfation  totale  qu*a  faite  la  chaleur 
de  Jupiter  fur  fon  troifième  Satellite  pendant  cette  pre- 
mière période  de  112-J.3  ans  ^.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  eft  a  la  compenfation  totale 
en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl  à  celui 
du  prolongement  du  refroidi (Tement,  on  aura  25:^6}! 
:  :  I  I  24,3  ~  :  2^34.0.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  de 
Jupiter  a  prolongé  le  refroidifiément  de  ce  Satellite  pen- 
dant cette  première  période  de  i  1243  ans  ^,  a  été  de 
25340  ans,  &  par  conféquent  en  y  ajoutant  le  prolon- 
gement, par  la  chaleur  du  Soleil,  qui  efl  de  4  ans  i  16 
jours,  on  a  25344  ans  i  i  6  jours  pour  le  prolongement 
total  du  refroidifTement ,  ce  qui  étant  ajouté  au  temps  de  la 
"^  période ,  donne  3  6j^j  ans  2  1  8  jours  ;  d'où  Ton  voit  que 
c'a  été  dans  l'année  36588  de  la  formation  des  planètes, 
c'ell-à-dire  ,  il  y  a  38244  ans  que  ce  Satellite  jouiffoit  de 
la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce 
Satellite  étoit  égale  à  fa  chaleur  propre ,  s'eit  trouve 
au  5  -^  terme  de  l'écoulement  du  temps  de  cette 
première  période  de  11  243  ans—,  qui  étant  multiplié 
par  449  \ ,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  cette 
période,  donne  2490  ans  environ.  Ainfi  c'a  été  dès 
l'année  -490  delà  formation  des  planètes,  que  la  chaleur 

H  h  h  ij 
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envoyée  par  Jupiter  à  fon  troificme  Satellite  s'efl  trouvcc 
égale  à  la  chaleur  propre  de  ce   Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  cette  chaleur  propre  du  Satellite 
a  été  au-defTous  de  celle  que  lui  envoyoit  Jupiter ,  dès 
l'année  2490  de  la  formation  des  planètes;  &.  en  évaluant 
comme  nous  avons  fait  pour  \cs  deux  premiers  Satellites , 
la  température  dont  celui-ci  doit  jouir,  on  trouve  que 
Jupiter  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence,  une  chaleur  6101  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore  à  la  fin  de  fa 
première  période  de  i  i  2^ j  ans  —  une  chaleur  ^816  — -^ 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Jupiter  n'avoit  diminué  que  de  2^  à  23  |; 
«Se  au  L)Out  d'une  féconde  période  de  i  i  243  ans  ^, 
c'eft-à-dire ,  après  la  déperdition  de  la  chaleur  propre 
du  Satellite,  jufqu'au  point  extrême  de  ~  de  la  chaleur 
aétuelle  de  la  Terre,  Jupiter  envoyoit  encore  à  ce  Satellite 
une  chaleur  5531  -^fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil, 
parce  que  la  chaleur  propre  de  Jupiter  n'avoit  encore 
diminué  que  de  23  -|  à  22  ~. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Jupiter  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décroît  conflam- 
ment  de  |  par  chaque  période  de  i  i  24.3  ans  —  ,  diminue 
par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  284  -^-^  pendant 
chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après  i  j  y  périodes 
environ,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter  au  Satellite, 
fera  à  très-peu  près  encore  1350  fois  plus  grande  que 
la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 
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Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  &.  fur 
fes  Satellites  efl  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre ,  à  peu-près 
:  :  I  :  zy,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  eft  ^o  fois  plus 
grande  que  celle  qu'elle  reçoit  aduellement  du  Soleil; 
il  s'enfuit  qu'il  faut  divifer  par  2y  cette  quantité  1350 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fur  la  Terre  ;  &  cette  dernière  chaleur  étant  -^  de  la 
chaleur  aduclle  du  globe  terrefire,  il  en  réfulte  qu'au 
Lout  de  i^  j périodes,  chacune  de  i  1243  ans  ~,  c'efl- 
à-dire,  au  bout  de  lyôi^^-fj,  la  chaleur  que  Jupiter 
enverra  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleur  aduelle  de 
la  Terre,  &  que  n'ayant  plus  de  chaleur  propre,  il  jouira 
néanmoins  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre  dans  l'année  17614.^  de  la  for- 
jîiation  des  planètes. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  pro- 
longera de  beaucoup  le  refroidi ffement  de  ce  Satellite , 
au  point  de  la  température  aéîuelle  de  la  Terre ,  elle  le 
prolongera  de  même  pendant  i  ^  j  autres  périodes ,  pour 
arriver  au  point  extrême  de  ~  de  la  chaleur  aéluelle  du 
globe  terrefire;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
3^2290  de  la  formation  des  planètes,  que  ce  Satellite 
fera  refroidi  à  ^  de  la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Il  en  efl  de  même  de  l'eflimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  faite  à 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  \ts 
différens  temps  ;  il  efl  certain  qu'à  ne  confidérer  que  la 
déperdition   de  ia  chaleur  propre   du  Satellite,    cette 
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chaleur  Ju  Soleil  n'auroit  fait   compenfation ,   dans   le 


:i  î 


temps  de  l'incandefcence,  que  ~tj^\  &  qu'à  la  fin  de 
la  première  période  qui  efl  de  11243  ans  ~,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compenfation  de 


2  î 


I~-y  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidiffement, 

par  i'acceflion  de  cette  chaleur  du  Soleil ,  auroit  en  effet 
été  de  4  ans  j.  Mais  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  dès 
le  temps  de  l'incandefcence  ,  étant  à  la  chaleur  propre  du 

Satellite:  :  22^-^^:  12^0,  il  s'enfuit  que  la  compenfation 

Êite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit  être  diminuée  dans  la 


2. 5 


même  raifon ,  en  forte  qu'au  lieu  d'être  ~^'-y  elle  n'a 
25 


été  que  — —  au  commencement  de  cette  période ,  & 


+75. 


que  cette  compenfation  qui  auroit  été-^  à  la  fin  de  cette 
première  période ,  fi  l'on  ne  confidéroit  que  la  déperdition 
de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  doit  être  diminuée  dans 
la  raifon  de  218  ^  à  ^o ,  parce  que  la  chaleur  envoyée 
par  Jupiter  étoit  encore  plus  grande  que  la  chaleur 
propre  du  Satellite  dans  cette  même  raifon.  Dès-lors  la 
compenfation   à  la  fin    de  cette  première  période,    au 


25  25 


lieu  d'être  —,  n'a  été  que  -^-^.  En  ajoutant  ces  deux 
termes  de  compenfation  — ^  &     ^     du  premier  &  du 
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dernier  temps  de  cette  première  période ,  on  a  — ^ — -  ou 

^  ^  395734-1 

— ^ll — ,  qui   multipliés  par   ii  ~  moitié  de  la  fomme 

39573-f^  8061 

de  tous  les  termes ,  donnent  ^—-  pour  la  compen- 

fation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
première  période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la 
chaleur  efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifon 
que    le    temps    de    la   période    efl    au    prolongement 

du  refroidifTement ,  on   aura  2  c  : ^-—  :  :   i  i  24?  -^ 

^      39573'i:î  '^ 

:  2f-i: — Lx  ou  :  :  1 1242  ans  ^  :  2^4  iours  environ, 
9893361  ^^         -"^     ^^^  ^ 

au  lieu  de  4  ans  j  que  nous  avions  trouvés  par  la  pre- 
mière évaluation. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compcn/àtion  qu*a 
faite  cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  pé- 
riodes ,    on    trouvera   que    la   compenfàtion    qu'a    faite 

cette  chaleur  du   Soleil  dans    le  temps  de   l'incandef- 

^5 

cence ,  ayant  été  — ^ — ^,  fera  à  la  fin  de   i  ^  ~  périodes 

de  -^,  puifque  ce  n'eft  qu'après  ces  i^  j  périodes, 
que  la  température  du  Satellite  fera  égale  à  la  tem- 
pérature aduelle  de  la  Terre.  Ajoutant  donc  ces  deux 

25  25 


termes  de  compenfàtion  — —  &  -^-  du  premier  Sl  du 

H75f  50 

38'4'-j- 

_fc 

dernier  temps  de  ces   i  ^  4-  périodes ,  on  a  — Z —  ou 
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_J11-~  ,  qui  multipliés  par  i  2  j  moitié  de  la  fomme  de 
tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur,  donnent 

■  ^°^"^^   ou  -^^  environ   pour  la  compen/ation    totale, 

737821         36S9  ^  ^ 

par  la  chaleur  du  Soleil ,  pendant  les  i  5  j  périodes  de 
I  1243  ^"^  ^chacune.  Et  comme  la  diminution  totale 
de  la  chaleur  d\  à  la  compenfation  totale  en  même 
raiibn  que  le  temps  total  de  la  période  efl  au  prolonge- 
ment du  reiroidiiïement,  on  aura  25  :t7;^:  •  176144  jj 
:  66  ^.  Ainfi  le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil,  ne  fera  que  de  66  ans^,  qu'il  faut  ajouter 
aux  I -76 144.  ans  7^;  d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que 
dans  l'année  1762  i  2  de  la  formation  des  planètes ,  que 
ce  Satellite  jouira  en  effet  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  faudra  le  double  de 
ce  temps ,  c'ell-à-dire ,  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
3  c  2424  de  la  formation  des  planètes ,  que  fa  température 
fera  25  fois  plus  froide  que  la  température  aétuelle  de 
ia  Terre. 

Faifant  le  même  calcul  fur  le  quatrième  Satellite  de 
Jupiter,  que  nous  avons  fuppofé  grand  comme  la  Terre, 
nous  verrons  qu'il  auroit  dû  fè  confolider  jufqu'au  centre 
en  2905  ans,  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  3391  I  ^ns,  ÔL  perdre  affez  de  fa  chaleur  propre  pour 
arriver  au  point  de  la  température  aduelle  de  la  Terre  en 
74047  ans,  fi  ù  denfitc  étoit  la  même  que  celle  du 
globe  terreftre;  mais  comme  la  denfité  de  Jupiter  6c 
de  fes  Satellites  efl  à  celle  de  la  Terre  :  :  292  :  1000, 

les 
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les  temps  de  la  confoliJation  &  du  refroidiiïcment  par  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre,  doivent  être  diminués 
dans  la  même  raiibn.  Ainfi  ce  Satellite  ne  s'efl  confo- 
lidé  ju/qu'au  centre  qu'en  848  ans  \y  refroidi  au  point 
de  pouvoir  le  toucher  en  9902  ans ,  &  enlin  il  auroit 
perdu  aiïez  de  fa  chaleur  propre  pour  arriver  au  point 
de  la  température  actuelle  de  la  Terre  en  21  621  ans, 
fi  la  perte  de  fà  chaleur  propre  n'eut  pas  été  compenfce 
par  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil  &  par  Jupiter.  Or 
la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil  à  ce  Satellite  étant  en 
raifon  inverfe  du  quarré  des  diflances ,  la  compenfation 
produite  par  cette  chaleur,  étoit  dans  le  temps  de  l'in- 

2  5  25 

candefcence-^— &  ^  à  la  lin  de  cette  première  période 

2  5  2  5 

de  21  621  ans.  Ajoutant  ces  deux  termes  -^-  &:  -,— 
de  la  compenfation  du  premier  &  du  dernier  temps  de 

C)  50 


cette  période ,  on  a  -^^  ,  qui  multipliés  par  i  2  j  moitié 

8125 

de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent—^  ou  lzj2± 

1250        1250 

pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du 
Soleil  pendant  cette  première  période  de  2.1611  ans. 
Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la 
compenfation  totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la 

période  efl  à  celui  du  prolongement  du  refroidiffement, 

I  ■>  *  — 
on  aura  zx  :    ~'^'^^'  :  :  21  621  :  8 -^.   Ainfi  le  prolon^ie- 
-^     I2JO  '°  r         b 

ment   du  refroidiffement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur 
du  Soleil ,  a  été  de  8  ans  -—  pour  cette  première  période. 
Supplément,  Tome  IL  .    I  i  i 
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Mais  la  chaleur  de  Jupiter,  qui  dans  le  temps  de 
rincandefcence,  étoit  2^  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
actuelle  de  la  Terre,  avoit  diminué  au  bout  des  21  621 
ans  de  2^  à  22  |-;  6l  comme  ce  Satellite  efl  éloigné 
de  Jupiter  de  2yy  |:  demi -diamètres  terreflres ,  ou  de 
3C)y8yy  lieues,  tandis  qu'il  eft  éloigné  du  Soleil  de 
lyi  millions  600  mille  lieues ,  il  en  réfiilte  que  la  chaleur 
envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite,  auroit  été  à  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil ,  comme  le  quarré  de  171  600000 
efl  au  quarré  de  ^pySyy,  fi  la  furface  que  Jupiter 
préfente  à  Ton  quatrième  Satellite  étoit  égale  à  la  furface 
que  lui  préfente  le  Soleil;  mais  la  furface  de  Jupiter, 
qui  dans  le  réel  n'eft  que  -77^  de  celle  du  Soleil, 
paroît  néanmoins  à  ce  Satellite  bien  plus  grande  que 
celle  de  cet  aflre  dans  le  rapport  inverfe  du  quarré  des 
diflances ,  on  aura  donc  (^397877/*  :  (^171  600000^* 
:  :  — î^-^  :  i  (^09  environ.  Ainfi  Jupiter  dans  le  temps 
de  rincandefcence,  étoit  pour  [on  quatrième  Satellite 
un  aftre  de  feu  1909  fois  plus  grand  que  le  Soleil. 
Mais  nous  avons   vu   que   la   compenlàtion  faite  par  la 

chaleur  du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du 

Satellite  étoit  ^,  lorfqu'au  bout  de  21 621  ans  il  fe 
feroit  refroidi  à  la  température  aéluelle  de  la  Terre  ; 
&  que  dans  le  temps  de  rincandefcence,  cette  compen- 

fation  ,  par  la  chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  -— ^,  qui 
multipliés  par   1909,  donnent  ^î^^  pour  la  compen- 
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fàtîon  qu'a  faite  la  chaleur  de  Jupiter  au  commencement 
de  cette  période,  c'efl-à-dire ,  dans  le  temps  de  i'incan- 
defcence ,  &:  par  conféquent  71lz±  pour  la  compenfaiion 

que  la  chaleur  de  Jupiter  auroit  faite  à  la  fin  de  cette  pre- 
mière période  ,  s'il  eût  confervé  fon  état  d'incandefcence  ; 
mais  fà  chaleur  propre  ayant  diminué  pendant  cette  pre- 
mière période  de  2^   à  22  |:,    la  compenfation  au  lieu 

d'être  — '—,  n'a  été  que  ~  environ.  Ajoutant  ces  deux 
termes  ~  &  —^^  de  la  compenfation  dans  le  premier  & 

dans  le  dernier  temps  de  cette  période,  on  ^-~^  environ , 
fe/queis  multipliés  par  i  2  j  moitié  de  la  fomme  de  tous  les 
termes ,  donnent  i^ — 'Li  ou  i  6 1  environ  pour  la  compen- 
fation totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à 

la  perte  de  la  chaleur  propre  de  fon  quatrième  Satellite. 
Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la 
compen/àtion  totale  en  même  rai/bn  que  le  temps  de  la 
période  efl  à  celui  du  prolongement  du  refroidiffement, 
on  aura  2j:i6|:::2i62i:  14^86  -^.  Ainfi  le  temps 
dont  la  chaleur  de  Jupiter  a  prolongé  le  refroidiffement  de 
ce  Satellite  pendant  cette  première  période  de  2  i  62  i  ans, 
étant  de  14ZJ.86  ans  7!^,  &  la  chaleur  du  Soleil  l'ayant 
auffi  prolongé  de  8  ans  -z  pendant  la  même  période, 
on  trouve  en  ajoutant  ces  deux  nombres  d'années  aux 
21 621  ans  de  la  période,  que  c'a  été  dans  Tannée 
361  16  de  la  formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y 
a  38-716  ans   que   ce  quatrième  Satellite  de   Jupiter 

T   •    •      •• 
il    I     1/ 
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jouiflbit  de  la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  Ton 
quatrième  Satellite  a  été  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce 
Satcllite.s'eft  trouvé  au  \j~  terme  environ,  de  Técoule- 
ment  du  temps  de  cette  première  période ,  qui  multiplié 
par  864  ly,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  cette 
période  de  11611  ans,  donne  152-78  ~.  Ainfi  c'a  été 
dans  l'année  i  52-79  de  la  formation  des  planètes ,  que  la 
chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  fon  quatrième  Satellite,  s'efl 
trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  même  Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deiïbus  de  celle  que  lui  envoyoit  Jupiter  dans 
l'année  15279  de  la  formation  des  planètes,  &.  que 
Jupiter  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
i'incandefcence ,  une  chaleur  1909  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore  à  la  fin  de  la 
première  période  de  11611  ans  ,  une  chaleur  1737  7- 
lois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Jupiter  n'a  diminué  pendant  ce  temps  que 
de  25  à  22^;  &  au  bout  d'une  féconde  période  de 
2 1 62 1  ans,  c'efl-à-dire,  après  la  déperdition  de  la 
chaleur  propre  de  ce  Satellite,  jufqu'au  point  extrême 
de  Yj  de  la  chaleur  adluellé  de  la  Terre,  Jupiter  envoyoit 
encore  à  ce  Satellite  une  chaleur  1567  -^  fois  plus 
grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre 
de  Jupiter  n'avoit  encore  diminué  que  de  22  ^  à  20  ^. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 


Partie  hypothétique.         437 

Je  Jupiter,  qui  d'abord  ctoit  2j,  6c  qui  décroit  conflam- 
nient  de  2  ^  par  chaque  période  de  2  i  62  i  ans ,  diminue 
par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  lyi  -^  pendant 
chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après  3  ^  périodes 
environ,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter  au  Satellite, 
fera  à  très-peu  près  encore  1350  fois  plus  grande  que 
la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  &  fur 
fes  Satellites ,  efl  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  à  peu- 
près  :  :  I  :  2y ,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  efl  ^o  fois 
plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil ,  il  s'enfuit 
qu'il  faut  divifer  par  27  cette  quantité  1350  pour  avoir 
une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie  fur  la 
Terre,  &  cette  dernière  chaleur  étant  -^  de  la  chaleur 
adtuelle  du  globe,  il  efl  évident  qu'au  bout  de  3  -^ 
périodes  de  21  621  ans  chacune,  c'efl-à-dire,  au  bout 
de  -70268  ~  ans,  la  chaleur  que  Jupiter  a  envoyée  à  ce 
Satellite,  a  été  égale  à  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre, 
&  que  n'ayant  plus  de  chaleur  propre,  il  n'a  pas  laiffé 
de  jouir  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit 
aéluellement  la  Terre,  dans  l'année  70269  de  la  for- 
mation des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a  4563  ans. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  a 
prolongé  le  refroidiffement  de  ce  Satellite  au  point  de 
la  température  aétuelle  de  la  Terre ,  elle  le  prolongera 
de  même  pendant  3  ^  autres  périodes ,  pour  arriver  au 
point  extrême  de  -^  de  la  chaleur  aéluelle  du  globe  de 
la  Terre;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
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1 405 3 8  de  la  formation  des  planètes,  que  ce  Satellite 
fera  refroidi  à  ^j  de  ia  température  aduelle  de  Ja  Terre. 

II  en  eft  de  même  de  i'e/limation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  faite  à 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
diffcrens  temps.  Il  eft  certain  qu'à  ne  confidérer  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite ,  cette 
chaleur  du   Soleil    n'auroit   fait    compen/àtion   dans   le 


2  s 


temps  de   rincandcfcence  que  de  -~^-,  &  qu'à  la  fin 
de  la  première  période   de   2 1 62 1    ans,    cette    même 


chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compenfation  de  -^^, 
&  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidilTement  par 
l'accefTion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  effet 
été  de  8  ans-^;  mais  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter, 
dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  étant  à  la  chaleur 
propre  du  Satellite  :  :  70  |^  :  12^0,  il  s'enfuit  que  h 
compenfation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit  être 
diminuée  dans  la  même  raifon  ;  en  forte  qu'au  lieu  d'être 

— ^,  elle  n'a  été  que  — ^ au  commencement  de 

cette  période,  &  que  cette  compen/àtion  qui  auroit  été 

^^  à  la  fin  de  cette  première  période,  fi  Ton  ne  confî- 
déroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite, 
doit  être  diminuée  dans  la  même  raifon  de  64  à  jo, 
parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  étoit  encore 
plus  grande  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite  dans 


Partie  hypothétkiue,         439 

cette  mcme  raifon.   Dès-lors  la  compenfation  à  la  fin 

de  cette  première  période ,  au  lieu  d'être  -^ ,  n'a  été 

2.  > 

que-y^.  En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation 
^?  -IL 

— ^— ;^  à  -^  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

*3-°  676  ^  H 

35865 

première  période ,  on  a  — ^ ou      ^^^^     environ , 

^  ^  \  1505+8  A         i 505+8 ^„ 

qui  multipliés  par  i  2  j  moitié  de  la  fommc  de  tous  les 
termes ,  donnent     ^  ^  ^ —  pour  la   compenfation   totale 

qu'a  pu  faire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première 
période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
eft  à  la  compenfation  totale  en  même  raifon  que  le 
temps   de  la  période  eft  à  celui   du  {prolongement   du 

refroidifTement ,  on  aura  2  c  :     ""  ^  '' —  :  :  2  i  62  i  ans  :  4. 

ans  140  jours.  Ainfi  le  prolongement  du  refroidiiïement, 
par  la  chaleur  du  Soleil ,  au  lieu  d'avoir  été  de  8  ans  -~, 
n'a  été  que  de  4  ans   140  jours. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfation  qu'a  faite 

cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes ,  on 

trouvera  que  la  compenfation,  dans  le  temps  de  l'incan- 

^5 

étCctnce ,   ayant   été   de  — 1 — ,  fera   à  la   fin   de    ^  ^ 

périodes  de  ~- ,  puifque  ce  n'efl  qu'après  ces  3  ^ 
périodes,  que  la  température  de  ce  Satellite  fera  égale 
à  la  température  aduelle  de  la  Terre.   Ajoutant  donc 
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25  2s 


^76      ^  6y6 
320f     ^       so 

mier  &  du  dernier  temps  de  ces   3  ^  périodes,  on   a 


ces  deux  termes  de  compenfation  — ^ —  &.  -Z_  du  pre- 


5o| 


^,60 /a  °^^  66032  '  ^^'J  multipliés  par  i  z  ~  moitié  de  la 
fomme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur, 
donnent  ^'^'^  pour  la  compenfation  totale,  par  la  chaleur 
du  Soleil,  pendant  les  3  ^  périodes  de  21 621  ans 
chacune.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
eft  à  la  compenfation  totale  en  même  raifbn  que  le 
temps  total  des  périodes  efl  à  celui  du  prolongement  du 
rcfroidiffement ,  on  aura  2^  :  /"l  :  .-70268  |  :  27. 
Ainfi  le  prolongement  total  qu'a  fait  la  chaleur  du  Soleil , 
n'a  été  que  de  2y  ans,  qu'il  faut  ajouter  aux  -70268 
ans  ^;  d'où  l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année  -70296 
delà  formation  des  planètes,  c'e/l-à-dire,  il  y  a  4^36 
ans  que  ce  quatrième  Satellite  de  Jupiter  jouifloit  de  la 
même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre;  & 
de  même  que  ce  ne  fera  que  dans  le  double  du  temps, 
c'efl-à-dire ,  dans  l'année  140^92  de  la  formation  des 
])Ianètes ,  que  fa  température  fera  refroidie  au  point  extrême 
de  jj  de  la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Faifons  maintenant  les  mêmes  recherches  flir  les  temps 
rcfJ3e6tifs  du  rcfroidiffement  des  Satellites  de  Saturne,  & 
du  refroidilTement  de  fon  Anneau.  Ces  Satellites  ibnt  à  la 
vérité  fi  difficiles  à  voir ,  que  leurs  grandeurs  relatives 
ne  font  pas  bien  conftatées  ;  mais  leurs  diflances  à  leur 
planète  principale  font  aifez  bien  connues ,  &  il  paroît 

par 


à 


Partie  hypothétique,         441 

par  les  obfcrvations  des  meilleurs  Adronomes,  que  ie 
Satellite  ie  plus  voifin  de  S?j.unie  eil  aulîi  le  plus  petit 
(Je  tous  ;  que  le  fecoi"  ^  eii  gucie  plus  ^ros  que  le 
premier,  ie  troifièiii  u  pius  ^\-à\Ml\   que  le  qua- 

trième paroît  le  plus  <:r -.  n!  de  tous,  &  qu'enlin  ie 
cinquième  paroît  tantôt  j)1l.>  ^laiid  que  le  troiiième ,  ^ 
tantôt  plus  petit;  mais  cette  variation  de  grandeur  dans 
ce  dernier  Satellite,  n'eil  probablement  qu'une  apparence 
dépendante  de  quelques  caufes  particulières  qui  ne  chan- 
gent pas  fa  grandeur  réelle,  qu'on  peut  regarder  comme 
égale  à  celle  du  quatrième,  puifqu'on  l'a  vu  quelquelois 
furpafler  le  troifième. 

Nous  fuppofërons  donc  que  ie  premier ,  &.  ie  plus 
petit  de  ces  Satellites ,  eft  gros  comme  la  Lune  ;  le 
fécond,  grand  comme  Mercure;  ie  troifième,  grand 
comme  Mars  ;  le  quatrième  <Sc  ie  cinquième ,  grands 
comme  la  Terre;  &  prenant  les  diflances  refpe61ives  de 
ces  Satellites  à  leur  planète  principale,  nous  verrons  que 
ie  premier  efl  environ  à  66  mille  900  lieues  de  diltance 
de  Saturne;  le  fécond  à  8^  mille  4^0  lieues,  ce  qui  efl 
à  peu-près  la  diflance  de  la  Lune  à  la  Terre;  le  troi- 
fième à  1 20  mille  lieues  ;  ie  quatrième  à  zyB  mille 
lieues ,  &  ie  cinquième  à  808  mille  lieues ,  tandis  que 
le  Satellite  le  plus  éioigné  de  Jupiter  n'en  eft  qu'à 
398  mille  lieues. 

Saturne  a  donc  une  vîtefTe  de  rotation  plus  grande 
que  celle  de  Jupiter,  puifque  dans  l'état  de  liquéfadion  , 
fa  force   centrifuge  a  projeté   des  parties  de  fà  malfe  à 
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plus  du  double  de  la  diflance  à  laquelle  la  force  centri- 
fuge  de  Jupiter  a  projeté  celles  qui  forment  fon  Satellite 
Je  plus  éloigné. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  cette  force  centrifuge , 
provenant  de  la  vîtefle  de  rotation ,  eA  plus  grande  dans 
Saturne  que  dans  Jupiter,  c'efl  l'Anneau  dont  il  eil 
environné ,  &  qui ,  quoique  fort  mince ,  fuppofe  une 
projection  de  matière  encore  bien  plus  confidcrable  que 
celle  des  cinq  Satellites  pris  enfemble.  Cet  Anneau 
concentrique  à  la  furface  de  l'équateur  de  Saturne,  n'en 
efl  éloigné  que  d'environ  ^^  mille  lieues;  fa  forme  efl 
celle  d'une  zone  afTez  large,  un  peu  courbée  fur  le  plan 
de  fa  largeur ,  qui  eft  d'environ  un  tiers  du  diamètre  de 
Saturne,  c'efl-à-dire ,  de  plus  de  9  mille  lieues;  mais 
cette  zone  de  9  mille  lieues  de  largeur,  n'a  peut-être 
pas  100  lieues  d'épaiffeur  ,  car  lorfque  l'Anneau  ne  nous 
pré/ènte  exaélement  que  /à  tranche ,  il  ne  réfléchit  pas 
affez  de  lumière  pour  qu'on  puifTe  l'apercevoir  avec  les 
meilleures  lunettes;  au  lieu  qu'on  l'aperçoit  pour  peu 
qu'il  s'incline  ou  fe  redreiïe ,  &  qu'il  découvre  en  confé- 
quence  une  petite  partie  de  fà  largeur  :  or  cette  largeur 
vue  de  face ,  étant  de  9  mille  lieues ,  ou  plus  cxaélement 
de  9  mille  iio  lieues,  feroit  d'environ  4  mille  ^55 
lieues ,  vue /bus  l'angle  de  4^  degrés,  &  par  conféquent 
d'environ  100  lieues,  vue  fous  un  angle  d'un  degré 
d'obliquité,  car  on  ne  peut  guère  préfumer  qu'il  fut  pof 
fible  d'apercevoir  cet  Anneau  s'il  n'avoit  pas  au  moins 
un  degré  d'obliquité,  c'efl-à-dire,  s'il  ne  nous  préfentoit 
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pas  une  tranche  au  moins  égale  à  une  90.^  partie  de  /à 
largeur;  d'où  je  conclus  que  Ton  épaiffeur  doit  être  égaie 
à  cette  90/  partie  qui  équivaut  à  peu-près  à  i  oo  lieues. 

l\  €Û  bon  de  fupputer  avant  d'aller  plus  loin ,  toutes 
les  dimenfions  de  cet  Anneau,  ôl  de  voir  quelle  eft  la 
furface  &  le  volume  de  la  matière  qu'il  contient. 

Sa  largeur  efl  de  p  mille  i  lo  lieues. 

Son  épai/Teur  fuppofée  de  loo  lieues. 

Son  diamètre  intérieur  de  191  mille  296  lieues. 

Son  diamètre  extérieur,  c'efl  à-dire,  y  compris  les  épaifleurs, 
de   ipr    mille  ^gô  lieues. 

Sa  circonférence  intérieure  de  44,^  mille  73  lieues. 

Sa  circonférence  extérieure  de  4,4^  mille  701  lieues* 

Sa  Turface  concave  de  4  milliars  -^55  millions  5  mille  ^o  lieues 
quarrées. 

Sa  furface  convexe  de  ^  milliars   512  millions    226  mille 
j  I  o   lieues   quarrées. 

La  furface  de  l'épai/feur  en  dedans,  de  44.  millions  407  mille 

300  lieues  quarrées. 
La  furface  de  J'épaiiïeur  en  dehors,  de  44  millions  470  mille 

100  lieues  quarrées. 

Sa  furface  totale  de  8   milliars  185  millions  608  mille  54e 
lieues  quarrées. 

Sa    folidité   de  404.  milliars  836  millions  557  mille   lieues 
cubiques. 

Ce  qui  fait  environ  trente  fois  autant  de  volume  de 
matière  qu'en  contient  le  globe  terreflre ,  dont  la  folidité 
n 'efl  que  de  12  milliars  :^6'y  millions  103  mille  160 
iicues  cubiques.  Et  en  comparant  la  furface  de  l'Anneau 

Kkk  ij 
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à  la  furface  de  la  Terre ,  on  verra  que  celle-ci  notant 
que  (Je  2^  millions  jjz  mille  yij  Jieues  quarrées  ,  celle 
de  toutes  les  faces  de  l'Anneau  étant  de  8  milliars  i8^ 
millions  6o8  mille  540  lieues;  elle  eft  par  confcquent 
plus  de  2iy  fois  plus  grande  que  celle  de  la  Terre;  en 
forte  que  cet  Anneau  qui  ne  paroit  être  qu'un  volume 
anomale ,  un  affemblage  de  matière  fous  une  forme  bi- 
zarre ,  peut  ncar.moins  être  une  Terre ,  dont  la  furface  efl 
plus  de  300  fois  plus  grande  que  celle  de  notre  globe , 
&i  qui  malgré  fon  grand  éloignement  du  Soleil ,  peut 
cependant  jouir  de  la  même  température  que  la  Terre. 

Car  fi  l'on  veut  rechercher  l'effet  de  la  chaleur 
de  Saturne  &  de  celle  du  Soleil  fur  cet  Anneau,  (Se 
reconnoître  les  temps  de  fon  refroidiffement  par  la  dé- 
perdition de  fa  chaleur  propre ,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  la  Lune  6l  pour  les  Satellites  de  Jupiter ,  on  verra 
que  n'ayant  que  100  lieues  d'épaifîcur ,  il  fe  fèroit  confo- 
lidé  jufqu'au  milieu  ou  au  centre  de  cette  épaiffcur  en  i  o  i 
ans  j  environ  ,  fi  fà  denfité  étoit  égale  à  celle  de  la  Terre; 
mais  comme  la  denfité  de  Saturne  &  celle  de  fes  Satel- 
lites &  de  fon  Anneau,  que  nous  fuppofons  la  même, 
n'efl  à  la  denfjté  de  la  Terre  que  :  :  i  84  ;  i  ûoo  ;  il 
s'enfuit  que  l'Anneau  au  lieu  de  s'être  confolidé  jufqu'au 
centre  de  fon  épaiffeur  en  10 1  ans  j,  s'efl  réellement 
confolidé  en  i  8  ans  ~.  Et  de  même  on  verra  que  cet 
Anneau  auroit  dCi  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le 
toucher  en  1183  ans-j^^,  fi  fa  denfité  étoit  égale  à 
celle  de  la  Terre ,  mais  comme  dk  n'eft  que   i  84  au 
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lieu  de  1000,  le  temps  du  refroidifTemcnt  au  lieu  d'être 
de  I  I  8  '  ans  -^,  n'a  été  que  de  2  1 7  ans ,  &  celui 

J  '+>'  1  /  lOQO 

du  refroidifTement  à  la  température  acfluelle,  au  lieu 
d'être  de  1958  ans,  n'a  réellement  été  que  de  360 
ans  ~ ,  abftradtion  faite  de  toute  compenfàtion  ,  tant 
par  la  chaleur  du  Soleil  que  par  celle  de  Saturne  dont 
il  faut  faire  l'évaluation. 

Pour  trouver  la  compenfàtion  par  la  chaleur  du  Soleil , 
nous  confidérerons  que  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Sa- 
turne, fur  fes  Satellites  &  fur  fon  Anneau,  efl  à  très-peu 
près  égale  ,  parce  que  tous  font  à  très- peu  près  également 
éloignés  de  cet  aflre  ;  or  cette  chaleur  du  Soleil  que 
reçoit  Saturne  efl:  à  celle  que  reçoit  la  Terre  :  :  1 00 
:  9025  ,  ou  :  :  4  :  361.  Dès-lors  la  compenfàtion  qu'a 
faite  la  chaleur  du  Soleil  lorfque  l'Anneau  a  été  refroidi 

à  la  température  actuelle  de  la  Terre ,  au  lieu  d'être  -^ , 

4 

comme  fur  la  Terre ,  n'a  été  que  —- ,   &  dans  le  temps 


de  l'incandefcence  cette  compenfàtion  n'étoit  que  —-. 
Ajoutant  ces  deux  termes  du  premier  &  du  dernier  temps 


104 


de  cette  période  de  360  ans  ^  ,  on  aura  —^^y  qui  mul- 
tipliés par  12  j  moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes, 

1500 

donnent  y;^  ou -j-p^  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a 

faite  la  chaleur  du  Soleil  dans  les  3  60  ans  ^  de  la  première 
période.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre 
efl  à  la  compensation  totale  en  même  raifon  que  le  temps 
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total  de  la  période  eft  à  celui  du  prolongement  du  refroi- 


1 '7  -      19 


diiïenient,  on  aura  25  :-j^  :  :  :^6o~  :  ~  ans  ou  i^ 
jours  environ ,  dont  le  refroidifTement  de  TAnneau  a  été 
prolongé,  par  !a  chaleur  du  Soleil,  pendant  cette  pre- 
mière période  de  360  ans  ;^. 

Mais  la  compenfàtion ,  par  la  chaleur  du  Soleil,  n*eft 
pour  ainfi  dire  rien  en  comparai/on  de  celle  qu'a  faite 
la  cJialcur  de  Saturne.    Cette  chaleur  de  Saturne   dans 
le  temps  de  Tincandefcence ,  c'efl-à-dire,  au  commen- 
cement de  la  période,  étoit  2^  fois  plus  grande  que  la 
chaleur  aéîuelle  de  la  Terre,  Si,  n'avoit  encore  diminué 
au  bout  de   360  ans  -fj ,  que  de  2j  à  24,  Jjy  environ. 
Or  cet  Anneau  efl  à  4,  demi-diamctres  de  Saturne,  c'efl- 
à-dire  à  ^4.  mille  6^6  lieues  de  diilance  de  fa  planète, 
tandis  que  fa  diftance  au  Soleil  cû  de  3  i  3  millions  coo 
mille  lieues,  en  fuppofant  ^^  millions  de  lieues  pour  la 
diftance  de  la  Terre  au  Soleil.  Dès-lors  Saturne,   dans 
le  temps  de  fincandefcence  &  même  long-temps  6i  très- 
Jong-temps  après ,  a  fait  fur  fon  Anneau  une  compen^ 
fation  infiniment  plus  grande  que  la  chaleur  du  Soleil. 

Pour  en  faire  la  comparaifon  ,  il  faut  confidérer  que  la 
chaleur  croiffant  comme  le  quarré  de  la  diftance  diminue, 
la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fbn  Anneau ,  auroit  été 
à  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil ,  comme  le  quarré 
de  313500000,  efl  au  quarré  de  54656,  fi  la  furface 
que  Saturne  préfente  à  fon  Anneau,  étoit  égale  à  la 
furface  que  lui  préfènte   le  Soleil;  mais  la  furface  de 
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Saturne  qui    n'eft  dans  le  réel  que —  de   celle  du 

k  i.      1 1449 

Soleil,  paroît  néanmoins  à  fon  Anneau  bien  plus  grande 
que  ceWt  de  cet  aflre  dans  la  raifon  in\erre  du  quarré 
i\cs  diflances ,  on  aura  donc  ^^46^6^^   :  (^3  i  3^00000^ 

:  :  - — ~  :  2^9332  environ  ;  donc  la  furface  que  Saturne 

préfente  à  fon  Anneau  cfl  2^9332  fois  plus  grande 
que  celle  que  lui  pré/ènte  le  Soleil  ;  ainfi  Saturne  dans 
ie  temps  de  l'incandefcence,  ctoit  pour  fon  Anneau  un 
aftre  de  feu  2^9332  fois  plus  étendu  que  le  Soleil; 
mais  nous  avons  vu  que  la  compenfation  faite  par  la 
chaleur  du  SoIg'A  à  la  perte  de  la   chaleur  propre  de 

l'Anneau  n'étoit  que  ^  ,  lorfqu'au  bout  de  360  ans  j^, 
il  fe  feroit  refroidi  à  la  température  aéluelle  de  la  Terre, 
&  que  dans  le  temps  de  l'incandefcence,  cette  compen- 


fation ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  n'étoit  que-p;^— ,  on  aura 


t. 

6 
5 
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donc   2cg?:?2,    multipliés   par   ^— ^  ou  — ^'  environ 

■^  -^  -'  ^  ^  ^        1250         1250 

pour  la  compenfation  qu'a  faite  la  chaleur  de  Saturne 
au  commencement  de  cette  période ,  dans  le  temps  de 

l'incandefcence  ,    &.  — ^  pour    la    compenfation    que 

Saturne  auroit  faite  à  la  fin  de  cette  même  période  de  3  60 
ans^,  s'il  eût  confervé  fon  état  d'incandefccnce.  Mais 
comme  fà  chaleur  propre  a  diminué  de  2j  à  24  ~- 
pendant  cette  période  de  360  ans  ^,  la  compenfation  à 

iâ  fin  de  cette  période  au  lieu  d'être  ^  n'a  été  que 
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2867!       .  .  ,  ^       :î867f    -    a8>,^ 

-.  Ajoutant  ces  deux  ternies <x du  pre- 

50  '  50  1250         1 

mier  &  du  dernier  temps  de  cette  ])rcmicre  période  de 

360  ans  jj,  on   aura  ^-^; — -,  qui  multipliés    par  12    ~ 

moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes,  donnent ^ 

'  1250 

ou  "74^  -^  environ    pour  la  compenfauon  totale  qu'a 

faite  la  chaleur  de  Saturne  fur  {on  Anneau  pendant  cette 

première  période  de  360  ans  ~.    Et  comme  la  perte 

totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compen/âtion  totale 

en    même   raifon    que   le  temps   de    la  période   efl   au 

prolongement  du  refroidi/fcment ,  on  aura  2^  :  "74^ -j^ 

::  360^:  107^2  ~  environ.    Ainfi    le   temps     dont 

la  chaleur  de  Saturne  a  prolongé  le  refroidi  (Te ment  de 

fon     Anneau    pendant    cette    première    période ,    a   été 

d'environ   10752  ans^,  tandis  que  la  chaleur  du  Soleil 

ne  l'a  prolongé,  pendant  la  même  période,  que  de  i  j 

jours.  Ajoutant  ces  deux  nomhrcs  aux  360  ans^  de  la 

période,  on  voit  que  c'efl   dans   l'année    i  i  i  13  de  la 

formation  des  planètes,   c'eft-à-dire ,  il  y  a  63-719  ans 

que  l'Anneau  de  Saturne  auroit  pu  fe  trouver  au  même 

degré  de  température   dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 

fi  la  chaleur  de  Saturne ,  /ùrpafTant  toujours  la  chaleur 

propre  de  l'Anneau,  n'avoit  pas  continué  de  le  hrûler 

pendant  plufieurs  autres  périodes  de  temps. 

Car  le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne 
à  fon  Anneau ,  étoit  égale  à  la  chaleur  propre  de  cet 
anneau,  s'eft  trouvé  des  le  temps  de  l'incandeicence 

ou 
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011  celte  clialtur  envoyée   par   Saturne  étoit  plus  forte 
que  la  cJialeur  propre  de  l'Anneau  dans  le  rapport  de 


28y3  ~  à    1  2^0. 


Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  TAnncau 
a  ctc  au-defrous  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dès 
le  temps  de  l'incandefcence ,  &  que  dans  ce  nicme 
temps  Saturne  ayant  envoyé  à  fbn  Anneau  une  chaleur 
2^93 j2  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  il  lui 
envo)oit  encore  à  la  fin  de  la  première  période  de 
360  ans  yt;  ,  une  chaleur  2^8608  -^  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne 
n'avoit  diminué  que  de  2^  à  24.  ^;  &  au  bout  d'une 
féconde  période  de  360  ans  jy,  c'ell-à-dire ,  après  la 
déperdition  de  la  clialeur  propre  de  l'Anneau,  jufqu'au 
point  extrême  de  ~  ^^  ^^  clialeur  actuelle  de  la  Terre, 
Saturne  envoyoit  encore  à  lon  Anneau  une  chaleur 
2^798-1,  ^  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminue 
que  de  24.  Jf  à  24.  |f. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décroît 
conflamment  de  ^  par  chaque  période  de  360  ans  ^, 
diminue  par  conféquent  fur  l'Anneau  ,  de  723  ^ 
pendant  chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après 
3  ^  I  périodes  environ  ,  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne 
a  fon  Anneau,  fera  encore  à  très-peu  près  4500  fois 
plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais   comme  la  chaleur  du  Soleil,  tant  fiir  Saturne 
Supplément.  Tome  IL  .LU 
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que  fiT  Tes  Satellites  &.  iur  Ton  Anneau  ,  efl  à  celle  du 
Soleil  fîir  la  Terre  à  peu-près  :  :  i  :  90  ,  &  que  la  clialeur 
de  la  Terre  e(t  50  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit 
du  Soleil  ;  il  s'en/iiit  qu'il  faut  divilèr  par  90  cette 
quaniiié  ^^00  pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que 
le  Soleil  envoie  fur  la  Terre  ;  &.  cette  dernière  chaleur 
étant  ~  de  la  chaleur  aéluelle  du  globe  lerreflre ,  il  eft 
évident  qu'au  bout  de  351  périodes  de  360  ans  ^ 
chacune,  c'eft  -  à  -  dire,  au  bout  de  126^^8  ans,  la 
chaleur  que  Saturne  enverra  encore  à  fon  Anneau,  fera 
égale  à  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre,  &  que  n'ayant 
plus  aucune  chaleur  propre  depuis  très-long  temps ,  cet 
Anneau  ne  laiffera  pas  de  jouir  encore  alors  d'une  tem- 
pérature égale  à  celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne,  aura 
prodigieulèment  prolongé  le  refroidiffement  de  Ton 
Anneau  au  point  de  la  température  actuelle  de  la 
Terre,  elle  le  prolongera  de  même  pendant  3^1  autres 
périodes,  pour  arriver  au  point  extrême  de  -r^  de  la 
chaleur  actuelle  du  globe  terredre  ;  en  forte  que  ce  ne 
fera  que  dans  l'année  2^2916  de  la  formation  des 
planètes,  que  l'Anneau  de  Saturne  fera  refroidi  à  ^^  de 
la  température  aéluelle  de  la  Terre. 

Il  en  efl  de  même  de  l'eflJination  de  la  chaleur  du 
Soleil  ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  dû  faire 
à  la  diminution  de  la  température  de  l'Anneau  dans  les 
différons  temps.  Il  eft  certain  qu'à  ne  confidércr  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  de  l'Anneau,  cette 
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chaleur   du  Soleil    n'auroit   fait  compenfation ,   dans   le 


temps  de  rinçandc/ccnce ,  que  de  -~~  ,  &  qu'à  la  lin 
de  la  première  période  qui  efl  de  ^60  ans  jj,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compcn/àtion  de 


i:  r.  I 


^  ;  &.  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroiJifTemcnt 


5 
par  l'acce/fion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  effet 

été  de   I  j   jours;  mais  la  chaleur  envoyée  par  Saturne, 

dans   le   temps   de  l'incandefcence ,   étant   à   la   chaleur 

propre    de  l'Anneau:  :  2873  j  :   12^0;  il  s'enfuit  que 

la   compenfation    faite    par   la   chaleur    du    Soleil ,    doit 

être  diminuée    dans    la   même    raifon  ,    en    forte    qu'au 

4-  4- 

leu  ci  être -^ — ,  elle   na   ete    que —^ au  commen- 

1250  A        4'-3r 

cément    de   cette   période  ;    &i  que  cette  compenfation 


4- 


qui  auroit  été  ^-^  à  la  fin  de  cette  première  période , 

ff  l'on  ne  confidéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur 
propre  de  l'Anneau,  doit  être  diminuée  dans  la  raifon 
de  28 6yj  à  50,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne,  étoit  encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre 
de    l'Anneau    dans    cette    même    raifon.    Dès -lors    la 

compenfation   à  la  fin  de    cette    première  période ,   au 

A-  4- 

lieu  d'être  i^  n'a  été  que     ^  '  .  En  ajoutant  ces  deux 
50  ^      2917J- 

termes  de  compenfation  -i— L.  &     ^^"     du  premier  & 

^  4123^  2çi7f 

du    dernier  temps    de    cette   première    période  ,  on    a 

LU  ij 
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OU  ^^' — ,  qui  multipliés   par    i  2  j  moitié 

12029624-  12029624.     ^  ^ 

de  !a  fomme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  fa 
chaleur  propre  pendant  cette  première  période  de  360 

ans  ^ ,  donnent  ~^ —  pour  la  compenlàtion  totale 

-  )  '  1 2029624.    1  ^ 

qu'a  pu  faire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première 
période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chakur 
efl  à  la  compenfation  totale  en  même  raifbn  que  le 
temps  de  la  période  cfl  au  prolongeiuent  du  refroidif- 

r  .  975  foT  y        7  3  5IÎ36 

lement ,  on  aura  2  c  : 7 —  :  :  ^  60  ^  :  - — —- - —  ,  ou 

*  /      12029624.        ->       ->     300740600' 

:  :  360  ans -^  :  10  heures  14.  minutes.  Ainfi  le  prolon- 
gement du  rcfroidiffement ,  par  la  chaleur  du  Soleil  fur 
l'Anneau  de  Saturne  pendant  la  première  période,  au 
lieu  d'avoir  été  de  i^  Jours,  n'a  réellement  été  que 
de    I  o  heures   1 4.  minutes. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfation  qu'a  faite 
cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes ,  on 
trouvera  que  la   compenfation  ,  dans  le  temps   de  l'in- 


4" 


candefcence ,  ayant  été  — —  »  fera  à    la   fin    de    ^  p 

4.123^ 
4 

périodes,  de  —^ ,  puifque  ce  n^eft  qu'après  ces  3^1 
périodes ,  que  la  température  de  l'Anneau  fera  égale  à 
ia  température  aéluelle  de  la  Terre  :  ajoutant  donc  ces 

4  4- 

Jeux  termes  de  compenfation  — —  &  ^  du  premier  &. 
du  dernier  temps  de  ces  35  i  périodes,  on  a  jjfî^  ou 
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—^^ — ,  qui  multiplies  par  12  \  moitié  de  la  fomme  de 
tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur  pendant 
toutes   ces   périodes ,    donnent  ^ —  environ    pour  la 

^  *  2O6175  A 

compenfation  totale,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  3^1  périodes  de  360  ans  ~  chacune.  Et  comme 
la  diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  compenfation 
totale  en  même  raifon  que  le  temps  total  de  la  période 
efl  au  prolongement  du  refroidilfement ,  on  aura  2t 
;  1264^8  :  i^ans-^.  Ainfi  le  prolongement 
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total  qu'a  faite  (Se  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  fur 
l'Anneau  de  Saturne,  n'efl  que  de  14.  ans  -^t  ,  qu'il 
faut  ajouter  aux  1264^8  ans.  D'où  l'on  voit  que  ce 
ne  fera  que  dans  l'année  126473  de  la  formation  des 
planètes ,  que  cet  Anneau  jouira  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &.  qu'il  faudra  le  double 
du  temps,  c'elt-à-dire,  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
2^2946  de  la  formation  des  planètes,  que  la  température 
de  l'Anneau  de  Saturne  fera  refroidie  à  ^j  de  la  tem- 
pérature aéluellc  de  la  Terre. 

Pour  faire  fur  les  Satellites  de  Saturne  la  même  éva- 
luation que  nous  venons  de  faire  fur  le  refroidiffement 
de  fon  Anneau,  nous  fuppo/èrons ,  comme  nous  l'avons 
dit,  que  le  premier  de  ces  Sacellites ,  c'efl-à-dire,  le 
plus  voifm  de  Saturne,  efl  de  la  grandeur  de  la  Lune; 
k  fécond  de  ceile  de  Mercure;  le  troifième  de  la 
grandeur  de  Mars  ;  le  quatrième  6l  le  cinquième  de  la 
grandeur  de  la  Terre.  Cette  fuppofition  qui  ne  pourroit 
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être  cxacflc  que  par  un  grand  liafarJ  ,  ne  s'cloigne  ce« 
pendant  pas  affez  de  la  vérité  ,  pour  que  dans  le  réel 
elle  ne  nous  fournilTe  pas  des  rcfultats  qui  pourront 
aclievcr  de  compléter  nos  idées  fur  les  temps  où  la 
Nature  a  pu  naître  &  périr  dans  les  différens  globes 
qui  compofent  l'Univers  folaire. 

Partant  donc  de  cette  fuppofition ,  nous  verrons  que 
le  premier  Satellite  étant  grand  comme  la  Lune,  a  du 
fe  confolider  jufqu'au  centre  en  14^  ans  ~  environ, 
parce  que  n'étant  que  de  -^  du  diamètre  de  la  Terre, 
il  fe  feroit  confolidé  jufqu'au  centre  en  -792  ans  |,  s'il 
étoit  de  même  denfité ,  mais  la  denfitc  de  h  Terre 
étant  à  celle  de  Saturne  &  de  fes  Satellites  :  :  1000 
:  1 84  ;  il  s*enfuit  qu'on  doit  diminuer  le  temps  de  la 
confolidation  <5c  du  refroidi/Tement  dans  la  même  raifon , 
ce  qui  donne  14.^  ans  f  pour  le  temps  néceflaire  à  la 
confolidation.  Il  en  eft  de  même  du  temps  du  refroi- 
diffement  au  point  de  pouvoir  toucher  fans  fe  brûler 
la  furface  de  ce  Satellite  ;  on  trouvera  par  les  mêmes 
règles  de  proportion  qu'il  aura  perdu  affez  de  fa  chaleur 
propre  pour  arriver  à  ce  point  en  1701  ans  yf ,  & 
enfuite  que  par  la  même  déperdition  de  /à  chaleur  propre 
il  fe  feroit  refroidi  au  point  de  la  température  aéluelle 

de  la  Terre  en  371  5  ans  -fr^.  Or  l'aclion  de  la  chaleur 

du  Soleil   étant  en  raifon   inverfe  du  quarré  de  la  dif- 

tance ,  la  compenfation  que  cette  chaleur  cn\0} éc  par 

ie  Soleil,  a  faite  au  commencement  de  cette  première 
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+ 

période,  dans  le  temps  de  l'ir.candefcence ,  a  été -'Y'-q- 


&  -y^  à  la  fin  de  cette  mcme  période  de  371  5  ans-^. 


Ajoutant  ces  deux  termes-^^-&. -5-  de!a  compenfation 
dans  le  premier  &.  dans  le  dernier  temps  de  cette  pé- 
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riûde  ,  on  a  — ^,  qui  multipliés  par  i  2  j  moitié  de  la 
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la   compenfation   totale   qu'a   faite   la  chaleur  du  Soleil 

pendant  cette  première  période  de   3715   ans  ~~.    Et 

comme  la  perte  totale  de  ia  chaleur  propre  eft  à  la 
compenfation  totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la 
période  cft  à  celui  du  prolongement  du  refroidifTement, 

on  aura  2^  :  ^;v^  •  '37^5  ^ris~i^  •  1^6  jours.  Ainfi  le 

prolongement  du  rcfroidiiïement  de  ce  Satellite ,  par  la 
chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  de  1^6  jours  pendant 
cette  première  période. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui ,  dans  le  temps  de 
i'incandefcence ,  c'c(l-à-dire ,  dans  le  commencement 
de  cette  première  période,  étoit  2^,  n'avoit  encore 
diminué  au  bout  de  3715  ans-^/^  que  de  25  à  24-^ 
environ  ;  <Sc  comme  ce  Satellite  n'eft  éloigné  de  Saturne 
que  de  66900  lieues ,  tandis  qu'il  ell  éloigné  du  Soleil 
de  3  I  3  millions  ^00  mille  lieues,  la  chaleur  envoyée 
par  Saturne  à  ce  premier  Satellite ,  auroit  été  à  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil,  comme  le  quarré  de  3  1  3^00000, 


45^  Histoire  Naturelle. 

e(l  au  quarrc  de  66900  ,  fi  la  furface  que  Saturne  prc- 
fente  à  ce  Satellite  étoit  égale  à  la  furface  que  lui  prcfente 
Je  Soleil;  mais  la  furface  de  Saturne,  c^in  n'efl  dans  le 

rcel  que  77—  àc  celle  du  Soleil ,  paroît  néanmoins  à 
ce  Satellite  plus  grande  que  celle  de  cet  aflre  dans  le 
rapport  inver/ë  du  quarré  des  diftances  ;   on  aura  donc 

1^66900^^' :  ^3  I  3^00000/  :  '-~^—'-  173  102  environ  ; 
donc  la  furface  que  Saturne  prclënte  à  fon  premier 
Satellite  étant  173  mille  102  fois  plus  grande  que  celle 
que  lui  préfente  le  So\e\\ ,  Saturne  dans  le  temps  de 
l'incandefcence  étoit  pour  ce  Satellite  un  aflre  de  feu 
173  102  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais  nous  avons 
vu  que  la  compenfation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  à 
la  perte  de  la  chaleur  propre  de  ce   Satellite,  n'étoit 


que -iAL.  dans  le  temps  de.  l'incande/cence  ,  cSc  iAi 
lor/qu'au  bout  de  3715  ans  j  il  fe  feroit  refroidi  à  la 
température  aétuelle  de  la  Terre;  on  aura  donc  173  102 


multipliés  par  -^— ^  ou  — — ^  environ  pour  la  compcn- 
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fation  qu'a  faite  la  chaleur  de  Saturne  au  commencement 
de  cette  période,  dans  le  temps  de  fincande/cence,  & 

'-  pour  la  compen/àtion  que,  Saturne  auroit  fait  à  /a 

fin  de  cette  même  période,  s'il  eût  con/èrvé  fon  état 
d'incandefcence  ;  mais  comme  la  chaleur  propre  de 
Saturne  a  diminue  de  25  à  2^  yj  environ  pendant  cette 
période  de   3715    ans  j,   la  compenfation   à  la  fm  de 

cette 


Partie  hypothétique,         4.57 

cette  période  ,  au  lieu  d  être  — ^ —  ,   n  a  ete   que  — - 

A    •  I  ^^(^5       r,  '9'^f        f  I 

environ.  Ajoutant  ces  deux  termes &:  de  la 

'  501250 

compenfation  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

période ,  on  aura  ~~- ,  lefquels    multipliés  par   iz  { 

moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^°^'l  '^- 
ou  48^  -j^  environ  pour  la  compenfation  totale  qu'a 
faite  la  chaleur  de  Saturne  fur  fon  premier  Satellite 
pendant  cette  première  période  de  3715  ans  ~.  Et 
comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la 
compenfation  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  total 
de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidiffement , 
on  aura  2^  :  48^  -/^  :  :  3-71  ^  j  :  -72  i  36  environ.  Ainfi 
le  temps  dont  la  chaleur  de  Saturne  a  prolongé  le 
refroidiffement  de  fon  premier  Sateihte  pendant  cette 
première  période  de  3715  7,  a  été  de  72136  ans, 
tandis  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  l'a  prolongé  pendant 
la  même  période,  que  de  156  jours.  En  ajoutant  ces 
deux  termes  avec  celui  de  la  période  qui  eft  de  3715 
ans  environ,  on  voit  que  ce  fera  dans  Tannée  758^3 
de  la  formation  des  planètes,  c'efl-à-dire ,  dans  1021 
ans  que  ce  premier  Satellite  de  Saturne ,  pourra  jouir 
de  la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la 
Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite ,  a  été  égale  à  fa  chaleur  propre ,  s'efi:  trouvé 
des  le  premier  moment  de  fincandefcence,  ou  plutôt 
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ne  s'efl  jamais  trouvé;  car  dans  le  temps  même  de 
l'incandefcence ,  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite,  étoit  encore  plus  grande  que  la  Tienne  propre, 

quoiqu'il  fût  lui-même   en    incandefcence ,    puifque  la 

compenfation  que  faifoit  alors  la  chaleur  de  Saturne  à 

la  clialeur  propre  du  Satellite ,  étoit  — V~^ ,  &  que  pour 

qu'elle  n'eût  été  qu'égale  il  auroit  fallu  que  la  tempé- 
rature n'eût  été  que  '"^°. 

i       1250 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deffous  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dès 
le  moment  de  l'incandefcence,  &  que  dans  ce  même 
temps  Saturne  ayant  envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur 
1-73102  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  il  lui 
envoyoit  encore  à  la  fin  de  la  première  période  de 
3yi^  ans  y/^-,  une  chaleur  168308  y  fois  plus  grande 
que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre  de 
Saturne  n'avoit  diminué  que  de  2^  à  24  -— -;  <Sc  au  bout 
d'une  féconde  période  de  3715  ans  -f-ry  après  la  dé- 
perdition de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  jufqu'au 
point  extrême  de  ~  de  la  chaleur  aéluelle  de  la  Terre , 
Saturne  envoyoit  encore  à  ce  Satellite  une  chaleur 
163^14  ~  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué 
que  de  24.-^  a  23  ^r. 

En  fuivant  la  même  marche  ,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décroît  conf- 
tamment  de  y,  par  chaque  période  de  3715  ans  jjj, 
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diminue  par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  4-893  \ 
pendant  cJiacune  de  ces  périodes  :  en  forte  qu'après 
33  T  périodes  environ  ,  cette  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  fon  premier  Satellite ,  fera  encore  à  très-peu 
près  4500  fois  plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit 
du  Soleil. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Saturne  & 
fur  fès  Satellites,  efl  à  celle  du  Sokil  fur  la  Terre  :  :  i 
:  90,  à  très -peu  près,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre 
eft  ^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil, 
il  s^enjfiiit  qu'il  faut  divi/èr  par  90  cette  quantité  4^00 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fur  la  Terre  ;  6l  cette  dernière  chaleur  étant  -^  de  la 
chaleur  aétuelle  du  globe  terrellre ,  il  efl  évident  qu'au 
bout  de  ^:^^  périodes  de  3715  ans  7^  chacune,  c'efl- 
à-dire,  au  bout  de  \  ^.^jf/'y  ans  | ,  la  chaleur  que  Saturne 
enverra  encore  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleur 
aétuelle  de  la  Terre,  &  que  ce  Satellite  n'ayant  plus 
aucune  chaleur  propre  depuis  très  -  long  temps ,  ne 
laiflera  pas  de  jouir  alors  d'une  température  égale  :i 
celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne ,  a 
prodigieufement  prolongé  le  reftoidiffement  de  ce  Sa- 
tellite au  point  de  la  température  aéluelle  de  la  Terre, 
il  le  prolongera  de  même  pendant  3  3  y  autres  périodes , 
pour  arriver  au  point  extrême  de  -^  de  la  chaleur  aétuelle 
du  globe  de  la  Terre  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  2489^1    de  la  formation  des  planètes,  que  ce 

M  m  m  ij 
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premier    Satellite    de    Saturne  fera    refroidi   à  ^  de   la 
température  aduelle  de  la  Terre. 

Il  en  efl  de  même  de  l'eflimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  com])en/ation  qu'elle  a  faite  à 
la  diminution  de  la  température  de  ce  Satellite  dans  les 
diiférens  temps,  il  ell  certain  qu'à  ne  confidérer  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  cette 
chaleur    du    Soleil    n'auroit  fait  compenfation ,    dans   le 

temps  de  l'incandefcence ,  que  de-^'^,  &  qu'à  la  lin 
de  la  première  période  qui  efl  de  3715  ans -pf^ ,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compen/àtion  de 


Y'^-  ;  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidiffement 
par  l'acceffion  de  cette  chaleur  du  Soleil ,  auroit  été 
en  effet  de  1^6  jours;  mais  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  dans  le  temps  de  rincandefcence ,  étant  à  la 
chaletir  propre  du  Satellite  :  :  1918  j  :  12^0,  il  s'enfuit 
que  la  compenfation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit 
être  diminuée  dans  la  même  raifon  ;  en  forte  qu'au  lieu 

d'être  ■  ^   '  ,  elle  n'a  été  que  — —  au   commcncemerrt 

1250  ^         3'68i 

de  cette  période ,  Si  que  cette  compenfation  qui  auroit 


été  ~  à  la  fin  de  cette  première  période,  il  on  ne 
confidéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du 
Satellite,  doit  être  diminuée  dans  la  raifon  de  186^  à 
)0,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne,  étoit 
encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite 
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dans  celte  mtme  raifon.    Dès-lors  la  compcnfation  à  (a 

4 

fin  de  cette  première  période  au  lieu  d'être—-,  n'a  été 

4 

que  -^j—-'  En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compcnfation 

•^  '  .    & .  ^   '    du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 
3168}       1915  1 
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première  période  de    3715  ans  -^,  on   a  ^^ii—  ou 

606710Î 

5  ^  Ht 

^^^^^,  qui  multipliés  par   12  j  moitié  de   la  fomme 
de   tous  les  termes  de  la  diminution   de  la  chaleur  du 


704  q^ 


Satellite  pendant  cette  première  période,  donnent 

^  ^  ^  6067103 

pour  la  compcnfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  première  période.  Et  comme  la  diminu- 
tion totale  de  la  chaleur  efl  à  la  compcnfation  totale 
en   même   raifon  que    le   temps  de   la   période    efl  au 


70+:^ 


prolonc^ement  du  refroidi ffement,  on  aura  2  <r  : 

^  °  j     6067103 

:  :  17'5-fh  •  .'5/677576'^"  •  •  37^5  ans-^  •  ^  jours 
y  heures  environ.  Ainfi  le  prolongement  du  rcfroidifTe- 
ment,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant  cette  première 
période,  au  lieu  d'avoir  été  de  i  j6  jours,  n'a  réelle- 
ment été  que  de  6  jours  y  heures. 

Et  pour  évaluer  en  totalké  la  compcnfation  qu'a 
faite  cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes, 
on  trouvera  que  la  compcnfation ,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence,   ayant  été,  comme  nous  venons  de  le 


4-62        Histoire    Naturelle, 

dire,  ^  '    ,,  fera  à  Ja  fin  de  33  j  périodes   de  3715 

4 
ans  -j^  chacune,  de  ~^,  puifque  ce  n'eft  qu'après  ces 

33  Y  périodes    que  la  température   de  ce  Satellite  fera 

égale  à  la  température  aéluelle  de  la  Terre.   Ajoutant 

donc  ces  deux  termes  de  compen/àtion  i— î —  &.  i— i  du 
premier   «Se  du  dernier  temps  des  t^t^  ^  périodes ,   on  a 

361        ^,,      35f 


ou  -^^-^ — ,  qui  multipliés  par   i  2  t  moitié  de  Ja 

1 584.1  o  15  84.1  o        ^ 

fomme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur 
pendant  toutes   ces   périodes ,   donnent  — r— ^  pour  la 

compenfation  totale,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  ^^\  périodes  de  371  5  ans  -~^  chacune.  Et  comme 
la  diminution  totale  de  la  chaleur  efl  à  la  compenfation 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  total  des  périodes 
eft   au   prolongement   du  refroidifTement ,  on   aura    2^ 

:  — ^— ^  :  :  i  2447^  "^"^  i  *  ^  4-  ^ns  4.  jours  environ.  Ainli 
le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur  du  Soleil , 
ne  fera  que  de  14  ans  4  jours,  qu'il  faut  ajouter  aux 
12447^  ans  |.  D'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que  fur 
la  fin  de  l'année  124490  de  la  formation  des  planètes, 
que  ce  Satellite  jouira  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  faudra  le  double 
de  ce  temps,  c'eil-à-dire ,  248980  ans  à  dater  de  la 
formation  des  planètes,  pour  que  ce  premier  Satellite 
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de  Saturne  piiifTe    être   refroidi  à  j^  de  la  température 
aduelle  de  la  Terre. 

Faifant  le  même  calcul  pour  le  fécond  Satellite  de 
Saturne,  que  nous  avons  fuppofé  grand  comme  Mercure, 
Se  qui  eft  à  8^  mille  450  lieues  de  diflance  de  fa 
planète  principale ,  nous  verrons  que  ce  Satellite  a  dû 
fe  confolider  jufqu'au  centre  en  iy8  ans  —,  parce  que 
n'étant  que  de  4-  du  diamètre  de  la  Terre,  il  fe  feroit 
confolidé  jufqu'au  centre  en  968  ans  j,  s'il  étoit  de 
même  denfitc  ;  mais  comme  la  dcnfité  de  la  Terre  eft 
à  la  denfité  de  Saturne  &.  de  fes  Satellites  :  :  1 000 
:  184,  il  s'enfuit  qu'on  doit  diminuer  les  temps  de  la 
confolidation  &.  du  refroidiffement  dans  la  même  rai/bn , 
ce  qui  donne  iy8  ans  —  pour  le  temps  néceflaire  à 
la  confolidation.  Il  en  efl  de  même  du  temps  du  refroi- 
diffement au  point  de  toucher  fans  fe  brijier  la  furface 
du  Satellite  ;  on  trouvera  par  les  mêmes  règles  de  pro- 
portion ,  qu'il  s'efl  refroidi  à  ce  point  en  20-79  ans|4, 
&  enlùite  qu'il  s'efl  refroidi  à  la  température  aéluelle 
de  la  Terre  en  4541  ans  j  environ.  Or  l'action  de  la 
chaleur  du  Soleil  étant  en  raifon  inverfe  du  quarré  des 
diflances ,  la  compenfation  étoit  au  commencement  de 
cette  première  période .  dans  le  temps  de  l'incandefccnce, 

j6i    ^  i±±  ^  1^  gpj  jg  çç^g  même  période  de  4541 


ans  T.   Aioutant  ces  deux  termes  -^~  Se  ^  du  premier 

I  0  + 

Sl  du  dernier  temps  de  cette  période,  on  a  j^^,  qui 
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muitiplics   par    1 2  ^  moitié   de    la  fomme  de  tous  les 

1 300 


;  17 


termes,   donnent  -i-î-  ou  -li^'.  pour    la    compenfation 

1250         1250  ^ 

totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  pre- 
mière période  de  4541  ans  j.  Et  comme  la  perte  totale 
de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfation  totale  en 
même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolon- 

gement  du  reiroidiffement,  on  aura  2^  :  \^^"  :  :  4541  7 
:  1 9 1  jours.  Ainfi  le  prolongement  du  refroidiffcment 
de  ce  Satellite ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  auroit  été 
de  191  jours  pendant  cette  première  période  de  4541 
ans  j. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui ,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence,  étoit  2^  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
aéluelle  de  la  Terre,  n'avoit  diminué  au  hout  de  4541 
ans  T.  que  de  ~  environ,  éc  étoit  encore  24  ^  à  latin 
de  cette  même  période.  Et  ce  Satellite  n'étant  éloigné 
que  de  Sj  mille  4^0  lieues  de  ia  planète  principale, 
tandis  qu'il  eft  éloigné  du  Soleil  de  3  i  3  millions  joo 
mille  lieues  ;  il  en  réfulte  que  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  fécond  Satellite,  auroit  été  comme  le  quarré 
de  313J00000  efl  au  quarré  de  8^4^o,  (i  la  furface 
que  préfènte  Saturne  à  ce  Satellite ,  étoit  égale  à  la 
furface  que  lui   préfente   le   So\t\\  ;  mais  la  fîtrface  de 

Saturne  qui ,  dans  le  réel  n'eft  que ^  de  ccWc  du 

Soleil ,  paroît  néanmoins  plus  grande  à  ce  Satellite  dans 
le  rapport  inyerfe  du  quarré  ÙQS  diflances.  On  aura  donc 

^85450/^ 
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("S^^^oJ   :  f^i  ^^00000  J' :  :—^ — :  106104  envirorw 

Ainfi  ia  furface  que  pré/ente  Saturne  à  ce  Satellite, 
étant  106  mille  104  fois  plus  grande  que  la  furface  que 
lui  préfente  le  Soleil;  Saturne,  dans  le  temps  de  l'in- 
candefcence ,  étoit  pour  Ton  fécond  Satellite  un  afîre  de 
feu  106  mille  1 04  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais 
nous  avons  vu  que  la  compeniàtion  faite  par  la  chaleur 
du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre   du  Satelhte, 


dans  le  temps  de  l'incandefcence,  n'ctoit  que  ^V^'^  ^  Sl 
qu'à  la  fin  de  la  première  période  de  4541  ans  7,  lorf- 
qu'il  fc  lêroit  refroidi  par  la  déperdition  de  fa  chaleur 
propre  au  point  de  la  température  a6luelle  de  la  Terre  ,  là 


compenfation  par  la  chaleur  du  Soleil  a  cté-^^.  II  faut 

donc  multiplier  ces  deux   termes  de  compenfation  par 

/  ,,  11-751         , 

106 104,  (X  Ion  aura — iît—  environ  pour  la  compcn- 

/àtion  qu'a  faite  la  chaleur  de  Saturne  fur  ce  SateUitc 
au  commencement  de  cette  première  période,  dans  le 

temps  de  l'incandefcence,  &. — '-^  pour  la  compenfa- 
tion que  la  chaleur  de  Saturne  auroit  faite  à  la  hn  de 
cette  même  période,  s'il  eût  confervé  fon  état  d'in- 
candefcence;  mais  comme  la  chaleur  propre  de  Saturne 
a  diminué  de  2^  à  24  ^  pendant  cette  période  de 
4^41  ans  j,  la  compeniàtion  à  la  fin  de  la  période,  au 

lieu  d'être  ^n'a  été  que      '    ^°  environ.    Ajoutant 

50  1        50  ' 

ces  deux  termes   de   compeniàtion ce au 

i  1250  50 
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premier  &  du  dernier  temps  de  la  période,  on  a r~^> 

ie/quels  multipliés  par  127  moitié  de  la  fomme  de  tous 
les  termes,  donnent  ^-^^^^  ou  295  J  environ  pour  la 
Gompenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  Satellite  pendant  cette  première  période 
de  4541  ans  1-  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur 
propre  eft  à  la  compenfation  totale  en  même  rai/bn  que 
le  temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidif- 
fement,  on  aura  2^  :  295-^  :  :  454.1  j  '•  ^^^^^  environ. 
Aind  le  temps  dont  la  chaleur  de  Saturne  a  prolonge 
le  refroidi ffement  de  ce  Satellite,  pour  cette  première 
période,  a  été  de  53630  ans,  tandis  que  la  chaleur 
du  Soleil ,  pendant  le  même  temps ,  ne  l'a  prolongé 
que  de  191  jours.  D'où  l'on  voit,  en  ajoutant  ces 
temps  à  celui  de  la  période,  qui  efl  de  454-1  ans  -?-> 
que  c'a  été  dans  l'année  581-73  de  la  formation  des 
planètes,  c'efl-à-dire ,  il  y  a  16659  ans  que  ce  fécond 
Satellite  de  Saturne,  jouiffoit  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite,  a  été  égale  à  fà  chaleur  propre,  s'eft  trouvé 
prefque  immédiatement  après  l'incandefcence ,  c'elt-à- 

dire,  à  r  du   premier    terme  de    l'écoulement   du 

temps  de  cette  première  période,  qui  multipliés  par 
181  1^,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  cette 
période  de  4541  ans  |,  donnent  7  ans-i  environ.  Ainfi 
c'a  été  dès  l'année  8  de  la  formation  des  planètes ,  que 
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la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon  fécond  Satellite, 
s*eft  trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  même 
Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaletir  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deffous  de  celle  que  lui  envoyoit  Sattirne ,  dè^ 
le  temps  le  plus  voifm  de  l'incandefcence  ,  &  que  dans 
le  premier  moment  de  Tincandefcence,  Saturne  ayant 
envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur  io6  mille  104  fois 
plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore 
à  la  lin  de  la  première  période  de  4-54- 1  ans  t  ,  une 
chaleur  102  mille  382  |  fois  plus  grande  que  celle  du 
Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit 
diminué  que  de  2  j  à  2^  -^ ,  &.  au  bout  d'une  féconde 
période  de  4)4.1  ans  j,  après  la  déperdition  de  la 
chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  jufqu'au  point  extrême 
de  ~  de  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre ,  Saturne  en- 
voyoit encore  a  ce  Satellite  une  chaleur  98  mille  660  j 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué  que  de  24y- 
à  2  2  — 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décroît  conf- 
tamment  de  |j  par  chaque  période  de  4541  ans  j, 
diminue  par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  372 1  j 
pendant  chacune  de  ces  périodes;  en  forte  qu'après  26  y 
périodes  environ  ,  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  à 
fon  fécond  Satellite,  fera  encore  à  peu-près  4^00  fois 
plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

N  n  n  ij 
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Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Saturne  & 
fur  fcs  Satellites  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  :  :  i 
:  90  à  très-peu  près,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  cfl 
^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil; 
il  s'enfuit  qu'il  faut  divifer  par  90  cette  quantité  4.^00 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fur  la  Terre  ;  &  cette  dernière  chaleur  étant  t^  de  la 
chaleur  aéluelle  du  globe  terreflre,  il  eft  évident  qu'au 
bout  de  26  y  j)ériodes  de  4541  ans  ~,  c'efl-à-dire, 
au  bout  de  119^92  ans|,  la  chaleur  que  Saturne 
enverra  encore  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleur 
a6luelle  de  la  Terre,  &  que  ce  Satellite  n'ayant  plus 
aucune  chaleur  propre  depuis  très  -  long  temps ,  ne 
iaiffera  pas  de  jouir  alors  d'une  température  égale  à 
telle  dont  jouit  aujourd'hui   la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  a  pro- 
digieufement  prolongé  le  refroidilFement  de  ce  Satellite 
au  point  de  la  température  aéluelle  de  la  Terre,  il  le 
prolongera  de  même  pendant  2.6  j  autres  périodes,  pour 
arriver  au  point  extrême  de  ~  de  la  chaleur  aéluelle 
du  globe  de  la  Terre  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que 
dans  l'année  2391  8 j  de  la  formation  des  planètes  que 
ce  fécond  Satellite  de  Saturne ,  fera  refroidi  à  ^^  de 
ia  température  aétueile  de  la  Terre. 

ïl  en  eft  de  niême  de  l'eflimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  faite  à 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  \qs^ 
difFérens  temps.  Il  cil  certain ,  qu'à  ne  conhdérer  que 
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la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du   Satellite ,  cette 
chaleur    du    Soleil    n'auroit   fait   compenfation    dans    le 


temps  de  l'incandefcence  que  de  ~^~  ;  &  qu'à  la  fin 
de  la  première  pc^riode ,  qui  eft  de  4-541  ans  ~,  cette 
même   chaleur    du   Soleil   auroit   fait  compenfation   de 


4- 


-.^-^-,  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidilTcment 

par  racceiïion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  effet 

été  de  1 9  I   jours  ;   mais  la  chaleur  envoyée  par  Saturne 

dans   le  temps   de    l'incandefcence    étant  à  la   chaleur 

propre  du  Satellite  :  :  i  ^J^j  '  ^^^o,  il  s'enfuit  que  la 

compenfation    faite    par  la  chaleur  du   Soleil   doit   être 

diniinuée    dans   la   même   raifon  ;   en   forte    qu'au   lieu 
4-  + 


- — ,  elle  n  a  ete  que  ~ — 
1250  ^      -4-5 

de  cette  période ,  &  que  cette  compenfation  qui  auroit  été 


d'être   ^   '  ,  elle  n'a  été  que  — ii^ — au   commencement 

1250  ^4^57 


— ^à  la  fin  de  cette  première  période,  û  Ton  ne  confî- 
déroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite, 
doit  être  diminuée  dans  la  raifon  de  1134-;^^  à  50, 
parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  étoit  encore 
plus  grancle  que  la  chaleur  propre  du  Satellite  dans 
cette  même  raifon.    Des -lors  la   compenfation   à  la  lia 


de  cette  première  période  au   lieu  d'être  -— -,  n'a  été 

4- 

que  -J—L-..  En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation 

4-  4- 

— i-iî— &  -1-î —  du  premier  &  du  dernier  temi^s  de  cette 

24.253  liO-i;j-â 


/ 
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'  +++0  fi 


prcmicre  période ,  on  a  -_1— î ou   — — environ  , 

^  2873020^        2873020^ 

qui  multiplies  par  1  2  j  moitié  de  ia  fonime  de  tous  les 
termes  de  la  diminution  de  ia  chaleur ,  donnent 


500 


.873020^ 
pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil 

pendant  cette  première  période.  Et  comme  la  diminution 

totale  de  ia  chaleur  efl  à  la  compenfation  totale  en  même 

raifbn  que  le  temps  de  ia  période  ert  au  prolongement  du 

rerroidiilement,  on  aura  2  ç  : :  :  4  çj.  r  4  •  

OU  :  :  4541  T  :  Î9  jours  environ;  ainfi  le  prolongement 
du  refroidilfemcnt,  par  la  chaleur  du  Soleii ,  au  iieu  d'être 
de  I  9  I  jours ,  n'a  réellement  été  que  de  1 9  jours  environ. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  ia  compenfation  qu'a 
faite  cette  clialeur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes, 
on  trouve  que  la  compenfation ,  par  la  chaleur  du  Soleil , 
dans  le  temps  de  i'incandefcence  ayant  été,  comme  nous 

venons  de  le  dire,  -^— î — ,  fera  à  la  lin  de  26  t  périodes 


de  4541  ans  4  chacune  de  —- ,  puifque  ce  n'efl  qu'après 
ces  26  j  périodes  que  ia  température  du  Satellite  fera 
égale  à  la  température  acluelle   de  la  Terre.    Ajoutant 

donc  ces  deux  termes  de  compenfation     ^        &  -^— ^  du 

premier  &  du  dernier  temps  de  ces  26  }  périodes,  on  a 

9902 
361  27-ff-t- 


IiI282 


OU— Zi±i,qui  rnultipliés  par  i  2  ;^  moitié  de  la 
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fomme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur 

34.2  i|^ 
pendant  toutes  ces  périodes ,    donnent        ^'\   pour   la 

compenfation  totale  par  la  chaleur  du  Soleil ,  pendant 
les  2.6  j  périodes  de  4541  ans  j  chacune.  Et  comme 
la  diminution  totale  de  la  chaleur  efl  à  la  compenfation 
totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl 
à   celui   du  prolongement   du  refroidiiTemcnt,  on    aura 

2j  •  TT^rfr  •  •  ^^9^9^  0'  i  3  tt<^"^^^<^"-  Ain  file  pro- 
longement total  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  ne  fera 
que  de  13  ans  {l ,  qu'il  faut  ajouter  aux  i  19592  ans  |; 
d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  i  19607 
de  la  formation  des  planètes  que  ce  Satellite  jouira  de 
ia  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 
ÔL  qu'il  faudra  le  double  du  temps,  c'eil-à-dire ,  que 
ce  ne  fera  que  dans  l'année  239214  de  la  formation 
des  planètes  que  fa  température  fera  refroidie  à  ^  de 
la  température  actuelle  de  la  Terre. 

Faifànt  les  mêmes  raifonnemens  pour  le  troifième 
Satellite  de  Saturne,  que  nous  avons  fuppofé  grand 
comme  Mars,  Si.  qui  efl  éloigné  de  Saturne  de  120 
mille  lieues,  nous  verrons  que  ce  Satellite  auroit  du 
fe  confolider  jufqu'au  centre  en  277  ans  ~ ,  parce 
que  n'étant  que  —■  du  diamètre  de  la  Terre,  il  fë  feroir 
refroidi  jufqu'au  centre  en  1 5 1  o  ans  |-  s'il  étoit  de 
même  denfité;  mais  la  denfité  de  la  Terre  étant  à 
celle  de  ce  Satellite  :  :  1000  :  i  84  ;  il  s'enfuit  qu'on 
doit  diminuer  le  temps  de  fa  confolidation  dans  ia  même 
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raifon,  ce  qui  donne  277  ans  j|  environ.  Il  en  eft  de 
même  du  temps  du  refroidifiement  au  point  de  pouvoir 
fans  fe  brûler  ,  toucher  la  (ùrface  du  Satellite;  on  trouvera 
par  les  mêmes  règles  de  proportion  ,  qu'il  s'e/l  refroidi 
à  ce  point  en  32^^  ^,  &  enfuite  qu'il  s'eft  refroidi 
au  point  de  la  température  adluelle  de  la  Terre  en 
7083  ans  ~  environ.  Or,  Taclion  de  la  chaleur  du 
Soleil  étant  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diflance , 
ia  com])enfàtion  étoit  au  commencement  de  cette  pre- 


mière période,  dans  le  temps   de  l'incandefcence  ^ff^ 


&  ^-^  à  la  fin  de  cette  même  période  de  7083  ans  —-. 
Ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation  du  premier 


1 04. 


&:  du  dernier  temps  de  cette  période ,  on  a  -—-^ ,  qui 
multipliés  par    1 2  \  moitié   de  la  fomme  de  tous  \ti 


1 300 


termes  ,    donnent  - —   ou  2jj^  pour  la  compenfation 

totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  pre- 
mière période  de  7083  ans  ~\.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfation  totale 
en   même   raifon   que  le   temps    de   la  période   efl   au 

prolongement  du  reftoidiffement ,  on  aura  2j  :  -^-^ 
:  -.7083  ans  \~  :  296  jours.  Ainfi  le  prolongement  d\i 
reftoidiffement  de  ce  Satellite ,  par  la  chaleur  du  Soleil , 
n*a  été  que  de  296  jours  pendant  cette  première  pé- 
riode de  7083   ans  7^. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui,   dans  le  temps  de 

l'incandefcence, 
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rincandefcence ,  ctoit  ij,  avoit  diminué  au  bout  de  la 
période  de  7083  ans  ||  de  2^  à  23  |-^  ;  &  comme  ce 
Satellite  eft  éloigné  de  Saturne  de  120  inille  lieues,  & 
qu'il  efl  diftant  du  Soleil  de  3  i  3  millions  ^00  mille 
lieues;  il  en  réfulte  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à 
ce  Satellite,  auroit  été  comme  le  quarré  de  3  i  3^00000 
efl  au  quarré  de  120000,  fi  la  furface  que  préfente 
Saturne  à  ce  Satellite  étoit  égale  à  la  furface  que  lui 
préfente  le  Soleil  ;  mais  la  furface  de  Saturne,   n'étant 

dans  le  réel  que  — ^—  de  celle  du  Soleil,  paroit  néan- 

A  I  14.4.9 

moins  à  ce  Satellite  plus  grande  que  celle  de  cet  aflre 
dans  le  rapport  inverfe  du  quarré  des  diftances;  on  aura 

donc  1^120000;':  ^3i3500ooo;\  :  7^  :  53801 

environ.  Donc  la  furface  que  Saturne  préfente  à  ce 
Satellite  efl  53801  fois  plus  grande  que  celle  que  lui 
préfente  le  Soleil;  ainfi  Saturne  dans  le  temps  de  l'in- 
candefcence,  étoit  pour  ce  Satellite  un  aflre  de  feu 
53801  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais  nous  avons 
vu  que  la  compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  à 
la   perte  de   la   chaleur   propre  de   ce   Satellite,    étoit 


^T^,  lorfqu'au  bout  de  7083  ans  y ,  il  fe  feroit,  comme 
Mars ,  refroidi  à  la  température  aéluelle  de  la  Terre , 
&  que  dans  le  temps  de  l'incandefcence  cette  compen- 


fàtion,   par  la  chaleur  du  Soleil,   n'étoit  que  de~-^. 


5 

4- 


'61      ^„   596A'r 


on  aura  donc  oSoi  ,  multipliés  par-  '   ^  .  oui— ^  pour 

^  ^  Al  1250  12)0       *■ 
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474  Histoire   Naturelle. 

ia  compenfation  qu'a  faite  la  chaleur  de  Saturne  air 
commencement   de   cette   période ,    dans   le  temps  de 

l'incandefcence,  &     ^  ^'"pour  la  compenfation  à  la  fin 

de  cette  même  période,  fi  Saturne  eut  confervé  /on 
état  d'incandefcence;  mais  comme  fa  chaleur  propre  a 
diminué  de  2^  à  2j  |-|-  environ,  pendant  cette  période 
de    7083    ans  j,  la   compenfation    à   la  fin    de    cette 

période   au  lieu    d'être  ^-^-~-,    n'a  été  que  de  -^-^^ 

Ajoutant  ces  deux  termes  — —  &  ^  du  premier  &l 

'  50  12501 

du  dernier  temps  de  cette  période  ,  on  aura  — ; — ~ 
environ  ,  lefquels  muUipliés  par  i  2  \  moitié  de  la  fomme 
de  tous  les  termes,  donnent  '^^^^^  environ,  ou  14.6  ^ 

12)0  '  10 

pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  de 
Saturne  fur  ce  troifième  Satellite  pendant  cette  première 
période  de  7083  ans  ~\.  Et  comme  la  perte  totale  de 
la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfation  totale  en  même 
raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl  à  celui  du  prolonge- 
ment du  refroidiffement,  on  aura  2j  :  1^6  |:  ^7083  \ 
:  ^i^^-jj  environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  de 
Saurne  a  prolongé  le  refroidiffement  de  fon  troifième 
Satellite  pendant  cette  période  de  7083  ans  j ,  a  été 
de  41  ^^y  ans  j,  undis  que  la  chaleur  du  Solc'û  ne  l'a 
prolongé  pendant  ce  même  temps  que  de  296  jours. 
Ajoutant  ces  deux  temps  à  celui  de  la  période  de  7083 
ans  j ,  on  voit  que  ce  feroit  dans  l'année  48643  de  la 
formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a  26189  ans 
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que  ce  troifieme  Satellite  de  Saturne  auroit  joui  de  la 
même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite  a  été  égale  à  fa  chaleur  propre ,  s'eft  trouvé  au 
2  -^  terme  environ  de  l'écoulement  du  temps  de  cette 
première  période,  lequel  multiplié  par  283  y,  nombre 
des  années  de  chaque  terme  de  la  période  de  7083  y, 
donne  630  ans  y  environ;  ainfi  c'a  été  dès  l'année  631 
de  la  formation  des  planètes ,  que  la  chaleur  envoyée 
par  Saturne  à  fon  troifième  Satellite,  s'eft  trouvée  égale 
à  la  chaleur  propre  de  ce  même  Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deftbus  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  des 
l'année  631  de  la  formation  des  planètes  ;  &  que  Saturne 
ayant  envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur  53801  fois  plus 
grande  que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore  à  la 
tin  de  la  première  période  de  7083  ans  y,  une  chaleur 
50854  ■—  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  diminué  que  de 
25  à  23  |y  environ.  Et  au  bout  d'une  féconde  période 
de  708  3  ans  y  ,  après  la  déperdition  de  la  chaleur  propre 
de  ce  Satellite,  jufqu'au  point  extrême  de  -^  de  la  chaleur 
a6tuelle  de  la  Terre  ;  Saturne  envoyoit  encore  à  ce 
Satellite  une  chaleur  47907  4y  fois  plus  grande  que 
celle  du  SoltW,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne 
n'avoit  encore  diminué  que  de  2  3  ^  à  2 2  ■^. 

En  fuivant  la  même  marche ,  on  voit  que  la  chaletir  de 
Saturne  qui  d'abord  étoit  25  ,  &  qui  décroît  conftamment 

O  o  o  ij 
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de  I  -^  par  chaque  période  de  7083  ans  |,  diminue  par 
conféquent  fur  ce  Satellite  de  29^^.6  y  pendant  chacune 
de  ces  périodes ,  en  forte  qu'après  i  ^  ^  périodes  environ , 
cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon  troifième  Satellite, 
ièra  encore  4500  fois  plus  grande  que  la  chaleur  qu'il 
reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Saturne  &  fur 
fes  Satellites  efl  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  :  :  i  :  90 
à  très-peu  près ,  6l  que  la  chaleur  de  la  Terre  eft  ^o  fois 
plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil ,  il  s'enfuit 
qu'il  faut  divifèr  par  90  cette  quantité  de  chaleur  4500 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fur  la  Terre  ;  &.  cette  dernière  chaleur  étant  j^  de  la 
chaleur  a6luelle  du  globe  terreflre ,  il  efl  évident  qu'au 
bout  de  15  |:  périodes  de  7083  ans  4  ,  c'efl-à-dire,  au 
»bout  de  I  I  1^6-7  ans,  la  chaleur  que  Saturne  enverra 
encore  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleur  actuelle  de 
la  Terre,  &  que  ce  Satellite  n'ayant  plus  aucune  chaleur 
propre  depuis  très-long  temps ,  ne  laiffera  pas  de  jouir 
alors  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit  au- 
jourd'hui la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne,  a 
très  -  confidérablement  prolongé  le  refroidiffement  de 
ce  Satellite  au  point  de  la  température  aduelle  de  la 
Terre ,  il  le  prolongera  de  même  pendant  i  ^  -  autres 
périodes  ,  pour  arriver  au  point  extrême  de  3^  de  la 
chaleur  aéluelle  du  globe  de  la  Terre;  en  forte  que  ce 
ne  fera  que  dans  l'année  223134  de  la  formation  des 
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planètes    que    ce    troifième   Satellite  de    Saturne ,   fera 
refroidi  à  3^  de  la  température  actuelle  de  la  Terre. 

Il  en  eft  de  même  de  l'eftimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  faite  à 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
différens  temps.  Il  eft  certain  qu'à  ne  conddérer  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite ,  cette 
chaleur    du    Soleil   n'auroit   fait   compenfàtion   dans    le 


temps  de  l'incandefcence  que  de  -—^ ,  &  qu'à  la  fin  de 
la  première  période  qui  efl  de  7083  ans  y,  cette  même 


chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compenfàtion  de  ~^\ 
êi  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidiffement ,  par 
l'acceffion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  effet 
été  de  296  jours.  Mais  la  chaleur  envoyée  par  Saturne 
dans  le  temps  de  l'incandefcence  étant  à  la  chaleur 
propre  du  Satellite  :  :  596-3^:  i2jo,  il  s'enfuit  que 
la  compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit  être 
diminuée  dans  la  même  raifon  ;  en  forte  qu'au  lieu  d'être 


-i— L,  elle  n'a  été  que^^— ^ — au  commencement  de  cette 
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période,  &  que  cette  compenfàtion  qui  auroit  été 
à  la  tin  de  cette  période,  fi  l'on  ne  confidéroit  que  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite ,  doit  être 
diminuée  dans  la  raifon  de  j6^  3-  à  ^o,  parce  que  la 
cliaieur  envoyée  par  Saturne,  étoit  encore  plus  grande 
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que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite  dans  cette  même 

raifon.    Dès -lors    la   compen/ation    à   la    fin   de    cette 

4  4- 

première  période  au  lieu  d  être  ^ — ,  na  ete  que-^ — -^ 
En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation    ^  '  ^^  & 

4- 


-l^du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  première 

^  '  9838  27  I 

période,  on  a  ^  ^ ^J ^ ^ ^  ou  TT^IôôT,  qui  multipliés  par 
I  2  -  moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent 
^—  pour    la  compenfation   totale  qu'a  pu  faire  la 


1 1 326 


chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période.  Et 
comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  com- 
penfation totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la 
période  efl  au  prolongement  du  refroidifîèment ,  on  aura 

34-01-  ^Q      ,        24.12878}  ^ 

2^   : 7—-  :  :  700^  ^  :   -«— ; ,  ou  :  :  7002  7  ans 

/  II32602  /  J     i  20315050     *  /  J     i 

:  3  I  jours  environ.  Ainfi  ie  prolongement  du  refroi- 
diffcment,  par  la  chaleur  du  Soleil,  au  lieu  d'avoir  été 
de  296  jours,  n'a  réellement  été  que  de   31  jours. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfation  qu'a  faite 
cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  ces  périodes ,  on 
trouvera  que  la  compenfation ,  par  la  chaleur  du  Soleil , 
dans  le  temps   de   Tincandefcence ,  ayant  été ,  comme 


nous  venons  de  le  dire,  — — ,  fera  à  la  fin  de  i  s  | 
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périodes  de  7083  ans  y  chacune,  de^-^,  puifque  ce 
n'efl  qu'après  ces  i  ^  ^  périodes ,  que  la  température  du 
Satellite  fera  égale  à  la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Ajoutant  donc  ces  deux  termes  de  compenfation  -^ . 


&.  y^  du  premier  &   du  dernier  temps  de  ces    i^  | 

7584- r^ 

périodes ,   on  a      ^  ou  -^ — I^ ,  qui   multipliés    par 

^  92306^         92306^      *■  *  ^ 

1 2  j  moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes  de  la 
diminution  de  la  chaleur  pendant  les   i  ^  |  périodes  de 

262-5- 

7083  ans  j  chacune ,  donnent  ^^^^^  pour  la  compenfa- 
tion totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil.  Et  comme  la 
diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  compenfation  totale 
en  même  raifon  que  le  temps  total  des  périodes  eft  au 

zéz  ~ 

prolongement  du  refroidiffement ,    on  aura  2^  :    ,,p!? 

:  :  III  ^67 ans  :  i  2  ans  2^4  jours.  Ainfi  le  prolongement 
total  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  ces 
périodes,  ne  fera  que  de  12  ans  2^4  jours  qu'il  faut 
ajouter  aux  i  i  i  ^67  ans  ;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera 
que  dans  l'année  i  i  i  ^80  de  la  formation  des  planètes, 
que  ce  Satellite  jouira  réellement  de  la  même  tempé- 
rature dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  faudra 
le  douhie  de  ce  temps,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  ce  ne  fera 
que  dans  l'année  223160  de  la  formation  des  planètes 
que  fa  température  pourra  être  refroidie  k  —  de  ia 
température  adueile  de  ia  Terre, 


^So  Histoire   Naturelle, 

Faifant  les  mêmes  raifonnemens  pour  le  quatrième 
Satellite  de  Saturne ,  que  nous  avons  fuppofé  grand 
comme  la  Terre ,  on  verra  qu'il  auroit  du  fe  confolider 
jufqu'au  centre  en  J34.  ans  ~y  parce  que  ce  Satellite 
étant  égal  au  globe  terreflre ,  il  fe  feroit  confolidc  juf- 
qu'au  centre  en  2po^  ans,  s'il  ctoit  de  même  denfité, 
mais  la  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  ce  Satellite 
:  :  I  000  :  184;  il  s'enfiiit  qu'on  doit  diminuer  le  temps 
de  la  conÇoYidd-ùon  dans  la  même  raifon  ,  ce  qui  donne 
^^^  ans  ||.  Il  en  efl:  de  même  du  temps  du  refroidif- 
fèment  au  point  de  toucher,  /ans  fe  brûler,  la  furface 
du  Satellite  ;  on  trouvera  par  les  mêmes  règles  de  pro- 
portion ,  qu'il  s'efl  refroidi  à  ce  point  en  6239  ans—, 
6i  ensuite  qu'il  s'efl  refroidi  à  la  température  acluelle 
de  la  Terre  en  i  ^6%^  j.  Or  l'aélion  de  la  chaleur  du 
Soleil  étant  en  raifon  inverfè  du  quarré  des  diflances , 
la  compenfation  étpit  au  commencement  de  cette  pre- 


mière période,  dans  le  temps  de  l'incandefcence, -— ^ 


&  }±1  à  la  fin   de  cette  même  période  de    13624  j. 


Ajoutant   ces   deux  termes  ~~  &  — ^  du  premier  & 


50 

1 04- 


du  dernier  temps  de  cette  période ,  on  a  —^ ,  qui 
multipliés   par    1 2  j  moitié  de   la    fomme   de  tous   les 

termes ,  donnent  -j^^  ou  7^  pour  la  compenfation 
totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  pé- 
riode de  I  3624  ans  4-.  Et  comme  la  perte  totale  de  la 
chaleur  propre   eft  à  la  compenfation  totale   en  même 

raifon 
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raifon  que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du 

refroidifTcment ,  on  aura  2C  :-  '  ^^'    :  :   i  ^624.  =r  :  i    ~ 

environ.  Ainfi  le  prolongement  du  refroidi/Tement  de  ce 
Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  n'a  été  que  de  i  an  4^ 
pendant  cette  première  période  de  i  ^62^  ans  j. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne,  qui  dans  le  temps  de 
l'incandefcence  étoit  vingt-cinq  fois  plus  gra4Kie  que  la 
chaleur  de  la  température  actuelle  de  la  Terre,  n'avoit 
encore  diminué  au  bout  de  cette  période  de  1362^  ~ 
que  de  2j  à  22  -^  environ.  Et  comme  ce  Satellite  eft 
à  278  mille  lieues  de  diflance  de  Saturne  ,  &  à  j  i  3 
millions  ^00  mille  lieues  de  diflance  du  Soleil ,  la  chaleur 
envoyée  par  Saturne,  dans  le  temps  de  l'incandefcence, 
auroit  été  en  raifon  du  quarré  de  313500000,  eft  au 
quarré  de  2*78000  ,  fi  la  furface  que  pré/ente  Saturne  à 
fon  quatrième  Satellite,  étoit  égale  à  la  furiace  que  lui 
prctente  le  Soleil;  mais  la  furface  de  Saturne,    n'étant 

élans  le  réel  que  ^  de  celle  du  Soleil,  paroît  néan- 
moins à  ce  Satellite  plus  grande  que  celle  de  cet  aftre, 
dans  la  raifon  inverfe  du  quarré  des  diflances;  ainfi  l'on 

i  z  90  ^  j 

aura  ^278000^  :  (^313500000^/  :  •  77;^  •  100^4  1 
environ.  Donc  la  furface  que  préfente  Saturne  à  ce 
Satellite  eft  10024  j  fois  plus  grande  que  celle  que 
lui  prcfcnte  le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu  que  la 
compenfation  faite  par  la  chaleur  du   Soleil  à   la  perte 


3   6   I 


de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  n'étoit  que  ^  , 
Supylcmait.  Tome  IL  •    r*  p  p 
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lorfqu'au  bout  de  13624  ans  j  il  fe  feroit  refroidi 
comme  la  Terre  au  point  de  la  température  adueile , 
&  que  dans  le  temps  de  l'incandeicence  cette  compen- 

fation ,    par   la  chaleur  du   Soleil,    n'a   été    que  -i;^-^; 


1 1 1  -^^ 


on  aura  donc   10024  T'  multipliés  par  ^^Vo  °^^    1250 
pour  la  compenfation   qu'a  faite  la  chaleur   de  Saturne 

au  commencement  de  cette  période,  dans  le  temps  de 

1 1 1  -^ 
l'incandefcence ,  & ^-^  pour  la  compenfation  que  la 

chaleur  de  Saturne  auroit  faite  à  la  tin  de  cette  même 
période,  s'il  eût  confèrvé  ibn  état  d'incandefcence  ; 
mais  comme  la  chaleur  propre  de  Saturne  a  diminué 
de  2^  à  22  ■—  environ  pendant  cette  période  de  1362^ 
ans  y,  la  compenfation  à  la  fin  de  cette  période,  au  lieu 


17 


irr-^/r  ...  .      99  ^-5 


être  — ,  n  a  etc  que  de environ.    Ajoutant 


50         '  ^        :i  ^^50 

ces  deux  termes  — -  Si  ^^  de  la  compenfation  du 

50  1250  i 

premier  &  du  dernier  temps  de  cette  période,  on  aura 

j     Q^'   environ ,  lefquels  multipliés  par   i  2  j  moitié  de 

la  fomme  de  tous  les  termes,  donnent  ^ " ^ '  '  ou  267^ 

'  1250  s  o 

environ  pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur 
de  Saturne  fur  fon  quatrième  Satellite ,  pendant  cette 
première  période  de  13624  ans  f.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  ejfl  à  la  compenfation  totale 
en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  eft  au 
prolongement  du  refroidiffement ,  on  aura  2^  :  26  — 
;  ;  1362^  j  :  i^i8oy^.  Ainf]  le  temps  dont  la  chaleur 


1 
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de  Saturne  a  prolongé  le  refroidifTement  de  ce  Satellite , 
a  été  de  141 80  ans  ~  environ  pour  cette  première 
période,  tandis  que. le  prolongement  de  fon  refroidif- 
fèment,  par  la  chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  de  i  an  ^. 
Ajoutant  à  ces  deux  temps  celui  de  la  période ,  on  voit 
que  ce  feroit  dans  l'année  lySoy  de  la  formation  des 
planètes,  c'eil-à-dire ,  il  y  a  4702^  ans,  que  ce  qua- 
trième Satellite  auroit  joui  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à 
ce  quatrième  Satellite,  a  été  égale  à  fa  chaleur  propre, 
s'eft  trouvé  au  i  i  ;|;  terme  environ  de  cette  première 
période,  qui  multiplié  par  54^  nombre  des  années  de 
chaque  terme  de  cette  période,  donne  61  31  ans  ^;  en 
forte  que  c'a  été  dans  l'année  6132  de  la  formation 
des  planètes  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon 
quatrième  Satellite ,  s'ell  trouvée  égale  à  la  chaleur 
propre  de  ce  Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deffous  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dans 
i'année  6132  de  la  formation  des  planètes ,  &  que  Saturne 
ayant  envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur  10024  y  fois 
plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore 
à  la  tin  de  la  première  période  de  13624  ans  j,  une 
chaleur  8938  f|  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil, 
parce  que  la  chaleur  de  Saturne  n'avoit  diminué  que 
de  2^  a  22  II  pendant  cette  première  période.  Et  au 
bout  d'une  féconde  période  de  13624  ans  |,  après  la 

Ppp  ij 
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déperdition  de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  jufqu'au 
point  extrême  de  ^  de  la  température  aduelle  de  la 
Terre  ,  Saturne  envoyoit  encore  à  ce  Satellite  une 
chaleur  7853  ^j  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil, 
parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  encore 
diminué  que  de  22  -^  à  20  |y. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décroît  cons- 
tamment de  2  —  par  chaque  période  de  13624  ans  y, 
diminue  par  confcquent  fur  ion  Satellite  de  108^  ^ 
pendant  chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après 
quatre  périodes  environ  ,  cette  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  fon  quatrième  Satellite,  fera  encore  4500 
fois  plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Saturne  & 
fur  fes  Satellites,  efl  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre, 
:  :  I  :  90  à  très-peu  près,  <Sc  que  la  chaleur  de  la  Terre 
efl  50  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du 
Soleil;  il  s'enfuit  qu'il  faut  divifer  par  90  cette  quantité 
de  chaleur  4^00  pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle 
que  le  Soleil  envoie  fur  la  Terre.  Et  cette  dernière 
chaleur  étant  y^  de  la  chaleur  aétuelle  du  globe  terreflrc, 
il  eft  évident  qu'au  bout  de  quatre  périodes  de  13624 
ans  j  chacune,  c'eft-à-dire,  au  bout  de  54498  ans  y, 
la  chaleur  que  Saturne  a  envoyée  à  ion  quatrième  Satellite, 
étoit  égale  à  la  chaleur  aéluelle  de  la  Terre;  &  que 
ce  Satellite  n'a)ant  plus  aucune  chaleur  propre  depuis 
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long-temps,  n'a  pas  laifTé  de  jouir  alors  d'une  tempé- 
rature égale  à  celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne,  a  confi- 
dérablement  prolongé  le  refroidiffement  de  ce  Satellite 
au  point  de  la  température  aduelle  de  la  Terre ,  il  le 
prolongera  de  même  pendant  quatre  autres  périodes , 
pour  arriver  au  point  extrême  de  37  de  la  chaleur  actuelle 
du  globe  terreflre  ;  en  forte  que  ce  ne  /éra  que  dans 
l'année  10899^  de  la  formation  des  planètes,  que  ce 
quatrième  Satellite  de  Saturne  fera  refroidi  à  ^^j  de  la 
température  actuelle  de  la  Terre. 

Il  en  efl  de  même  de  l'edimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  faite  à, 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
différens  temps  ;  il  efl  certain  qu'à  ne  confidérer  que  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite ,  cette 
chaleur    du    Soleil   n'auroit  fait   compenfation ,  dans  le 


temps  de  l'incandefcence ,  que  de  ^'/'.'^  ,  &  qu'à  la  fin 
de  la  première  période,  qui  cfl  de  13624  ans  j,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compenfation  de 


iAi;  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidiffement, 
par  l'acceffion  de  cette  chaleur  du  Soleil ,  auroit  en  effet 
été  de  I  an  204  jours;  mais  la  chaleur  envoyée  pai* 
Saturne,  dans  le  temps  de  l'incandefcence,  étant  à  la 
chaleur  propre  du  Satellite  :  :  i  i  i  y^  :  1250,  il  s'enfuit 
que  la  compenfation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit 
être  diminuée  dans  la  même  raifon ,  en  forte  qu'au  lieu 
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d'être^— ^,  elle  n'a  été  que-i-! — -  au  commencement 

de  cette  période;  &:  que  cette  compenfation  qui  auroif 

4 

été  i^  à  la  fin  de  cette  première  période,  fi  l'on  ne 
confidéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du 
Satellite ,  doit  être  diminuée  dans  la  rai/bn  de  99  -  à  50, 
parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne,  étoit  encore 
plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite  dans  cette 
même  raifon.  Dès-lors  la  compenfation  à  la  fin  de  cette 

première  période,  au  lieu  d'être  —,  n'a  été  que  ^^^ 

4 
En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation -li^^ & 

>lii-  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  première 

6o'4tî 

période,  on  a — ^ ou  iii_ ,   qui  multipliés  par 

-T  203072 -p^  203072  -Pj-  A  1  ■" 

ï  2  4  moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent 

208  -— 

^  pour   la  compenfation   totale   qu'a  pu  faire  la 


203072 -i 

chaleur  du  Soleil   pendant   cette  première  période  ;   & 

comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  com- 
penfation totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la 
période   eft    au   prolongement    du   reiroidi/fement ,    on 

203072-r\  ^         z      ^^^o7^^9z  x 

aura  2  <  : 5-^-  ;  :  i  ^624  v  :    ^^  .^^    >  ou  :  :   i  ^624 

y         208  J5-  :>       T  >       5076809  j       1 

ans  "  •  204  jours  environ.  Ainfi  le  prolongement  du 
refroidi (Tement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
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au  lieu  d'avoir  été  de  i    an   20^  jours,  n'a  réellement 
été  que  de  204  jours. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfation  qu'a  faite 
la  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  ces  périodes ,  on 
trouvera   que   la  compenfation  ,  dans  le  temps  de  i'in- 


candefccnce ,  ayant  été  -^^ ,  fera  à  la   fin  de  quatre 

4 

périodes  ^^,  puifque  ce  n'efl  qu'après  ces  quatre  pé- 
riodes que  la  température  de  ce  Satellice  fera  égale  à  la 
tentpérature   aduelle   de  la  Terre.    Ajoutant  ces  deux 

termes  -i— î &  1— L  du  premier  &  du  dernier  temps 

de  ces    quatre   périodes ,  on  a      ^  '  ■   ou     '^^^ .    nui 

^  ^  68053$  680531'    4^' 

multipliés    par    1 2  ^  moitié    de  la   fomine  de   tous   les 

1 0  5  - 
termes ,  donnent  '        ^%  pour  la  compenfation  totale  qu'a 

faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  les  quatre  périodes  de 
1362^  ans  j  chacune.  Et  comme  la  diminution  totale 
de  la  chaleur  efl  à  la  compenfation  en  même  raifon  que 
Je  temps  total  de  ces  périodes  efl  à  celui  du  prolongement 

du  refroidiffement ,  on  aura  2^  :  ^%  :  :  54498  ans  ~ 

:  6  ans  87  jours.  Ainfi  le  prolongement  total  que  fera 
Ja  chaleur  du  Soleil  fur  ce  Satellite ,  ne  fera  que  de  6 
ans  8-7  jours,  qu'il  faut  ajouter  aux  54498  ans  j;  d'où 
l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année  54505  de  la  forma- 
tion des  planètes ,  que  ce  Satellite  a  joui  de  la  même 
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température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre ,  &.  qu'il 
faudra  le  double  de  ce  temps ,  c'eit-à-dire  que  ce  ne  fera 
que  dans  l'année  1090 10  de  la  (ovmdiùon  des  planètes 
que  fa  température  fera  refroidie  à  ~  de  la  température 
aduelle  de  la  Terre. 

Enfin  faifant  le  même  raifonncment  pour  le  cinquième 
Satellite  de  Saturne  ,  que  nous  fiippoferons  encore  grand 
comme  la  Terre ,  on  verra  qu'il  auroit  dû  fe  confolider 
ju/qu'au  centre  en  ^34  ans^,  fe  refroidir  au  point  d'en 
toucher  la  furface,  fans  fe  brûler,  en  6239  ans  f^,  6c 
au  point  de  la  température  a6luelle  de  la  Terre  en 
13624.  ans  y;  &  l'on  trouvera  de  même  que  le  pro- 
longement du  refroidiffement  de  ce  Satellite ,  par  la 
chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  de  i  an  204  jours  pour 
la  première   période  de  13624  ans  j. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui ,  d^m  le  temps  de 
l*incandefcence,  étoit  2^  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
aéluelle  de  la  Terre,  n'avoit  encore  diminué  au  bout 
de  cette  période  de  13624  ~  que  de  2^  à  22-^.  Et 
comme  ce  Satellite  ell  à  808  mille  lieues  de  Saturne, 
&  à  313  millions  joo  mille  lieues  de  diflance  du 
Soleil ,  la  chaleur  envoyée  par  Saturne ,  dans  le  temps 
de  l'incandefcence ,  à  ce  Satellite,  zuro'it  été  en  rmfon 
du  quarré  de  313^00000  au  quarré  de  808000,  fi 
la  furface  que  préiente  Saturne  à  fon  cinquième  Satel- 
lite,  étoit  égale  à  la  furface  que  lui  préiente  le  Soleil, 
mais  la  furface    de  Saturne  n'étant   dans  le    réel  que 
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"^  ^    *  •  de  celle  du  Soleil ,  paroît  néanmoins  plus  grande 

à  ce  Satellite  que  celle  de  cet  aftre  dans  la  raifon  inverfe 
du    quarré  des  diflances.     Ainfi    l'on    aura   ^808000^' 

:  f^  I  3500000y>  :  :  77-^  :  i  i  86  j.  Donc  la  furfâce  que 

Saturne  préfente  à  ce  Satellite  e(l  i  i  86  i  fois  plus  grande 
que  celle  que  lui  pré/ente  le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu 
que  la  compenlation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  à  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite,  n'étoit  que 

—^  y  iorfqu'au  bout  de  13624  ans|  il  fè  feroit  refroidi 
comme  la  Terre ,  au  point  de  la  température  aéluelle , 
&  que  dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  la  compen/à- 


tion,  par  la  chaleur  du   Soleil,  n'a  été  que  ^',Y- ;    on 


aura    donc  i  186  j,  multiplies  par  —~  ou  TITo"  P^^'^ 
la  compenfation  dans  le  temps  de  l'incandefcence,  & 


— ^-^  pour  la  compenfation  à  la  fin  de  cette  première 

période ,  fi  Saturne  eût  confèrvé  fon  état  d'incandef- 
cence;  mais  comme  fa  chaleur  propre  a  diminué  de  2j 
à  23  -^pendant  cette  période  de  13624  j,  la  compen- 

fation  à  la  fin  de  la  période,  au  lieu  d'être    ^  ^^'  ,  n'a 


été  que  de  — °-  environ.  Ajoutant  ces  deux  termes 

&    ^  '"'du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  période, 

30''' ttt 

on  aura  '■ ,  lefquels  étant  multipliés  par  i  2  j  moitié 

Tg -.T  m  o  j^ 

de  la  fomme  de  tous  les  ternies ,  donnent  ~^-~r  ou  i  -^ 

'  12JO  ^    ii5«l 
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pour  la  compenfàtion    totale  qu'a  faite   la  chaleur  de 

Saturne  pendant  cette   première    période.     Et    comme 

ia  perte   de    la  chaleur   propre  efl  à  la  compenfàtion 

en    même  raifon   que  le    temps   de  la   période  efl    au 

prolongement    du    refroidiflement ,  on  aura  2.5  :  2  lii 

'  1150 

:  :  I  362.^  j  :  i  6yo  ||.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur 
de  Saturne  a  prolongé  le  refroidifTement  de  ce  Satellite 
pendant  cette  première  période  de  13624,!-,  a  été  de 
1  670  ans  yl ,  tandis  que  le  prolongement  du  refroidif- 
fement ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  n'a  été  que  de  i  an 
204.  jours.  Ajoutant  ces  deux  temps  du  prolongement 
du  pefroidifTement  au  temps  de  la  période,  qui  efl  de 
Ï3624.  ans  y,  on  aura  15297  ans  30  jours  environ; 
d'où  l'on  voit  que  ce  feroit  dans  l'année  15298  de  la 
formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a  59534  ans, 
que  ce  cinquième  Satellite  de  Saturne  auroit  joui  de  la 
même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Dans  ie  commencement  de  la  féconde  période  de 
13624  ans  y,  ia  chaleur  de  Saturne  a  fait  compenfàtion 

de  — —y  &  auroit  fait  à  la  fin  de  cette  même  période ,  une 


^9^1 


compenfàtion  de  — ^,  fi  Saturne  eût  confèrvé  fbn  même 


50 


état  de  chaleur  ,  mais  comme  fà  chaleur  propre  a  diminué 
pendant  cette  fccondc  période  de  22  ^  à  20  ^,  cette 


^93i         y    n  _     r       ^73t9 


compenfàtion   au  lieu  d'être  — ^,  n'eft   que  de  - 


50    '  1  50 

environ.    Ajoutant   ces    deux   termes  — ~  &  — ^-^  du 
premier  &  du  dernier  temps  de  cette  féconde  période, 
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on  aura à  très-peu  près ,   qui  multipliés  par  i  2  f 

moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  -^y^ 
ou  y  I  -5^  pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur 
de  Saturne  pendant  cette  féconde  période.  Et  comme  la 
perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  ia  compen/àtion 
totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  cfl  au 
prolongement  du  refroidi ffemen t ,  on  aura  z^  \y\  -^ 
:  :  1362^!-:  38*792^^.  Ainfi  le  prolongement  du  temps 
pour  le  refroid ifTement  de  ce  Satellite ,  par  ia  chaleur 
de  Saturne ,  ayant  été  de  1 670  ans  H  pour  la  première 
période ,  a  été  de  38792  ans-^  pour  la  féconde. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne,  s'eft 
trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  efl 
au  4  -^  terme  à  très -peu  près  de  l'écoulement  du 
temps  dans  cette  féconde  période,  qui  multiplié  par 
<4j ,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  ces 
périodes,  donnent  2320  ans  ^^6  jours,  lefquels  étant 
ajoutés  aux  i  3624  ans  243  jours  de  la  première  période, 
donnent  1594-5  ans  224  jours.  Ainfi  c'a  été  dans 
Tannée  1594.6  de  la  formation  des  planètes,  que  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce  Satellite,  s'clt  trouvée 
égale  à  fa  chaleur  propre. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deffous  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dans 
l'année  1594.6  de  la  formation  des  planètes,  &  que 
Saturne  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
i'incandefcence ,   une  chaleur  ii86|  fois  plus  grande 

Qqq  'j 
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que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore  à  la  fin  de  la 
première  période  de  i  3624  ans  j,  une  chaleur  10^8  ^ 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
de  Saturne  n'avoir  diminué  que  de  2^  à  22  ^  pendant 
cette  première  période  ;  &  au  bout  d'une  féconde  période 
de  13624  ans  y,  après  la  déperdition  de  la  chaleur 
propre  de  ce  Satellite,  jufqu'à  ^  de  la  température 
a6luelle  de  la  Terre,  Saturne  envoyoit  encore  à  ce  Sa- 
tellite une  chaleur  929  ||  fois  plus  grande  que  celle  du 
Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit 
encore  diminué  que  de  22^  à  20^. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  2j  ,  &.  qui  décroît  conf^ 
tamment  de  2  ^  par  chaque  période  de  13-624  ans  y, 
diminue  par  con/équent  lùr  ce  Satellite  de  128  |y 
pendant  chacune  de  ces  périodes. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Saturne  <Sc 
fur  fès  Satellites  efl  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  :  :  i 
:  90  à  très-peu  près ,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  efl 
jo  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil; 
il  s'enfuit  que  jamais  Saturne  n'a  envoyé  à  ce  Satellite 
une  chaleur  égale  à  celle  du  globe  de  la  Terre ,  puifque 
dans  le  temps  même  de  l'incandefcence,  cette  chaleur 
envoyée  par  Saturne  n'étoit  que  i  i  86  y  fois  plus  grande 

\  1  i86f 

que  celle  du  Soleil  fur  Saturne,  c  elt-a-dire,  ou 

I  3  ~  fois  plus  grande  que  celle  de  la  chaleur  du  Soleil 

fur  la  Terre,  ce  qui  ne  fait  que— ^-^  de  la  chaleur  adueile 
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du  globe  de  la  Terre;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'on 
doit  s*en  tenir  à  l'évaluation  telle  que  nous  l'avons  faite 
ci-deflus  dans  la  première  &  la  féconde  période  du 
refroidiflement  de  ce  Satellite. 

Mais  l'évaluation  de  la  compenfation  faite  par  la 
chaleur  du  Soleil  doit  être  faite  comme  celle  des  autres 
Satellites,  parce  qu'elle  dépend  encore  beaucoup  de 
celle  que  la  chaleur  de  Saturne  a  faite  fur  ce  même 
Satellite  dans  les  ditférens  temps.  Il  efl  certain  qu'à  ne 
confidérer  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du 
Satellite,   cette  cJialeur  du  Soleil  n'auroit  fait  compen- 


fation, dans  le  temps  de  l'incandefcence,  que  de-^-, 
&  qu'à  la  fin  de  cette  même  période  de  1362^  ans  4-, 
cette  même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compen- 


fation de  —^  ;  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroi- 
difTcment ,  par  l'accefTion  de  cette  chaleur  du  Soleil, 
auroit  en  effet  été  de  i  an  204-  jours,  mais  la  chaleur 
envoyée  par  Saturne  dans  le  temps  de  l'incandefcence, 
étant  à  la  chaleur  propre  du  Satellite  ::  i  3  j^  :  i2jo; 
il  s'enfuit  que  la  compenfation  faite  par  la  chaleur  du 
Soleil ,  doit  être  diminuée  dans  la  même  raifon  ;  en  forte 

qu'au  lieu  d'être -i—î- ,  elle  n*a   été  que  de  -i^-î au 

commencement  de  cette  période,  &  que  cette  compen- 

fation  qui  auroit  été  —^  à  la  ^n  de  cette  première  période , 
fi  Ton  ne  confidéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur 


494-         Histoire  Naturelle, 

propre  du  Satellite,  doit  être  diminuée  dans  la  même 
raifon  de  i  i  }^  à  50,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  étoit  encore  plus  grande  que  Ja  chaleur  propre 
du  Satellite  dans  cette  même  raifon.  Dès-lors  la  compen- 
fàtion  à  la  fin  de  cette  première  période ,  au  lieu  d'être 


4,  4. 


—  ,  n'a  été  queJ_!L;  en  ajoutant  ces  deux  termes  de 

50  i      61  II 

4  4 

compen/àtion     ^   '  ^     &.  /-^  du  premier  &  du  dernier 

*  i2635Vr         6i|| 


52997^ 


3<^'       ^..     »  +  f 


temps  de  cette  première  période,  on  a  -i— î —  ou 

779»7  779^7* 

qui  multipliés  par  12;^  moitié  de  la  fomme  de  tous 
les  termes,  donnent— y-  pour  la  compenfation  totale 
qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première 
période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
elt   à  la    compenfation   totale  en   même  raifon   que  le 

temps   de  la  période   efl  au  prolongement  du  refroi- 

16"»- 
diffement ,  on  aura  25  : — y-:  :  13624  |  :  i  an  186 

jours.  Ainfi  le  prolongement  du  refroidifTement  de  ce 
Satellite  ,  par  la  chaleur  du  So\ei\ ,  au  lieu  d'avoir  été 
de  I  an  204  jours,  n'a  réellement  été  que  de  i  an 
I  86  jours  pendant  la  première  période. 

Dans  la  féconde  période,  la  compenfation  étant  au 

commencement  X^^ ,  fera  à  la  fin  de  cette  même  période 


61  jô 


1^,  parce  que  la  chaleur  tmoyét  par  Saturne  pendant 
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xette  féconde  période  a  diminué  dans  cette  même  raifon. 

4-  I  00  64.1  5  y 

Ajoutant  ces  deux  termes  Jli-  &  ^ ,  on  a  -i^L ,  oui 

6ij^  60}  37,5       ^ 

multipliés   par    12  |  moitié   de  la  fomme  de  tous  \ts 

termes ,  donnent  -f^^  ou  "^777"  pour  la  compenfation 
totale  qu'a  pu  faire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
féconde  période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la 
chaleur  eft  à  la  compenfation  totale  en  même  raifon 
que   le  temps  de   la  période  efl  au  prolongement   du 

refroidiffement ,  on  aura  2^  :  ^^7^  :  :  i  3624.  j  :  32  ans 
214  jours.  Ainfi  le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil,  fera  de  32  ans  214  jours  pendant  cette 
féconde  période;  ajoutant  donc  ces  deux  temps,  i  an 
jl  86  jours  &  32  ans  214  jours  du  prolongement  du 
refroidiffement ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  pendant  la 
première  &  la  féconde  période  ,  aux  i  6-70  ans  313  jours 
du  prolongement ,  par  la  chaleur  de  Saturne ,  pendant 
la  première  période,  &  aux  38*792  ans  69  jours  du 
prolongement,  par  cette  même  chaleur  de  Saturne  pour 
la  féconde  période  ,  on  a  pour  le  prolongement  total 
4049-7  ans  ^2  jours,  qui  étant  joints  aux  27249  ans 
121  jours  des  deux  périodes,  font  en  tout  67746  ans 
1*73  jours;  d'où  l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année 
67*747  de  la  formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y 
a  7085  ans  que  ce  cinquième  Satellite  de  Saturne,  a 
été  refroidi  au  point  de  ^  de  la  température  actuelle 
de  Ja  Terre. 
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Voici  donc,  d'après  nos  hypothèfes,  l'ordre  dans  lequel 
la  Terre,  icb  Planètes  &l  leurs  Satellites  fe  font  refroidies 
ou  i'c  refroidiront  au  point  de  la  chaleur  adiielle  du  globe 
terreflre  ,  ik  enluite  au  point  d'une  chaleur  vingt-cinq  fois 
plus  petite  que  cette  chaleur  aduelle  de  la  Terre. 


REFROIDlfS   X  LA  TEMPERATURE  ACTUELLE. 


L  A   T  E  R  R  E  .  .  .  .  en 

La   Lune en 

Mercure en 

VÉNUS en 

Mars en 

Jupiter en 

/Le   1.  en 

Satellites  j  Le  2.'^  en 

de  Jupiter,    j  Le  3.*  en 

V^  Le  4..*^  en 

Saturne en 

Anneau  de  Saturi.e  en 

Lct 

e    I .  en 


Satellites 
de  Saturne. 


Le  2. 

Le  3. 

Le  4.. 

>Le   î. 


en 


en 


en 


en 


74832   ans. 

16409   ans. 

54192   ans. 

91643    ans. 

28538  ans. 
24045  I  ans. 
222203  ''"^• 
193090  ans. 
1 762  I  2   ans. 

70296  ans. 
130821  ans. 
126473  ans. 
I  24490  ans. 
I  i^6oy  ans. 
I  I  I  5  80   ans. 

54505    ans. 

I  5298    ans. 


Refroidies  À-^i- 
de  la  température  aducllc. 


En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
Li\ 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 


168123 
72514 
187765 
228  540 
60  ^z6 
48  3 1 2  I 
444406 
386180 
352424 
140542 
262020 
i  5  2496 
248980 
239214 
223 1 60 
1 090 1 o 


ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
2ns. 
ans. 
ans. 
ans. 


Et  à  l'cgard  de  la  confolidation  de  la  Terre,  des 
Planètes  &  de  leurs  Satellites ,  &.  de  leur  refroidifTement 
refpc(5lifs ,  jufqu'au  moment  où  leur  chaleur  propre  auroit 
permis  de  les  toucher  fans  fe  brûler,  c'efl-à-dire ,  fans 

reflentir 
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reffentir  de  la  douleur  :  nous  avons  trouvé  qu'abflradlion 
faite  de  toute  compenfation  ,  &.  ne  faifant  attention  qu'à 
la  déperdition  de  leur  chaleur  propre,  les  rapports  de 
ieur  con/olidation  jufqu'au  centre,  &.  de  leur  refroidie 
fèment  au  point  de  pouvoir  les  toucher,  fans  fe  briiler, 
font  dans  l'ordre  fuivant  : 


CONSOLIDÉES 

J  u  s  Q  u'a  u      centre. 


La  Terre....    en 

La  Lune en 

Mercure en 

VÉNUS en 

Mars en 

Jupiter en! 


en 


en 


/'Le  I  .^ 

SATELLITESJLe  2.' 

de  Jupiter.    jLe3.*  en 

V  Le  4.*^  en 

Saturne en 

Anneau  de  Saturne  en 

en 


Satellites^ 
de  Saturne. 


e  I . 


Le  2."^     en 


Le  3 ."     en 

Le  4.*^     en 
Le  5 .''     en 


2905 
556 
1^76 
3484 
i  102 

933» 
231 

282 

43  5 

848 

5078 

18 

145 

178 
277 

534 

534 


ans. 

ans. 

j_ 

I  o 


ans. 
ans. 
ans. 
ans. 


2  » 
-il 

2i 


43 
n5 


ans. 


-^'-ans. 

1 000 


s  I 


ans. 


T  ans. 

4 


ans. 

i7 


> 


ans. 


ans. 


f^ans. 


20 
_J 
25 


1}  ans. 


ans. 
ans. 


REFROIDIES 

X   POUVOIR   LES  TOUCHER 


En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 


33911  ans. 

6492  ans. 

2.3054  ans. 

40674  ans. 

I  2873  ans. 

:  08922  ans. 

2690  j  ans. 

3300^^  ans. 

J  1 49  iVs  ans. 

9902  ans. 

59276  ans. 

2  1 7  f~-  ans. 
/  1000 

1 7°  i  1^  ans. 

207911  ans. 

3  244  ff  ans. 

6239^  ans. 

^^391%  ans. 


Ces  rapports ,  quoique  moins  précis  que  ceux  du  refroi- 
diflement  à  la  température  aduelle,  le  font  néanmoins 
afTez  pour  notre  objet,  &  c'eil  par  cette  raifon  que  je 
Sujf])lément.  Tome  IL  .  Rrr 
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n'ai  pas  cru  devoir  prendre  la  même  peine  pour  faire 
l'évaluation  de  toutes  les  compenfations  que  la  chaleur 
du  Soleil ,  au/Ti-bien  que  celle  de  la  Lune ,  &  celle  des 
Satellites  de  Jupiter  &  -de  Saturne,  ont  pu  faire  à  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  chaque  planète,  pour  le 
temps  néccflairc  à  leur  confolidation  jufqu'au  centre. 
Comme  ces  temps  ont  précédé  celui  de  l'établiflement 
de  la  Nature  vivante ,  &  que  les  prolongemens  produits 
par  les  compen/àtions  dont  nous  venons  de  parler,  ne 
font  pas  d'un  très-grand  nombre  d'années,  cela  devient 
indifférent  aux  vues  que  je  me  propofe  ,  &  je  me  conten- 
terai  d'établir,  par  une  lîmple  règle  de  proportion,  les 
rapports  de  ces  prolongemens  pour  les  temps  nécefl'aires 
à  la  confolidation  des  planètes ,  &  à  leur  refroidiffcment 
jufqu'au  point  de  pouvoir  les  toucher;  par  exemple,  on 
trouvera  le  temps  de  la  confolidation  de  la  Terre  jufqu'au 
centre,  en  difant,  la  période  de  74047  ans  du  temps 
néceflaire  pour  fon  refroidifTement  à  la  température  ac- 
tuelle (abflradlion  faite  de  toute  compenfation)  ejl  h  la 
période  de  2905  ,  temps  néceffaire  à  la  confolidation 
jufqu'au  centre  (abfîradion  faite  auffi  de  toute  compen- 
fation) comme  la  yériode  74832  de  fon  refroidiffement 
à  la  température  aéluelle,  toute  compenfation  évaluée, 
ejl il  2936  ans,  temps  réel  de  fa  confolidation,  toute 
compenfation  auffi  comprife  :  &  de  même  on  dira ,  la 
période  74,047  du  temps  néceflaire  pour  le  refroidif- 
fement  de  la  Terre  à  la  température  adtuelle  (abfîradion 
faite  de  toute  compenfation)  efi  à  la  -pcriodc  de  H^^^ 
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ans,  temps  nécefTaire  à  Ton  refroidiffement  au  point  de 
pouvoir  la  toucher ,  (  abftradion  faite  auffi  de  toute 
compenfàtion  )  comme  la  -période  -7^832  de  Ton  refroi- 
di/Tement  à  la  température  aduelle,  toute  compen/àtion 
évaluée,  ejl  h  34.2^0  ans  j,  temps  réel  de  fon  refroi- 
diflement  jufqu'au  point  de  pouvoir  la  toucher,  toute 
compenfàtion  évaluée. 

On  aura  donc  dans  la  Table  fuivante  Tordre  de 
ces  rapports ,  que  je  joints  à  ceux  indiqués  ci-devant , 
pour  le  refroidiffement  à  la  température  aéluelle ,  &  à  ^^ 
de  cette  température. 


Consolidées 
jufqu'au  centre. 


En  2  (j  3  (5  ans. 

En  644  ans. 

En  2127  ans. 

En  3  55)6  ans. 

En  1 1 3  o  ans. 

En  5)433   ans. 

En  %%%6  ans. 


Refroidies 
à  pouvoir  les  toucher. 


Refroidies 

à  ia  température 

actuelle. 


R  E  F  ROI D I  ES 

à  jj  de  la  température 
acf^uei/e. 


LA    TERRE. 

3  4270jan5.|En      74832  ans. 
LA    LUNE. 
75  ij   ans. [En      16409  ans. 
MERCURE. 
24813    ans. [En      541^2  ans. 

VÉNUS. 
41969  ans. j En     91643    ans. 

MARS. 
13034  ans. I  En      28538   ans. 
JUPITER. 
En    I  I  o  I  1  8    ans.l  En   240451    ans. 

I."  Satellite. 
En   101376  aiis.JEi;  222203  ^"^* 


En 
En 
En 
En 
En 


En    168 123  ans 
En     725 14  ans 

En   187765  ans 

En   228)40  ans, 

En      60326  ans. 

En   483  12  i  ans. 

En  444406  ans. 

Rrr  ij 
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CONSOL IDE  ES 
jufqu'au  centre. 

R  EFROIDl ES 

à  pouvoir  les  toucher. 

Refroidies 

à  la  température 

afluelle. 

Refroidies 

à  3Î7  de  la  température 

aduelle. 

1 
2..^  Satellite. 

En  745)6  ans. 

En 

87500   ans.  En    15)30^0   ans. 
3.*"  Satellite. 

En  386180  ans. 

En  6821   ans. 

En 

80700   ans.  En    1762 12   ans. 
4.''  Satellite. 

En  3  52424  ans. 

En  2758   ans. 

En 

3215)4  ans.  En      7025)6  ans. 
SATURNE. 

En   140542  ans. 

En    >  140  ans. 

En 

jpc)!!    ans.  En    13 0821    ans. 

En   262020  ans. 

Anneau   de  Saturne.       j 

En   6558   ans. 

En 

76512   ans.  En    126473    ans. 
I."  Satellite. 

En   252^46  ans. 

En  4891   ans. 

En 

5701  I    ans.  En    12445)0  ans. 
z.^  Satellite. 

En  248^80  ans. 

En  4688   ans. 

En 

54774  ans.  En    115)607  ans. 

En   235)214  ans. 

3.'  Satellite. 

En  4533   ans. 

En 

5  I  108   ans.  En    i  i  i  580  ans. 
4.^  Satellite. 

En  223  160  ans. 

En  2138   ans. 

En 

2^^62.  ans.  En      54505    ans. 
5.'  Satellite. 

En    lopoio  ans. 

1    En      600  ans. 

En 

7003    ans 

En       I  5  ^9  S    ^^''S. 

En      67747  ans. 

II  ne  manque  à  cetve  Table,  pour  lui  donner  toute 
l*exa6litude  qu'elle  peut  comporter ,  que  le  rapport  des 
denfités  des  Satellites ,  à  la  denfité  de  leur  planète  prin- 
cipale, que  nous  n'y  ayons  pas  feit  entrer,  à  l'exception 
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de  la  Lune,  où  cet  élément  eft  employé.  Or  ne  connoif- 
fant  pas  le  rapport  réel  de  la  denfité  des  Satellites  de 
Jupiter  &  des  Satellites  de  Saturne  à  leurs  planètes 
principales ,  &  ne  connoifTant  que  le  rapport  de  la  den- 
fité  de  la  Lune  à  la  Terre,  nous  nous  fonderons  fur 
cette  analogie,  <Sc  nous  fuppoferons  en  conféquence, 
que  le  rapport  de  la  denfité  de  Jupiter,  ainfi  que  le 
rapport  de  la  denfité  de  Saturne ,  font  les  mêmes  que 
celui  de  la  denfité  de  la  Terre  à  la  denfité  de  la  Lune 
qui  eft  fon  Satellite,  c*efl-à-dire  ::  loooiyoi;  car 
il  efl  très-naturel  d'imaginer,  d'après  cet  exemple  que  la 
Lune  nous  offre,  que  cette  différence  entre  la  denfité 
de  la  Terre  &  de  la  Lune ,  vient  de  ce  que  ce  font  les 
parties  les  plus  légères  du  globe  terreflre,  qui  s'en  font 
.féparées  dans  le  temps  de  la  liquéfaélion  pour  former 
la  Lune  ;  la  vîteffe  de  la  rotation  de  la  Terre ,  étant  de 
9  mille  lieues  en  23  heures  ^6  minutes,  ou  dQ  6  ~ 
iieues  par  minute ,  étoit  fuffifante  pour  projeter  un  torrent 
de  la  matière  liquide  la  moins  denfe ,  qui  s'efl  raffemblé 
par  l'attraélion  mutuelle  de  fes  parties,  à  8^  mille  lieues 
de  diflance ,  <Sc  y  a  formé  le  globe  de  la  Lune ,  dans 
un  plan  parallèle  à  celui  de  l'Equateur  de  la  Terre.  Les 
Satellites  de  Jupiter  &  de  Saturne,  ainfi  que  fbn  Anneau, 
font  auffi  dans  un  plan  parallèle  à  leur  équateur,  &l  ont 
été  formés  de  même  par  la  force  centrifuge  encore  plus 
grande  dans  ces  groffes  planètes  que  dans  le  globe 
terreflre,  puifque  leur  vîteffe  de  rotation  eft  beaucoup 
plus  grande.  Et  de  Ja  même  manière  que  la  Lune  ell 
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moins  Jenfe  que  la  Terre  dans  laraifon  de  702  à  looo; 
on  peut  préfunier  que  les  Satellites  de  Jupiter  &  ceux  de 
Saturne ,  font  moins  dcnfes  que  ces  planètes  dans  cette 
même  raifon  de  702  à  1000.  Il  faut  donc  corriger  dans 
la  Table  précédente  tous  les  articles  des  Satellites  d'après 
ce  rapport ,  &  alors  elle  fè  préfentera  dans  Tordre  fuivant. 

Ta  BLE  plus  exaâe  des  temps  du  refroidijfement  des 
Planètes  àr"  de  leurs  Satellites, 


Consolidées 
jufqu'au  centre. 

Refroidies 

à  pouvoir  les  toucher. 

Refroidies 
à  la  température 

aduelle. 

Refroidies 
à  yy  de  la  température 

aduelle. 

LA  TERRE. 

En 

2^36 

ans. 

En 

3 4270 i  ans.  En      74832 
LA  LUNE. 

ans. 

En 

168123   ans. 

En 

^44 

ans. 

En 

7515    ans.  En      i  640^ 
MERCURE. 

ans. 

En 

725 14  ans. 

En 

2127 

ans. 

En 

248  13    ans.  En      5415)2 

VÉNUS. 

ans. 

En 

187765   ans. 

En 

3  59^ 

ans. 

En 

4i9<5p  ans.  En      91^^43 

ans. 

En 

228  540  ans. 

MARS. 

En 

1 1 3  0 

ans. 

En 

13034  ans.  En      28538 
JUPITER. 

ans. 

En 

60326  ans. 

En 

9433 

ans. 

En 

I  loi  I  8   ans.  En   24045 1 

ans. 

En 

483  121   ans. 

Satellites  de  Jupiter. 

('■" 

en  623  8 

ans. 

En 

71  I  66  ans. 

En   155986 

ans. 

En 

3  I  1973   ans. 

J-'^ 

en  5  262 

ans. 

En 

61425   ans. 

En    135549 

ans. 

En 

271098   ans. 

1  ^  • 

en  4788 

ans. 

En 

56651  j  ans. 

En    123700- 

-ans. 

> 

En 

247401  fans. 

(4- 

en  15)36 

ans. 

En 

22600  j  ans. 

En      49348 

ans. 

En 

5^8696  ans. 
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Consolidées 
jufqu'au  centre. 

Re  F  roid  I  es 

à  pouvoir  les  loucher. 

Refroidies 

à  la  température 

aduel!e. 

K 

E  F  R  0  I  D  lES 

de  la  température 
aduelle. 

SATURNE. 

En      5  1 40  ans. 

En      59911    î^iis-  En    13 0821    ans. 
Anneau  de  Saturne. 

En 

262020   ans. 

En      4^04  ans. 

En      537^1    ans.  En      887S4  ans. 
Satellites  de  Saturne. 

En 

177568   ans. 

Ç  I."  en  3 43 3  ans. 

En   4002  I  -^ans. 

En      87392    ans. 

En 

174784  ans. 

\z.^  en  3291  ans. 

En      3  84  j  I  jans. 

En      83964  ans. 

En 

167928    ans. 

/  3.^  en  3182  ans. 

En      35S78   ans. 

En      78329   ans. 

En 

I 5665  S    am. 

J4.''  en  1502  ans. 

En      i75  23|ans. 

En      3  8  262-^ans. 

En 

76525    ans. 

f  5.'  en  42  i^ans. 

En        49  I  6   ans. 

En       10739  ans. 

En 

47558   ans. 

En  jetant  un  coup  d'œil  de  comparaifon  fiir  cette 
Table,  qui  contient  le  rcfultat  de  nos  recherches  &  de 
nos   iiypothcTes ,  on  voit  : 

i.°  Que  le  cinquième  Satellite  de  Saturne  a  été  h 
première  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  n'y 
a  duré  que  depuis  l'année  .j.9  i  6  jufqu'à  l'année  4*7^^8 
de  la  formation  des  planètes  ;  en  forte  qu'il  y  a  long- 
temps que  cette  planète  fecondaire  e(i  trop  froide ,  pour 
qu'il  puifTe  y  fubfjfîer  des  êtres  organifés  femblables  à 
ceux  que  nous  connoifTons  : 

2.*"  Que  la  Lune  a  été  la  féconde  terre  habitable, 
puifque  fon  refroidiffement ,  au  point  de  pouvoir  en 
toucher  la  furfacc,  s'eil  fait  en  yj  i  ^  ans,  &  ion  refroi- 
diffement à  la  température  aducile ,  s 'étant  fait  en  1 6^0^ 


504        Histoire  Natv relle. 

ans ,  il  s'enfuit  qu'elle  a  joui  d'une  chaleur  convenable  à 
la  Nature  vivante ,  peu  d'années  après  les  y  j  i  ^  ans  depuis 
h  fonnation  des  planètes ,  &  que  par  conféquent  la  Nature 
organifée  a  pu  y  être  établie  dès  ce  temps ,  &l  que  depuis 
cette  année  yj  i  ^  jufqu'à  l'année  yi^  1 4. ,  la  température 
de  la  Lune  s'efl  refroidie  jufqu'à  ^^  de  la  chaleur  aduelle 
de  la  Terre,  en  forte  que  les  ctres  organifés  n'ont  pu  y 
fubfiller  que  pendant  60  mille  ans  tout  au  plus;  &  enfin 
qu'aujourd'hui,  c'efl-à-dire,  depuis  2318  ans  environ, 
cette  planète  efl  trop  froide  pour  être  peuplée  de  plantes 
&  d'animaux  : 

3."  Que  Mars- a  été  la  troifième  terre  habitable,  puif- 
que  fon  refroidilTement ,  au  point  de  pouvoir  en  toucher 
la  furface ,  s'ell  fait  en  1303^  ans,  &  fon  refroidilTe- 
ment à  la  température  aduelle,  s'étant  fait  en  28^38 
ans ,  il  s'enfuit  qu'il  a  joui  d'une  chaleur  convenable  à  la 
Nature  vivante  peu  d'années  après  les  i  3034.,  &  que  par 
conféquent  la  Nature  organifce  a  pu  y  être  établie  dès  ce 
temps  de  la  formation  des  planètes ,  &  que  depuis  cette 
année  13034-  ju/qu'à  l'année  60^16  ,  la  température  s'ell 
trouvée  convenable  à  la  nature  des  êtres  organifés ,  qui 
par  conféquent  ont  pu  y  fubfifler  pendant  47292  ans, 
mais  qu'aujourd'hui  cette  planète  eft  trop  refroidie  pour 
être  peuplée  depuis  plus  de  14  mille  ans: 

4.°  Que  le  quatrième  Satellite  de  Saturne  a  été  la 
quatrième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  l'année  17523  &  durera  tout  au  plus  jufqu'à 
l'année  76526  de  la  formation  des  planètes;  en  forte 

que 
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que  cette  planète  fecondaire,  étant  aduellement  (  c'ell- 
à-clire  en  7^832)  beaucoup  plus  froide  que  la  Terre; 
les  êtres  organifés  ne  peuvcjit  y  rubfjfler  que  dans  un 
état  de  langueur  ou  même  n'y  fùbfjflent  plus: 

Ç  Que  le  quatrième  Satellite  de  Jupiter  a  été  la 
cinquième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  l'année  22600,  ^  y  durera  jufqu'à  Tannée 
98696  de  la  formation  des  planètes;  en  forte  que  cette 
planète  fecondaire  efl  aduellement  plus  froide  que  la 
Terre,  mais  pas  affez  néanmoins  pour  que  les  êtres 
organifés  ne  puiffent  encore  y  fubfifler  : 

6/  Que  Mercure  a  été  la  fixième  terre  habitable,  puif- 
que  fon  refroidi ffem en t ,  au  point  de  pouvoir  le  toucher, 
s'efl  fait  en  24.  mille  81  j  ans,  &  fon  refroidi/femcnt  à  la 
température  aéluclle  en  ^4  mille  192  ans  ;  il  s'enfuit  donc 
qu'il  a  joui  d'une  chaleur  convenable  à  la  Nature  vivante 
peu  d'années  après  les  24.  mille  813  ans ,  &  que  par 
conféquent  la  Nature  organifée  a  pu  y  être  établie  dès  ç?t 
temps  ,  &L  que  depuis  cette  année  2^8  i  3  de  la  formation 
des  planètes,  jufqu'à  l'année  i  8yy6^,  fa  température  s'efl 
trouvée  &  fe  trouvera  convenable  à  la  Nature  des  êtres 
organifés,  qui  par  conféquent  ont  pu  (5i  pourront  encore 
y  fubfifler  pendant  i  62  mille  9^2  ans  ;  en  forte  qu'aujour- 
d'hui cette  planète  peut  être  peuplée  de  tous  les  animaux  & 
de  toutes  \cs  plantes  qui  couvrent  la  furface  de  la  Terre  : 

y.*"  Que  le  globe  terreflre  a  été  la  feptième  terre 
habitable,  puifque  fon  refroidiffement,  au  point  de  pou- 
voir le  toucher,  s'efl  fait  en  3-1- mille 770  ans  j,  &  fon 
Siipplémait.  Tome  IL  ^     Sii 
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refroidiflement  à  la  température  adiielle  s'ctant  fait  en 
j^  mille  832  ans,  il  s'enfuit  qu'il  a  joui  d'une  chaleur 
convenable  à  la  Nature  vivante  peu  d'années  après  les 
34.  mille  yyo  ans  j,  &.  que  par  conféquent  la  Nature, 
telle  que  nous  la  connoiflbns  a  pu  y  être  établie  dès  ce 
temps,  c'e(l-à-dire ,  il  y  a  40  mille  62  ans,  &  pourra 
encore  y  fubfiflcr  jufqu'en  l'année  i  68 1  23  ,  c'eft-à-dire, 
pendant  93  mille  291    ans,  à  dater  de  ce  jour: 

8.°  Que  le  troifième  Satellite  de  Saturne  a  été  h 
huitième  terre  habitable,  (Se  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  l'année  3^878,  &l  y  durera  jufqu'à  l'année 
1^66^8  de  la  formation  des  planètes;  en  forte  que 
cette  planète  fecondaire  étant  aéluellement  un  peu  plus 
chaude  que  la  Terre,  la  Nature  organifée  y  eft  dans 
fa  vigueur  &  telle  qu'elle  étoit  fur  la  Terre  il  y  a  trois 
ou  quatre  mille  ans  : 

9.''  Que  ie  fécond  Satellite  de  Saturne  a  été  la 
neuvième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  l'année  384^1  ,  &  y  durera  jufqu'à  l'année 
i6'792  8  de  la  formation  des  planètes;  en  forte  que 
cette  planète  fecondaire  étant  actuellement  plus  chaude 
que  la  Terre,  la  Nature  organifée  y  eft  dans  fa  pleine 
vigueur  &  telle  qu'elle  étoit  fur  le  globe  terreflre  il  y  a 
huit  ou  neuf  mille  ans  : 

10.''  Que  le  premier  Satellite  de  Saturne  a  été  la 
dixième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  l'année  40020,  &  y  durera  jufqu'à  l'année 
174784  de  la  formation    des   planètes;  en   forte  que 
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cette  planète  fecondaire  étant  actuellement  confjcJcra- 
blement  plus  chaude  que  le  globe  terreflre  ,  la  Nature 
organifée  y  eft  dans  fa  première  vigueur  &  telle  qu'elle 
étoit  fur  la  Terre  il  y  a  douze  à  treize  mille  ans  : 

ii.°  Que  Vénus  a  été  la  onzième  terre  liabitable, 
puifque  fon  refroidifTement ,  au  point  de  pouvoir  la 
toucher,  s'eft  fait  en  41  mille  969  ans,  &  ion  refroi- 
diffement  à  la  tejupcrature  acluelle  s'étant  fait  en  9 1 
mille  6^7,  ans  ,  il  s'enfuit  qu'elle  jouit  acluellement  d'une 
chaleur  plus  grande  que  celle  dont  nous  jouiflbns ,  &  à 
peu-près  femblable  à  ceWe  dont  /ouiiïbient  nos  Ancêtres 
il  y  a  fix  ou  fept  mille  ans ,  &  que  depuis  cette  année 
41969  ou  quelque  temps  après,  la  Nature  organifée 
a  pu  y  être  établie,  <5c  que  jufqu'à  l'année  228^40, 
elle  pourra  y  fubfifler  ;  en  forte  que  la  durée  de  la 
Nature  vivante  dans  cette  planète,  a  été  &.  fera  de 
1  86  mille  ^y  i    ans  : 

12."  Que  l'Anneau  de  Saturne  a  été  la  douzième 
terre  habitable ,  &l  que  la  Nature  vivante  y  eft  établie 
depuis  l'année  ^3-71  i  ,  <Sc  y  durera  jufqu'à  l'année 
iy-7568  de  la  formation  des  planètes;  en  forte  que 
cet  Anneau  étant  beaucoup  plus  chaud  que  le  globe 
terreflre ,  la  Nature  organifée  y  efl  dans  fa  première 
vigueur,  telle  qu'elle  étoit  fur  la  Terre  il  y  a  treize 
à  quatorze  mille  ans  : 

13.''  Que  le  troifième  Satellite  de  Jupiter  a  été  la 
treizième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  eft 
établie  depuis    l'année    j66^i,  à.    y   durera   jufqu'en 

Sffij 
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l'année  247401  de  la  formation  des  planètes;  en  forte 
que  cette  planète  fecondaire  étant  de  beaucoup  plus 
chaude  que  la  Terre,  la  Nature  organifée  ne  fait  que 
commencer  de  s'y  établir  : 

1 4.°  Que  Saturne  a  été  la  quatorzième  terre  habitable , 
puifque  fon  refroidifTement ,  au  point  de  pouvoir  le 
toucher,  s'eft  fait  en  ^9  mille  911  ans ,  &.  fon  rcfroi- 
diffement  à  la  température  aduelle  devant  fe  faire  en 
I  30  mille  821  ans  ;  il  s'enfuit  que  la  Nature  vivante  a  pu 
y  être  établie  peu  de  temps  après  cette  année  5991  i 
de  la  formation  des  planètes ,  &  que  par  conféquent 
elle  y  a  fubfiflé  <&  pourra  y  fubfifler  encore  ju/qu'en 
l'année  262020;  en  forte  que  la  Nature  vivante  y  efl 
a6tuellement  dans  fà  première  vigueur ,  &  pourra  durer 
dans  cette  gro (Te  planète  pendant  262  mille  20  ans: 

15.°  Que  le  fécond  Satellite  de  Jupiter  a  été  la 
quinzième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y 
efl  établie  depuis  l'année  6142^,  c'eft-à-dire ,  depuis 
I  3  mille  40-7  ans  ,  &  qu'elle  y  durera  jufqu'à  l'année 
271098  de  la  formation  des  planètes: 

1 6."  Que  le  premier  Satellite  de  Jupiter  a  été  la 
feizième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  efl 
établie  depuis  l'année  71  166,  c'efl  -  à- dire,  depuis 
3  mille  666  ans,  &  qu'elle  y  durera  jufqu'en  l'année 
3  I  1973  de  la  formation  des  planètes: 

17."  Enfin,  que  Jupiter  elt  le  dernier  des  globes 
planétaires ,  fur  lequel  la  Nature  vivante  pourra  s'établir. 
Nous  devons  donc  conclure,  d'après  ce  réfultat  général 
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de  nos  recherches ,  que  des  dix-fept  corps  planétaires , 
il  y  en  a  en  effet  trois,  favoir  ie  cinquième  Satellite  de 
Saturne ,  la  Lune  <Sc  iMars  où  notre  Nature  feroit  gelée  ; 
un  feul ,  favoir,  Jupiter  ou  la  Nature  vivante  n'a  pu 
s'établir  jufqu'à  ce  jour,  par  la  raifon  de  la  trop  grande 
chaleur,  encore  fubfiflante  dans  cette  groffe  planète  ;  mais 
que  dans  les  treize  autres ,  favoir,  le  quatrième  Satellite 
de  Saturne  ,  le  quatrième  Satellite  de  Jupiter,  Mercure  , 
le  globe  terreflre,  le  troifieme,  le  fécond  &  le  premier 
Satellite  de  Saturne,  Vénus,  l'Anneau  de  Saturne,  le 
troifième  Satellite  de  Jupiter ,  Saturne ,  le  fécond  & 
le  premier  Satellite  de  Jupiter,  la  chaleur,  quoique  de 
degrés  très-différens  ,  peut  néanmoins  convenir  acfluelle- 
ment  à  l'exiflence  des  êtres  organifés,  &  on  peut  croire 
que  tous  ces  vafles  corps  font  comme  le  globe  terreflre, 
couverts  de  plantes,  &.  même  peuplés  d'êtres  fenfibles, 
à  peu -près  femblables  aux  animaux  de  la  terre.  Nous 
démontrerons  ailleurs,  par  un  grand  nombre  d'obfer- 
vations  rapprochées ,  que  dans  tous  les  lieux  où  Ja 
température  efl  la  même,  on  trome  non-feulement  les 
mêmes  efj^èces  de  plantes,  les  mêmes  efpèces  d'infeétes, 
les  mêmes  ef|3èces  de  reptiles  fans  \es  y  avoir  portées , 
mais  auffi  les  mêmes  efpèces  de  poiffons ,  les  mêmes 
efpèces  de  quadrupèdes ,  les  mêmes  efpèces  d'oifeaux 
fans  qu'ils  y  foient  allés;  &  je  remarquerai  en  paffant, 
qu'on  s'eft  fbuvent  trompé  en  attribuant  à  la  migration 
6c  au  long  voyage  des  oifeaux ,  les  efJDcces  de  l'Europe 
qu'on  trouve  en  Amérique  ou  dans  l'orient  de  l'Afic, 
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tandis  que  ces  oifeaux  d'Amérique  <Sc  d'Afie,  tout-à-fait 
femulables  à  ceux  de  l'Europe,  font  nés  dans  leur  pays, 
&.  ne  viennent  pas  plus  chez  nous  que  les  nôtres  vont 
chez  eux.  La  même  température  nourrit,  produit  par- 
tout les  mêmes  êtres ,  mais  cette  vérité  générale  fera 
démontrée  plus  en  détail  dans  quelques-uns  des  articles 
fliivans. 

On  pourra  remarquer  \?  que  l'Anneau  de  Saturne 
a  été  presque  aufîi  long-temps  à  fè  refroidir  aux  points 
de  la  confolidation  &  du  refroidiffement  à  pouvoir  le 
toucher ,  que  Saturne  même ,  ce  qui  ne  paroît  pas  vrai 
ni  vraifemblable  ,  puifque  cet  Anneau  efl  fort  mince,  & 
que  Saturne  eft  d'une  épailfeur  prodigieufe  en  compa- 
raifbn  ;  mais  il  faut  faire  attention  d'abord  à  l'immenfe 
quantité  de  chaleur  que  cette  groffe  planète  envoyoit 
dans  les  commencemens  à  fon  Anneau,  &  qui  dans  le 
temps  de  l'incandefcence,  ctoit  plus  grande  que  celle 
de  cet  Anneau ,  quoiqu'il  fût  aufTi  lui-mcme  dans  cet 
état  d'incandefcence ,  &  que  par  con/équent  le  temps 
néceffaire  à  fa  confolidation  a  àix  être  prolongé  de  beau- 
coup par  cette  première  caufè  : 

2.°  ÇhxQ  quoique  Saturne  fût  lui-même  con/blidé 
jufqu'au  centre^en  ^  mille  i^o  ans.  il  n'a  cc^'iè  d'être 
rouge  &:  très-brûlant  que  plufieurs  /lècles  après  ,  &  que 
par  conféquent  il  a  encore  en^oyc  dans  Jes  {\hc\ts  pof- 
tcrieurs  à  fà  confolidation  ,  une  quantité  prodigieufe  de 
chaleur  à  fon  Anneau,  ce  qui  a  dû  prolonger  fon  refroi- 
difTemcnt   dans  la  proportion  que  nous  avons  établie. 
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Seulement  il  faut  convenir  que  les  périodes  du  refroi- 
difFement  de  Saturne  au  point  de  la  confolidation  &  du 
rcfroidilTement  à  pouvoir  le  toucher  font  trop  courtes , 
parce  que  nous  n'avons  pas  fait  l'eflimation  de  la  chaleur 
que  fon  Anneau  &.  fes  Satellites  lui  ont  envoyée ,  &i  que 
cette  quantité  de  chaleur  que  nous  n'avons  pas  eftimée, 
ne  laiffe  pas  d'être  confidérahle ,  car  l'Anneau  comme 
très-grand  &i  très-voifin,  envoyoit  à  Saturne  dans  le 
commencement,  non-fculement  une  partie  de  fà  chaleur 
propre ,  mais  encore  il  lui  réfléchiffoit  une  grande  por- 
tion de  celle  qu'il  en  recevoit,  en  forte  que  je  crois 
qu'on  pourroit ,  /ans  (è  tromper ,  augmenter  d'un  quart 
le  temps  de  la  confolidation  de  Saturne  ,  c'efl-à-dire, 
affigner  6  mille  Sjy  ans  pour  /à  confolidation  jufqu'au 
centre;  &  de  même  augmenter  d'un  quart  les  j 9  mille 
9  I  I  ans ,  que  nous  avons  indiqués  pour  fbn  refroidiffe- 
ment  au  point  de  le  toucher ,  ce  qui  donne  -79  mille 
881  ans;  en  forte  que  ces  deux  termes  peuvent  être 
fubftitucs  dans  la  Table  générale  aux  deux  premiers. 

Il  eft  de  même  très-certain  que  le  temps  du  refror- 
diffement  de  Saturne ,  au  point  de  la  température  aétuelle 
de  la  Terre  ,  qui  efl  de  130  mille  82  i  ans ,  doit  par  [es 
mêmes  raifbns ,  être  augmenté  non  pas  d'un  quart ,  mais 
peut-être  d'un  liuitième,  &  que  cette  période  au  lieu  d'être 
de  I  30  mille  821  ans ,  pourroit  être  de  i  jfj  mille  1^3  ans. 

On  doit  au/fi  augmenter  un  peu  les  périodes  du 
refroidiflement  de  Jupiter,  parce  que  fes  Satellites  lui  ont 
envoyé  tme  portion  de  leur  chaleur  propre,  &  en  même 


• 
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temps  une  partie  de  celle  que  Jupiter  leur  envoyoit; 
en  eflimant  un  dixième ,  le  prolongement  que  cette  ad- 
dition de  chaleur  a  pu  faire  aux  trois  premières  périodes 
du  refroidifTemcnt  de  Jupiter,  il  ne  fe  fera  confolidé 
jufqu'au  centre  qu'en  lO  mille  376  ans,  &  ne  fe  re- 
froidira au  point  de  pouvoir  le  toucher  qu'en  121  mille 
129  ans,  &  au  point  de  la  température  adudle  de  la 
.Terre  en  26^  mille  ^06  ans. 

Je  n'admets  qu'un  a/Tez  petit  nombre  d'années  entre 
le  point  où  l'on  peut  commencer  à  toucher,  fans  fe 
brûler,  \es  difFcrens  g\ohes ,  Sl  celui  où  la  chaleur 
cefTe  d'ctre  offenfànte  pour  les  êtres  fenfihles;  car  j'ai 
fait  cette  eftimation  d'après  les  expériences  très-fbuvent 
réitérées  dans  mon  fécond  Mémoire;  par  lefquelles  j'ai 
reconnu  qu'entre  le  point  auquel  on  peut,  pendant 
une  demi -féconde,  tenir  un  globe  fans  fe  brûler,  & 
le  point  où  on  peut  le  manier  long-temps ,  &  où  fa 
chaleur  nous  affedte  d'une  manière  douce  &  conve- 
nable à  notre  Nature,  il  n'y  a  qu'un  intervalle  affez 
court;  en  forte,  par  exemple,  que  s'il  faut  20  minutes 
pour  refroidir  un  globe  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
fans  fe  brûler ,  il  ne  faut  qu'une  minute  de  plus  pour 
qu'on  puiffe  le  manier  avec  plaifir.  Dès -lors  en  aug- 
mentant d'un  vingtième  les  temps  néceffaires  au  refroi- 
difîement  des  globes  planétaires,  au  point  de  pouvoir 
les  toucher ,  on  aura  plus  précifément  les  temps  de  la 
naiflance  de  la  Nature  dans  chacun,  ôl  ces  temps  feront 
dans  l'ordre  fuivant: 

DATE 
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Date  de  la  formation  des  Planètes ....  74-832  ans. 

Commencement,  Fin  &  Durée  de  Vexiflence  de  la 
Nature  organisée  dans  chaque  Planète. 


Commencement. 


V.'  Satellite  de  Saturne. 

La  Lune 

Mars 


(le  1.1  tonnation 
5161    tlej  Planttcs. 


78^0 
I368J 


IV.*"  Satellite  de  Saturne. 
I V.*^  Satellite  de  Jupiter. 

Mercure.... 

La  terre.  .  . 

I H/ Satellite  de  Saturne. 

11/  Satellite  de  Saturne. 

I."^  Satellite  de  Saturne. 

VÉNUS 

Anneau  de  Saturne. 
IIL'  Sattllie  de  Jupiter. 

Saturne.... 

I  L^  Satellite  de  Jupiter. 

L""'  Satellite  de  Jupiter. 

Jupiter i 


18399 
23730 
260  53 

359S3 

40373 

4202  I 

44.067 

5^35>^ 

594^3 
62906 

64496 

747^4' 


F  I  N. 


dj  la  fonn.?tiûn 
47  î  5  ^    **"  Plancicj. 


72514, 
603  26, 


76525 

x^77^y 
168123 

I 56658, 

I 67928 . 

174784. 
22S  540. 
177568. 
24740 I . 
262020 . 
271 098  . 

3' '973 


Durée 

ahfolue. 


423  89  ans 
64624. 
5  6641 . 


•  •••••• 


58126. 

749^6. 
I 61 71 2 . 
13 2140. 
I 18986. 
127655. 
132763. 
184473. 
I  2 I 1 72 . 
187918. 
1991 14. 
206602 . 
237249. 


5623 


483121 3^749'''' • 


D'après  ce  dernier  tableau  qui  approche  le  plus  de 
la  vérité  ,  on  voit  : 

i.*"    Que    la  Nature   organifée,  telle   que    nous    la 
Supplément,  Tome  IL  .    T  1 1 


Durée 

à  dater 
de  ce  jour. 

G  ans 

o. 

o. 


1  (i()^  ans 

23864. 
112933. 

93291. 

S1826. 

93096. 

99952. 
1  5370S. 
1  02736. 
172569. 
187188. 
196266. 
237141. 
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connoifTons ,  n'efl  point  encore  née  dans  Jupiter,  dont 
la  chaleur  eft  trop  grande  encore  aujourd'hui  pour 
pouvoir  en  toucher  la  furface,  &  que  ce  ne  fera  que 
dans  4.0  mille  ypi  ans  que  les  êtres  vivans  pourroient  y 
fubiilkr ,  mais  qu'enfuite  s'ils  y  ctoient  établis ,  ils  dure- 
roient  t^Gj  mille  498  ans  dans  cette  groffe  planète: 

2.."  Que  la  Nature  vivante ,  telle  que  nous  la  connoil^ 
fons ,  efl  éteinte  dans  le  cinquième  Satellite  de  Saturne 
depuis  2y  mille  2*7^  ans;  dans  Mars  depuis  14  mille 
J06  ans,  &  dans  la  Lune  depuis  2318  ans: 

3.*"  Que  la  Nature  efl  prête  à  s'éteindre  dans  le 
quatrième  Satellite  de  Saturne,  puifqu'ii  n'y  a  plus  que 
I  693  ans,  pour  arriver  au  point  extrême  de  la  plus  petite 
chaleur  nécefTaire  au  maintien  des  êtres  organifés  : 

^."  Que  la  Nature  vivante  efl  foible  dans  le  qua- 
trième Satellite  de  Jupiter,  quoiqu'elle  puifTe  y  fubrjfter 
encore  pendant  23  mille  864  ans: 

5."  Que  fur  la  planète  de  Mercure,  fur  la  Terre, 
fur  le  troifième  ,  fur  le  fécond  &l  fur  le  premier  Satellite 
de  Saturne,  fur  la  planète  de  Vénus,  fur  l'Anneau  de 
Saturne,  fur  le  troifième  Satellite  de  Jupiter,  fur  la 
planète  de  Saturne ,  fur  le  fécond  &.  fur  le  premier 
Satellite  de  Jupiter,  la  Nature  vivante  efl  aéluellement 
en  pleine  exiflence,  &  que  par  conféquent  tous  ces 
corps  planétaires  peuvent  être  peuplés  comme  le  globe 
terrefire. 

Voilà  mon  réfultat  général  &  le  but  auquel  je  me 
propofois  d'atteindre.   On  jugera  par  la  peine  que  m'ont 


Partie    hypot hétiçive,  jrj 

donnée  ces  recherches   (a) ,   &  par  le   grand    nombre 
d'expériences  préliminaires  qu'elles  cxigeoient,  combien 
je  dois  être  perfuadé  de  la  probabilité  de  mon  hypothèfe 
fur  la  formation    Aqs  planètes  :  Et  pour   qu'on   ne   me 
croie  pas  perfuadé  fans  raifon ,  &   même  fans   de  très- 
fortes  raifons,  je  vais  expofer  dans  le  McFiioire  fuivant 
les  motifs  de  ma  perfuafion  ,  en  prcfentant  les  faits  &  les 
analogies  fur  lefquelles  j'ai  fondé  mes   opinions ,  établi 
i 'ordre  de  mes  raifonnemens ,  fuivi  les  indudions  que  l'on 
en  doit  déduire,  &  enfin  tiré  la  conféquence  générale 
de  i'exiflence  réelle  des   êtres  organifés  <Sc  fenhbles  dans 
tous  les  corps  du  iyftème  folaire,  &  l'exiflence  plus  que 
probable  de  ces  mêmes  êtres  dans  tous  les  autres  corps 
qui  compofent  les  fyfîèmes  des  autres   Soleils ,  ce    qui 
augmente  &  multiplie  prefque  à  l'infini  l'étendue  de  la 
Nature  vivante ,  &  élève  en  même  temps  le  plus  grand 
de  tous  les  monumens  à  la  gloire  du  Créateur. 


(a)  Les  calculs  que  fuppoioient 
ces  recherches  font  plus  longs  que 
difficiles ,  mais  afiez  délicats  pour 
qu'on  puide  ie  tromper.  Je  ne  me 
fuis  pas  pic[ué  d'une  exaiititude 
rigoureufe  ,  parce  qu'elle  n'auroit 
produit  que  de  légères  différences , 
&  qu'elle  m'auroit  pris  beaucoup 
de  temps  que  je  pouvois  mieux  em- 
ployer. Il  m'a  luffi  que  la  méthode 
que  j'ai  fuivie  fut  exade ,  à  que 
mes  raifonnemens  fuffent  clairs  & 


conféquens ,  c'ell-là  tout  ce  que 
j'ai  prétendu.  Mon  hypothèfe  fur 
la  liquefidion  de  la  Terre  &:  des 
Planètes ,  m'a  paru  alîez  fondée 
pour  prendre  la  peine  d'en  évaluer 
les  effets,  &  j'ai  cru  devoir  donner 
en  détail  ces  évaluations  comme  je 
les  ai  trouvées ,  afin  que  s'il  s'efl 
gliffe  dans  ce  long  travail  quelques 
fautes  de  calcul  ou  d'inattention  , 
mes  lecteurs  loient  en  étae  de  les 


corriger  eux-mêmes. 


Ttt  ij 
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SECOND     MEMOIRE. 

Fondemens  des  Recherches  précédentes  fur  la 
température  des  Planètes. 

J— ('homme  nouveau  n'a  pu  voir,  &  l'homme  ignorant 
ne  voit  encore  aujourd'hui  la  Nature  &  retendue  de 
l'Univers  que  par  le  fimple  rapport  de  fes  yeux;  la  Terre 
efl  pour  lui  un  folide  d'un  volume  fans  bornes,  d'une 
étendue  fans  limites,  dont  il  ne  peut  qu'avec  peine  par- 
courir de  petits  efpaces  fuperliciels,  tandis  que  le  Soleil , 
les  Planètes  &  l'immenfitc  des  cieux ,  ne  lui  prcfentent 
que  des  points  lumineux ,  dont  le  Soleil  &  la  Lune  lui 
paroiffent  être  les  fèuls  objets  dignes  de  fixer  fes  regards» 
A  cette  fauiïe  idée  fur  l'étendue  de  la  Nature  &  fur  les 
proportions  de  l'Univers,  s'efl  bientôt  joint  le  fentimcnt 
encore  plus  di/j^roportionné  de  la  prétention.  L'homme 
en  fè  comparant  aux  autres  êtres  terreflres ,  s'ed  trouvé 
Je  premier ,  dès-lors  il  a  cru  que  tous  étoient  faits  pour 
lui  ;  que  la  Terre  même  n'avoit  été  créée  que  pour  lui 
fervir  de  domicile  &:  le  Ciel  de  fjjeélacle  ;  qu'enlin 
l'Univers  entier  devoit  fe  rapporter  à  fes  befoins  &l 
même  à  fes  plaifirs.  Mais  à  mefiire  qu'il  a  fait  uiàge  de 
cette  lumière  divine ,  qui  feule  anoblit  fon  être ,  à 
mefùre  que  l'homme  s'eft  inflruit ,  il  a  été  forcé  de 
rabattre  de  plus  en  plus  de  ces  prétentions  ;  il  s'efl  vu 
rapetiffer  en  même  raifon  que  f  Univers  s'agrandiffoit, 
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&.  il  lui  efl  aujourd'hui  bien  évidemment  démontre , 
que  cette  Terre  qui  fait  tout  fon  domaine ,  &  fur  la- 
quelle il  ne  peut  malheureufement  fubfiiler  fans  querelle 
&  fans  trouble  ,  efl  à  proportion  toute  auffi  petite  pour 
l'Univers  que  lui  -  même  l'efl  pour  le  Créateur.  En 
effet,  il  n'efl  plus  poiïible  de  douter  que  cette  même 
Terre  fi  grande  <&  (i  vafle  pour  noui> ,  ne  fbit  une  affez 
médiocre  planète ,  une  petite  maffe  de  matière  qui  cir- 
cule avec  les  autres  autour  du  Soleil  ;  que  cet  aflre  de 
lumière  6l  de  feu  ne  foit  plus  de  douze  cents  mille  fois 
plus  gros  que  le  globe  de  la  Terre  ,  &  que  fà  puiffance 
ne  s'étende  à  tous  les  corps  qu'il  fléchit  autour  de  lui  ; 
en  forte  que  notre  globe  en  étant  éloigné  de  trente-trois 
millions  de  lieues  au  moins ,  la  planète  de  Saturne  fè 
trouve  à  plus  de  trois  cents  treize  millions  des  mêmes 
lieues;  d'où  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que 
l'étendue  de  l'empire  du  Soleil ,  ce  Roi  de  la  Nature, 
ne  /bit  une  /phère ,  dont  le  diamètre  efl  de  fix  cents 
vingt -fept  millions  de  lieues,  tandis  que  celui  de  la 
Terre  n'efl  que  de  deux  mille  huit  cents  foixante-cinq: 
Et  fi  l'on  prend  le  cube  de  ces  deux  nombres,  on  fe 
démontrera  que  la  Terre  efl  plus  petite ,  relativement  à 
cet  efpace,  qu'un  grain  de  fable  ne  l'efl  relativement  au 
volume  entier  du  globe. 

Néanmoins  la  planète  de  Saturne,  quoique  la 
plus  éloignée  du  Soleil ,  n'efl  pas  encore  à  beaucoup 
près  fur  les  conlins  de  fon  empire.  Les  limites  en  font 
beaucoup  plus  reculées ,  puifque  les  Comètes  parcourent 
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au-delà  (Je  cette  diflance,  des  efpaces  encore  plus  grands 
que  l'on  peut  eftimer  par  la  période  du  temps  de  leurs 
révolutions.  Une  Comète  qui ,  comme  celle  de  l'année 
1680,  circule  autour  du  Soleil  en  ^yj  ans ,  s'éloigne  de 
cet  aftre  15  fois  plus  que  Saturne  n'en  eft  didant;  car 
le  grand  axe  de  Ton  orbite  eft  138  fois  plus  grand  que 
la  diflance  de  la  Terre  au  Soleil.  Dès-lors  on  doit 
augmenter  encore  l'étendue  de  la  puiffancc  folaire  de 
I  ^  fois  la  diflance  du  Soleil  à  Saturne ,  en  forte  que 
tout  l'efpace  dans  lequel  font  comprifes  les  planètes , 
n'efl  qu'une  petite  province  du  domaine  de  cet  aftre, 
dont  les  bornes  doi\ent  être  pofces  au  moins  à  ijB 
fois  la  diflance  du  Soleil  à  la  Terre,  c'efl- à  -  dire ,  à 
I  j8  fois    :^^  ou  3^  millions  de  lieues. 

Quelle  immenfité  d'efpace  !  &  quelle  quantité  de 
matière  !  car  indépendamment  des  Planètes ,  il  exifle 
probablement  quatre  ou  cinq  cents  Comètes  ,  peut-être 
plus  groffes  que  la  Terre ,  qui  parcourent  en  tous  fens 
les  différentes  régions  de  cette  vafle  fphère ,  dont  le 
globe  terreflre  ne  fait  qu'un  point,  une  unité  fur  191, 
201  ,  612,  98^,  514,  2-72,  000,  quantité  que  ces 
nombres  repréfentent ,  mais  que  l'imagination  ne  peut 
atteindre  ni  faifir.  N'en  voilà-t-il  pas  affez  pour  nous 
rendre,  nous,  les  nôtres,  &  notre  grand  domicile, 
plus  petits  que  des  atomes  ! 

Cependant  cette  énorme  étendue,  cette  fj^hère  fi 
vafle  n'efl  encore  qu'un  très-petit  efpace  dans  l'immenfité 
des  cieux  ;   chaque  étoile  fixe  eft  un  foleil ,  un  centre 
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d'une  fj^hère  tout  auffi  vafte  ;  &  comme  on  en  compte 
plus  de  deux  mille  qu'on  aperçoit  à  la  vue  fimple,  & 
qu'avec  les  lunettes  on  en  découvre  un  nombre  d'autant 
plus  grand  que  ces  inflrumens  font  plus  puifTans  ;  l'étendue 
de  l'Univers  entier  paroît  être  fans  bornes,  &  le  Afleme 
folaire  ne  fait  })lus  qu'une  pro\ince  de  l'empire  univerièl 
du  Créateur,  empire  infini  comme  lui. 

Sirius ,  étoile  fixe  la  plus  brillante ,  ai.  que  par  cette 
raifon  nous  pouvons  regarder  comme  le  Soleil  le  plus 
voifm  du  nôtre,  ne  donnant  à  nos  yeux  qu'une  féconde 
de  parallaxe  annuelle  fur  le  diamètre  entier  de  Torbe  de 
la  Terre  ,  efl  à  6yyiyyo  millions  de  lieues  de  dillance 
de  nous,  c'e(l-à-dire,  à  6'76y2  i  6  millions  des  limites 
du  fyftème  folaire  ,  telles  que  nous  les  avons  afljgnées 
d'après  la  profondeur  à  laquelle  s'enfoncent  les  Co- 
mètes ,  dont  la  période  efl  la  plus  longue.  Suppofant 
donc  qu'il  ait  été  départi  à  Sirius  un  efpace  égal  à  celui 
qui  appartient  à  notre  Soleil ,  on  voit  qu'il  faut  encore 
reculer  les  limites  de  notre  fyflème  folaire  de  y-^2  fois 
plus  qu'il  ne  Vq^  déjà  jufqu'à  l'aphélie  de  la  Comète, 
dont  l'énorme  diflance  au  Soleil  n'efl  néanmoins  qu'une 
unité  fur  y^z  du  demi -diamètre  total  de  la  fphère 
entière  du   fyllème  folaire  fuj. 


ions 


(a)  Diflance  de  la  Terre  au  Soleil 33    milli 

Diftance  de  Saturne  au  Soleil 313     millions. 

Dillance  de  l'aphélie  de  la  Comète  au  Soleil.  4554.    millions. 

Dillance  de  Sirius  au  Soleil 6771770   millions. 

Diftance  de  Sirius  au  point  de  l'aphélie 


lie  lieues. 
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Ainfi  quand  même  ii  exidcroit  des  Comètes  dont 
la  période  de  révolution  feroit  double,  triple  &.  même 
décuple  de  la  période  de  ^jj  ans ,  la  plus  longue  qui 
nous  foit  connue  ;  quand  les  Comètes  en  conféquence 
pourroient  s'enfoncer  à  une  profondeur  dix  fois  plus 
grande,  il  y  auroit  encore  un  efpace  j^  ou  75  fois 
plus  profond  pour  arriver  aux  derniers  conlins ,  tant  du 
fyllème  folaire  que  du  fyflème  Sirien  ;  en  forte  qu'en 
donnant  à  Sirius  autant  de  grandeur  ôl  de  puiffance  qu'en 

a  noire 

de  la  Comcte ,  en  iujipotànt  qu'en  remontant 
du  Soleil ,  la  Comète  ait  pointé  dire(5tenient 
vers  Sirius  ,  (  fuppofiiion  qui  diminue  la 
dii^ance  autant  qu'il  eft  pofTible  ) 67672  i  6   millions  ''*  ''*""' 

Mci'.ii-'  de  la  dilUnce  de  Sirius  au  Soleil, 
ou  profondeur  du  fyftème  lolaire  &  du 
fyftème  Sirien 3385885    millions. 

Etendue  au-delà  dts  limites  de  l'aphélie 
des   Comètes 3  3  8  i  3  5  i    millions. 

Ce  qui   étant    divile    par    la  dillance  de 
l'aphélie  de  la  Comète,  donne.  .     742  \  environ. 

On  peut  encore  d'une  autre  manière  (e  former  une  idée  de  cette 
diflance  immenle  de  Sirius  à  nous ,  en  fe  rap(  elant  que  Je  drlque  du 
Soleil  forme  à  nos  yeux  un  angle  de  3  2  minutes,  tandis  que  celui  de 
Sirius  nen  fait  pas  un  d'une  féconde;  »Si  Sirius  étant  un  loleil  comme 
le  nôtre,  que  nous  fujjp  ,>(erons  d'une  égale  grandeur,  puilqu'il  n'y  a 
pas  plus  de  raifon  de  le  luppoler  plus  grand  que  plus  petit,  il  nous 
paroîtroit  aufTi  grand  cjue  le  Soleil  s'il  n'etoit  Cju'à  la  même  diflance. 
Prenant  donc  deux  nombres  proportionnels  au  quarré  de  3  2  minutes , 
&  au  c[uarré  d'une  féconde,  on  aura  36864.00  pour  la  dillance  de  la 
Terre  à  Sirius,  &  i  pour  fa  diftance  au  Soleil;  &  comme  cette  unité 
vaut  33  millions  de  iieues,  on  voit  à  combien  de  milliars  de  lieues  Sirius 

eft.  loin 
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a  notre  Soleil  ;  &  fuppofant  dans  fon  fyflème  autant  ou 
plus  de  corps  coniciaires  qu'il  n'exifte  de  Comètes  dans 
le  fyflème  folaire,  Sirius  les  régira  comme  le  Soleil  régit 
les  Tiens ,  &.  il  reftera  de  même  un  intervalle  immcnfe 
entre  les  confins  des  deux  empires  ;  intervalle  qui  ne 
paroît  être  qu'un  défèrt  dans  ref|)ace ,  &  qui  doit  faire 
foupçonner  qu'il  exiile  des  corps  cométaires,  dont  les 
périodes  font  plus  longues ,  &  qui  parviennent  à  une 
beaucoup  plus  grande  diftance  que  nous  ne  pouvons  le 
déterminer  par  nos  connoifTances  aéluellcs.  Il  fe  pourroit 

eft  loin  de  nous,  puilqu'il  faut  multiplier  ces  33  millions  par  3  6864.00, 
&  fi  nous  divifons  l'elpace  entre  ces  deux  Soleils  voifnis,  quoique  fi 
fort  éloignés ,  nous  verrons  que  les  Comètes  pourroient  s'éloigner  à 
«ne  dirtance  dix -huit  cents  mille  fois  plus  grande  que  celle  de  la 
Terre  au  Soleil ,  fans  foriir  des  limites  de  l'Univers  lolaire  ,  «Se  fans  fubir 
par  conféquent  d'autres  loix  que  celle  de  notre  Soleil  ;  &  dc-là  on  peut 
conclure  que  le  fyflème  folaire  a  pour  diamètre  une  étendue  (jui , 
quoique  prodigieufe,  ne  fait  néanmoins  qu'une  très-periie  portion  des 
cieux ,  <5c  l'on  en  doit  inférer  une  vérité  peu  connue  ,  c'efl  que  de  tous 
les  points  de  l'Univers  |)lanétaire ,  c'ell-à-dire,  que  du  Soleil,  de  la 
Terre  &  de  toutes  les  autres  j:)lanètes ,  le  Ciel  doit  paroître  le  même. 

Lorfque  dans  une  belle  nuit  l'on  confidère  tous  ces  feux  dont  brille 
la  voûte  célerte  ,  on  imagineroit  c|u'en  fe  tranfportant  dans  une  autre 
planète  plus  éloignée  du  Soleil  que  ne  l'eft  la  Terre,  on  verroit  ces 
aflres  éiincelans  grandir  &  répandre  une  lumière  plus  vive,  puifqu'oii 
ies  verroit  de  plus  près.  Néanmoins  l'efpèce  de  calcul  que  nous  venons 
de  faire,  démontre  que  quand  nous  ferions  placés  dans  Saturne,  c'efl- 
à-dire,  neuf  ou  dix  fois  plus  loin  de  notre  Soleil,  &  300  millions  de 
lieues  plus  près  de  Sirius ,  il  ne  nous  paroîtroit  plus  gros  que  d'une 
1 5)4.02  i.*"  partie,  augmentation  qui  leroit  abfolumcnt  infenfible;  d'où 
l'on  doit  conclure  que  le  Ciel  a  pour  toutes  les  planètes  le  même  afpe(fl 
que  pour  la  Terre. 

Siipj^lément.  Tome  IL  .   U  u  u 


522         HisTo IRE   Naturelle. 

auiïi  que  Sirius  fût  un  foleil  beaucoup  plus  grand  &  plus 
puiflTant  que  le  nôtre;  &.  fi  cela  étoit,  il  faudroit  reculer 
d'autant  les  bornes  de  fon  domaine  en  les  rapprochant 
de  nous ,  &  rétrécir  en  même  raifon  la  circonférence  de 
celui  du  Soleil. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  préfumer  en  effet,  que 

dans  ce  très-grand  nombre    d'étoiles   fixes  qui ,  toutes 

font  autant  de  foleils ,   il   n'y  en   ait  de  plus  grands  & 

de   plus   petits   que   le  nôtre  ,    d'autres   plus  ou  moins 

lumineux ,  quelques-uns  plus  voifms  qui  nous  font  repré- 

fentes  par  ces  aflres  que  les  Aftronomes  appellent  Etoiles 

de  la  prcmûre  grandeur,  &  beaucoup  d'autres  plus  éloignés, 

qui  par  cette  raifon  nous  paroiffent  plus  petits  ;  les  étoiles 

qu'ils  appellent  iiébuleufes ,  femblent  manquer  de  lumière 

&.  de  feu,  (Se  n'être,  pour  ainfi  dire,  alumées  qu'à  demi; 

celles  qui  paroiffent  (Se  di/i3aroi fient  alternativement,  font 

peut-être    d'une   forme   aplatie  par  la   violence   de  la 

force  centrifuge  dans  leur  mouvement  de  rotation;  on 

voit  ces  Soleils  lorfqu'ils  montrent  leur  grande  face  ,  h.  ils 

difparoiffent  toutes  les  fois  qu'ils  fe  préfentent  de  côte. 

Il  y  a  dans  ce  grand  ordre  de  chofes ,  (&  dans  la  nature 

des   aflres,  les  mêmes  variétés,    les  mêmes   différences 

en   nombre ,   grandeur ,   efpace ,  mouvement ,  forme  (& 

durée  ;    les    mêmes    rapports ,    les  mêmes    degrés ,  les 

mêmes    nuances  qui   fè   trouvent   dans   tous   les  autres 

ordres  de  la   création. 

Chacun  de  ces  foleils  étant  doué  comme  le  nôtre , 
&  comme  toute  matière  l'eft,  d'une  puiffance  attradive, 
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qui  s'ctend  à  une  cliflance  indéfinie,  &  décroît  comme 
i'cfpace  augmente;  l'analogie  nous  conduit  à  croire 
qu'il  exifle  dans  la  fplière  de  chacun  de  ces  adres  lu- 
mineux un  grand  nombre  de  corps  opaques  ,  planètes 
ou  comètes  qui  circulent  autour  d'eux ,  mais  que  nous 
n'apercevrons  jamais  que  par  l'œil  de  l'efprit,  puifque 
étant  ob/curs  &  beaucoup  plus  petits  que  \q^  folcils  qui 
leur  fervent  de  foyer  ,  ils  font  hors  de  la  portée  de  notre 
vue,  &  même  de  tous  les  arts  qui  peuvent  l'étendre  ou 
la  perfecflionner. 

On  pourroit  donc  imaginer  qu'il  pafle  quelquefois 
des  Comètes  d'un  fyflème  daiis  l'autre,  &.  que  s'il  s'en 
trouve  fur  les  contins  des  deux  empires ,  elles  feront 
faifjes  par  la  puiOance  prépondérante,  &  forcées  d'obéir 
aux  loix  d'un  nouveau  maître.  Mais  par  l'immenfité  de 
l'cfpace  qui  fe  trouve  au-delà  de  l'aphélie  de  nos 
Comètes ,  il  j)aroJt  que  le  Souverain  ordonnateur  a  fé- 
paré  chaque  fyftème  par  des  déferts  mille  &  mille  fois 
plus  vafles  que  toute  l'étendue  des  efpaces  fréquentés. 
Ces  déferts ,  dont  les  nombres  peuvent  à  peine  ÇonAtv 
la  profondeur,  font  les  barrières  éternelles,  invincibles, 
que  toutes  les  forces  de  la  Nature  créée  ne  peuvent 
franchir  ni  furmonter.  Il  faudroit  pour  qu'il  y  eût  com- 
munication d'un  fyflème  à  l'autre ,  &:  pour  que  les  fujets 
d'un  empire  puifent  paffcr  dans  un  autre,  que  le  fiége 
du  trône  ne  fût  pas  immobile  ;  car  l'étoile  fixe  ou  plutôt 
le  Soleil,  le  Roi  de  ce  fyflème  changeant  de  lieu,  entraî- 
neroit  à  fa  fuite  tous  les  corps  qui  dépendent  de  lui ,  & 

U  u  u  ij 
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pourroit  dès-lors  s'approcher  &  même  s'emparer  du 
domaine  d'un  autre.  Si  fa  marche  fe  trouvoit  dirigée 
vers  un  aftre  pkis  foible ,  il  commenccroit  par  kii  enlever 
les  fujets  de  Tes  provinces  les  plus  éloignées,  enfijite  ceux 
des  provinces  intérieures ,  il  les  forceroit  tous  à  augmenter 
fon  cortège  en  circulant  autour  de  lui ,  <Sc  fbn  voilni 
dès-lors  dénué  de  Tes  fujets,  n'ayant  plus  ni  planètes  ni 
comètes ,  perdroit  en  même  temps  fa  lumière  &  fon  feu , 
que  leur  mouvement  /èul  peut  exciter  <Sc  entretenir  ;  dès- 
lors  cet  aftre  ifolc  n'étant  plus  maintenu  dans  /à  place 
par  l'équilibre  des  forces ,  feroit  contraint  de  changer 
de  lieu  en  changeant  de  nature,  &  devenu  corps  obicur 
obéiroit  comme  les  autres  à  la  puifTance  du  conquérant, 
dont  le  feu  augmenteroit  à  proportion  du  nombre  de 
fes  conquêtes. 

Car  que  peut-on  dire  fur  la  nature  du  Soleil ,  finon 
que  c'efl  un  corps  d'un  prodigieux  volume ,  une  maffe 
énorme  de  matière  pénétrée  de  feu,  qui  paroît  fub/jfler 
fans  aliment  comme  dans  un  métal  fondu ,  ou  dans  un 
corps  folide  en  incandefcence  \  &  d'où  peut  venir  cet 
état  confiant  d'incandefcence ,  cette  production  toujours 
renouvelée  d'un  feu  dont  la  confommation  ne  paroît 
entretenue  par  aucun  aliment,  &  dont  la  déperdition  efl 
nulle  ou  du  moins  infenfible  ,  quoique  coniîante  depuis 
un  fi  grand  nombre  de  fiècles?  Y  a-t  il,  peut-il  même 
y  avoir  une  autre  caufë  de  la  production  &  du  maintien 
de  ce  feu  permanent,  fmon  le  mouvement  rapide  de  la 
forte  prefhon  de  tous  les  corps  qui  circulent  autour  de 
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ce  foyer  commun,  qui  l'échauffent  &i  l'embrafent , 
comme  une  roue  rapidement  tournée  embrafe  Ton  eiïieu  ! 
La  prefTion  qu'ils  exercent  en  vertu  de  leur  pefanteur 
équivaut  au  frottement ,  &  même  elt  plus  puiiïante ,  parce 
que  cette  prefTion  efl:  une  force  pénétrante ,  qui  frotte 
non -feulement  la  fùrface  extérieure,  mais  toutes  les 
parties  intérieures  de  la  mafTe  ;  la  rapidité  de  leur 
mouvement  efl  ii  grande  que  le  frottement  acquiert  une 
force  prefque  infinie,  &  met  nécefTairement  toute  la 
mafTe  de  l'efficu  dans  un  état  d'incandefcence ,  de 
lumière,  de  chaleur  &  de  feu,  qui  dès -lors  n'a  pas 
befbin  d'aliment  pour  être  entretenu ,  &i  qui  malgré  la 
déperdition  qui  s'en  fait  chaque  jour  par  l'émiffion  de 
la  Iimiière ,  peut  durer  des  fiècles  de  fiècles  fans  atté- 
nuation fenfible;  les  autres  fol eil s  rendant  au  nôtre  autant 
de  lumière  qu'il  leur  en  envoie,  6i  le  plus  petit  atome 
de  feu  ou  d'une  matière  quelconque  ne  pouvant  fc  perdre 
nulle  part  dans  un  f)'ftème  où  tout  s'attire. 

Si  de  cette  efqui(fe  du  grand  tableau  des  cieux  que 
je  n'ai  taché  de  tracer,  que  pour  me  repréfcnter  la  pro- 
portion des  efpaces  &  celle  du  mouvement  des  corps 
cTui  les  parcourent  ;  i\  de  ce  point  de  vue  auquel  je  ne  me 
fuis  élevé  que  pour  voir  plus  clairement  combien  la 
Nature  doit  être  multipliée  dans  les  différentes  régions  de 
l'Univers,  nous  defcendons  à  cette  portion  de  l'efpace  qui 
nous  efl  mieux  connue,  &  dans  laquelle  le  Soleil  exerce 
fa  puilfance  ;  nous  reconnoîtrons  que  quoiqu'il  régilfe 
parla  force  tous  les  corps  qui  s'y  trouvent,  il  n'a  pa:« 
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néanmoins   la  puifTance   de  les  vivifier  ni    même  celle 
d'y  entretenir  la  végétation  &.  la  vie. 

Mercure,  qui  de  tous  les  corps  circulans  autour  du 
Soleil ,  en  cil  le  plus  voifm  ,  n'en  reçoit  néanmoins  qu'une 
chaleur  -^  fois  plus  grande  que  celle  que  la  Terre  en 
reçoit,  &  cette  cliaieur  -^  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
envoyée  du  Soleil  à  la  Terre ,  bien  loin  d'être  brûlante 
comme  on  l'a  toujours  cru,  ne  feroit  pas  affez  grande 
pour  maintenir  la  pleine  vigueur  de  la  Nature  vivante  ,  car 
la  chaleur  aéluelle  du  Soleil  (ur  la  Terre  n'étant  que  j^  de 
celle  de  la  chaleur  propre  du  globe  terrcftre,  celle  du 
Soleil  ilir  Mercure  eft  par  conféquent  -^  ou  j  de  la 
chaleur  actuelle  de  la  Terre.  Or  fi  l'on  diminuoit  des  trois 
quarts  Sl  demi  la  chaleur  qui  fait  aujourd'hui  la  tempé- 
rature de  la  Terre ,  il  efl;  fur  que  la  Nature  vivante  feroit 
au  moins  bien  engourdie ,  fuppofé  qu'elle  ne  fût  pas 
éteinte.  Et  puifque  le  feu  du  Soleil  ne  peut  pas  feul 
maintenir  la  Nature  organifée  dans  la  planète  la  plus 
voifme ,  combien  à  plus  forte  raifon  ne  s'en  faut-il  pas 
qu'il   puifTe   vivifier  celles  qui   en   font  plus   éloignées  î 

ii  n'envoie  à  Vénus  qu'une  chaleur  j^z  fois  plus  grande 
que  celle  qu'il  envoie  à  la  Terre ,  &.  cette  chaleur 


^ys 


fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil  flir  la  Terre,  bien 
loin  d'être  affez  forte  pour  maintenir  la  Nature  vivante, 
ne  fuffiroit  certainement  pas  pour  entretenir  la  liquidité 
des  eaux ,  ni  peut-être  même  la  fîuidité  de  l'air ,  puifque 
notre  température  acluelle  fe  trouveroit  refroidie  à  ;^  ou 
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^i  t;j7t  ,  ce  qui  efl  tout  près  du  terme  3V  que  nous  avons 
donné  comme  la  limite  extrême  de  la  plus  petite  chaleur , 
relativement  à  la  Nature  vivante.  Et  à  l'cgard  de  Mars, 
de  Jupiter,  de  Saturne  &  de  tous  leurs  Satellites,  la 
quantité  de  chaleur  que  le  Soleil  leur  envoie  efl  fi  petite 
en  comparaifon  de  celle  qui  efl  nécefTaire  au  maintien 
de  la  Nature ,  qu'on  pourroit  la  regarder  comme  de  nul 
elîet,  fur-tout  dans  les  deux  plus  groffes  planètes,  qui 
néanmoins  paroifTent  être  les  objets  effentiels  du  fyflème 
folaire. 

Toutes  les  planètes,  fans  même  en  excepter  Mercure, 
feroient  donc  &:  auroient  toujours  été  des  volumes  aufTi 
grands  qu'inutiles,  d'une  matière  plus  que  brute,  profon- 
dément gelée ,  &  par  conféquent  des  lieux  inhabités  de 
tous  les  temps,  inhabitables  à  jamais  fi  elles  ne  renfer- 
moient  pas  au-dedans  d'elles-mêmes  des  tréfors  d'un  feu 
bien  fupérieur  à  celui  qu'elles  reçoivent  du  Soleil.  Cette 
quantité  de  chaleur  que  notre  globe  pofsède  en  propre, 
&  qui  efl  ^o  fois  plus  grande  que  la  chaleur  qui  lui  vient 
du  Soleil ,  efl  en  effet  le  tréfor  de  la  Nature  ,  le  vrai  fonds 
du  feu  qui  nous  anime,  ainfi  que  tous  les  êtres;  c'efl 
cette  chaleur  intérieure  de  la  Terre  qui  fait  tout  germer, 
tout  éclore;  c'efl  elle  qui  conflitue  l'élément  du  feu, 
proprement  dit ,  élément  qui  feul  donne  le  mouvement 
aux  autres  clémens,  tSc  qui,  s'il  étoit  réduit  à  -^ ,  ne 
pourroit  vaincre  leur  réfifîance,  6l  tomberoit  lui-même 
dans  l'inertie;  or  cet  élément,  le  feul  aélif,  le  feul  qui 
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puifle  rendre  i'air  llui Je ,  l'eau  liquide,  &.  la  Terre  pé- 
nctrable,  n'auroit-il  été  donné  qu'au  feul  globe  tcrreflre! 
L'analogie  nous  permet -elle  de  douter  que  les  autres 
planètes  ne  contiennent  de  mcme  une  quantité  de  chaleur 
qui  leur  appartient  en  propre  ,  &  qui  doit  les  rendre 
capables  de  recevoir  &  de  maintenir  fa  Nature  vivante! 
N'efl-il  pas  plus  grand  ,  plus  digne  de  l'idée  que  nous 
devons  avoir  du  Créateur,  de  penfer  que  par -tout  il 
exifle  des  êtres  qui  peuvent  le  connoiire  &  célébrer 
/a  gloire,  <^ue  de  dépeupler  l'Univers,  à  Vexcc^ùon  de 
la  Terre,  &  de  le  dépouiller  de  tous  êtres  fenfdiles ,  en 
le  réduifant  à  une  profonde  folitude,  où  l'on  ne  trou- 
veroit  que  le  défert  de  l'efpace ,  &  les  épouvantables 
maffes  d'une  matière   entièrement  inanimée  \ 

II  eft  donc  néceflaire ,  puifque  la  chaleur  du  Soleil 
efl  fi  petite  fiir  la  Terre  <Sc  fur  les  autres  planètes,  que 
toutes  pofsèdent  une  chaleur  qui  leur  appartient  en 
propre ,  &  nous  devons  rechercher  d'où  provient  cette 
chaleur  qui  feule  peut  conftituer  l'élément  du  feu  dans 
chacune  des  planètes.  Or,  où  pourrons -nous  pui/èr 
cette  grande  quantité  de  chaleur ,  fi  ce  n'efl  dans  la 
fource  même  de  toute  chaleur ,  dans  le  Soleil  feul ,  de 
la  matière  duquel  les  planètes  ayant  été  formées  &. 
projetées  par  une  feule  &  même  impulfion  ,  auront 
toutes  confervé  leur  mouvement  dans  le  même  /ens, 
&.  leur  chaleur  à  proportion  de  leur  groffeur  &  de  leur 
denfjté.  Quiconque  pcfera  la  valeur  de  ces  analogies 
&  fentira  la  force  de  leurs  rapports ,    ne  pourra  guère 

douter 
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douter  que  les  planètes  ne  foient  iiïues  (Sw  fortics  du 
Soleil ,  par  le  choc  d'une  Comète  ,  parce  qu'il  n'y  a  dans 
le  fydèmc  folaire  que  les  Comètes  qui  foient  des  corps 
afTez  puifTans  &.  en  afTez  grand  mouvement,  pour  pouvoir 
communiquer  une  pareille  impulfion  2ux  malTes  de  ma- 
tière qui  compofent  les  planètes.  Si  l'on  réunit  à  tous 
les  faits  fur  lefquels  j'ai  fondé  cette  Iiypotlièfe  f/^J^  le 
nouveau  fait  de  la  chaleur  propre  de  la  Terre  &  de 
l'infuffifance  de  celle  du  Soleil  pour  maintenir  la  Nature, 
on  demeurera  perfuadé ,  comme  je  le  fuis ,  que  dans  le 
temps  de  leur  formation ,  les  Planètes  &  la  Terre  étoient 
dans  un  état  de  liqucfaélion  ,  enfiiite  dans  un  état  d'in- 
candefccnce,  &  en  lin  dans  un  état  fuccefTji  de  chaleur, 
toujours  décroiffante  depuis  i'incandcfcence  jufqu'à  la 
température  adluelie. 

Car  y  a-t-il  moyen  de  concevoir  autrement  l'origine 
&  la  durée  de  cette  chaleur  propre  de  la  Terre  '  comment 
imaginer  que  le  feu  qu'on  appelle  ccntrul ,  pût  fubfifler 
€n  vffit  au  fond  du  globe  fans  air,  c'ed-a-dirc ,  fans 
fon  premier  aliment;  &  d'où  viendroit  ce  feu  qu'on 
fuppo/è  renfermé  dans  le  centre  du  globe,  quelle  fource, 
quelle  origine  pourra -t- on  lui  trouver!  Defcartes  avoit 
déjà  penfc  que  la  Terre  ^  les  Planètes  n 'étoient  que 
de  petits  Soleils  encroûtes,  c'efl-à-dire  ,  éteints.  Léibnitz 
n'a  pas  héfité  à  prononcer  que  le  globe  terrefîre  devoit 
fa  forme  t^  la  confjflance  de  fes  matières  à  l'élément  du 

(h)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cci  Ouvrage,  l'article  qui  a 
pour  titre  :  De  la  formation  des  Planctcs, 
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feu;  <&  ncanmoins  ces  deux  grands  Philofbphes  n*avoicnt 
pas,  à  beaucoup  près,  autant  de  faits,  autant  d'obferva- 
tions  qu'on  en  a  rafTemblés  &  acquis  de  nos  jours ,  ces 
faits  font  adueilement  en  fi  grand  nombre  &  (i  bien 
conftatcs,  qu'il  me  paroît  plus  que  probable,  que  la 
Terre,  ainfi  que  les  Planètes,  ont  été  projetées  hors  du 
Soleil ,  &  par  confëquent  compofces  de  la  même  matière , 
qui  d'abord  étant  en  iiquéfadion ,  a  obéi  à  la  force  centri- 
fuge en  même  temps  qu'elle  fe  raflembloit  par  celle  de 
l'attraction  ;  ce  qui  a  donné  à  toutes  lesPJanètes  la  forme 
renflée  fous  l'Equateur  ,  &  aplatie  fous  les  pôles ,  en  raifon 
de  la  vîtefTe  de  leur  rotation  ;  qu'enfuite  ce  grand  feu 
s'étant  peu  à  peu  diflipé ,  l'état  d'une  température  Lé- 
nigne  &  convenable  à  la  Nature  organifée  a  fuccédé  ou 
plus  tôt  ou  plus  tard  dans  les  différentes  Planètes,  fuivant 
la  diiTérence  de  leur  épaiffeur  &  de  leur  denfité.  Et  quand 
même  il  y  auroit  pour  la  Terre  &  pour  les  Planètes 
d'autres  cau/ès  particulières  de  clialeur  qui  /è  combine- 
roient  avec  celles  dont  nous  avons  calculé  les  effets,  nos 
réfultats  n'en  font  pas  inoins  curieux ,  6c  n'en  feront  que 
plus  utiles  à  l'avancement  des  Sciences.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  ces  caufes  particulières  de  chaleur;  tout  ce 
que  nous  en  pouvons  dire  ici,  pour  ne  pas  compliquer 
les  objets,  c'efl  que  ces  caufes  particulières  pourront 
prolonger  encore  le  temps  du  refroidiffement  du  globe 
&  la  durée  de  la  Nature  vivante,  au-delà  des  termes 
que  nous  avons  indiqués. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  votre  théorie  efl-dle  également 
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Lien  fondée  dans  tous  les  points  qui  lui  fervent  de  ba/èî 
il  efl  vrai ,  d'après  vos  expériences ,  qu'un  globe  gros 
comme  la  Terre  &  compofé  des  mêmes  matières ,  ne 
pourroit  fe  refroidir,  depuis  l'incandefcence  à  la  tem- 
pérature aduelle ,  qu'en  74  mille  ans  ,  &  que  pour 
i'échauffer  jufqu'à  l'incandefcence,  il  faudroit  la  quin- 
zième partie  de  ce  temps,  c'eiî-à-dire,  environ  cinq 
mille  ans ,  &  encore  faudroit-il  que  ce  globe  îui  environné 
pendant  tout  ce  temps  du  feu  le  plus  violent;  dès-lors  il 
y  a,  comme  vous  le  dites,  de  fortes  pré/bmptions  que 
cette  grande  chaleur  de  la  Terre  n'a  pu  lui  être  commu- 
niquée de  loin  ,  &  que  par  conféquent  la  matière  terreflrc 
a  fait  autrefois  partie  de  la  maffe  du  Soleil  ;  mais  il  ne  paroit 
pas  également  prouvé  que  la  chaleur  de  cet  afire  fur  la 
Terre ,  ne  foit  aujourd'hui  que  -^  de  la  chaleur  propre  du 
globe.  Le  témoignage  de  nos  fens  femble  fe  refufer  à  cette 
opinion  que  vous  donnez  comme  une  vérité  confiante,  <Sc 
quoiqu'on  ne  puifTe  pas  douter  que  la  Terre  n'ait  une 
chaleur  propre  qui  nous  efl  démontrée  par  fa  température 
toujours  égale  dans  tous  les  lieux  profonds  où  le  froid 
de  l'air  ne  peut  communiquer,  en  réfulte-t-il  que  cette 
chaleur  qui  ne  nous  paroît  être  qu'une  température  mé- 
diocre ,  foit  néanmoins  cinquante  fois  plus  grande  que 
la  chaleur  du  Soleil  qui  femble  nous  brûler! 

Je  puis  fatisfaire  pleinement  à  ces  objeél:ions ,  mais 
il  faut  auparavant  réfléchir  avec  moi  fur  la  nature  de  nos 
fen/àtions.  Une  différence  très-légère,  &  fouvent  imper- 
ceptible dans  Ja  réalité  ou  dans  la  mefure  des  caufes  qui 
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nous  afFecflent ,  en  produit  une  prodigieufe  dans  leurs 
efîets.  Y  a-t-H  rien  de  plus  voi/jn  du  très-grand  plaifir 
que  ia  douleur,  &:  qur  peut  aiïigner  la  diflance  entre  le 
chatouillement  vif  qui  nous  remue  délicieufement ,  &:  le 
frottement  qui  nous  ble/Te,  entre  le  feu  qui  nous  réchaufîe 
&  celui  qui  nous  brûle,  entre  la  lumière  qui  réjouit  nos 
yeux  &  celle  qui  les  offufque,  entre  la  faveur  qui  flatte 
notre  goût  &  celle  qui  nous  déplaît,  entre  Todeur  dont 
une  petite  dofè  nous  affeéle  agréablement  d'abord  & 
bientôt  nous  donne  des  naufées  !  On  doit  donc  ceffer 
d'être  étonne  qu'une  petite  augmentation  de  chaleur  telle 
que  -^  puilTe  nous  paroitre  fi  fenfibîe ,  6c  que  les  limites 
du  plus  grand  chaud  de  l'été,  au  plus  gra'^d  froid  de 
l'hiver ,  foient  entre  7  &  8,  comme  l'a  dit  al.  Amontons , 
ou  même  entre- 3  i  <&.  32,  comme  M.  de  Mairan  l'a 
trouvé  en  prenant  tous  les  réfultats  des  obfervations  faites 
flir  cela  pendant  cinquante-fix  années  confécutives. 

Mais  il  faut  avouer  que  fi  l'on  vouloit  juger  de  la  cha- 
leur réelle  du  globe,  d'après  les  rapports  que  ce  dernier 
Auteur  nous  a  donnés  des  émanations  de  la  chaleur 
terrelire  aux  accédions  de  la  chaleur  folaire  dans  ce  climat, 
il  fè  trouveroit  que  leur  rapport  étant  à  peu  près  :  :  29  :  i 
en  été  ,  &  :  :  ^yi  ou  même  :  :  ^91  en  hiver  :  i  ;  il  fè 
trouveroit ,  dis-je ,  en  joignant  ces  deux  rapports ,  que 
la  chaleur  folaire  ne  feroit  à  la  chaleur  terrertre  que 
:  :  ^  :  2,  ou  :  :  -^  :  i .  Mais  cette  eftimation  feroit  fau- 
tive,  &L  l'erreur  deviendroit  d'autant  plus  grande  que  les 
climats  feroient  plus  froids.  \\  n'y  a  donc  que  celui  de 
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l'équateur  jufqu'aux  tropiques ,  où  ia  chaleur  étant  en 
toutes  faifons  prefque  égale,  on  puifle  établir  avec  fon- 
dement la  proportion  entre  la  chaleur  des  émanations 
de  la  Terre  &  des  acceffions  de  la  chaleur  folaire.  Or 
ce  rapport  dans  tout  ce  vafle  climat ,  où  les  étés  ôl  les 
hivers  font  prefque  égaux,  eft  à  très-peu  près  :  :  jo  :  i. 
C'efl  par  cette  raifon  que  j'ai  adopté  cette  proportion , 
&L.  que  j'en  ai  fait  la  bafè  du  calcul  de  mes  recherches. 

Néanmoins  je  ne  prétends  pas  afTurer  affirmativement 
que  la  chaleur  propre  de  la  Terre  fbit  réellement  cin- 
quante fois  plus  grande  que  celle  qui  lui  vient  du  Soleil; 
comme  cette  chaleur  du  globe  appartient  à  toute  la 
matière  terreflre,  dont  nous  faifons  partie,  nous  n'avons 
point  de  mefure  que  nous  puiffions  en  féparer ,  ni  par 
conféquent  d'unité  fenfible  &.  réelle  à  laquelle  nous 
puiffions  la  rapporter.  Mais  quand  même  on  voudroit 
que  la  chaleur  folaire  fût  plus  grande  ou  plus  petite 
que  nous  ne  l'avons  fuppofée,  relativement  à  la  chaleur 
terrellre ,  notre  théorie  ne  changeroit  que  par  la  pro- 
portion des  réfultats. 

Par  exemple,  fi  nous  renfermons  toute  l'étendue  de 
nos  feniàtions  du  plus  grand  chaud  au  plus  grand  froid 
dans  les  limites  données  par  les  obfervations  de  M. 
Amontons ,  c'efl-à-dire,  entre  7  &:  8  ou  dans  \,  & 
qu'en  même  temps  nous  fuppofions  que  h  chaleur  du 
Soleil  peut  produire  feule  cette  différence  de  nos  fen- 
fations ,  on  aura  dès-lors  la  proportion  de  8  à  i  de  la 
chaleur  propre  du  globe  terrefîre  à  celle  qui  lui  vient  du. 
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Solelii ,  &.  par  confcquent  la  compenfation  que  fait  aduel- 
lement  fur  la  Terre  cette  chaleur  du  Soleil  Teroit  de  -^  ,  & 
la  compenfation  qu'elle  a  faite  dans  le  temps  de  l'incan- 
At^ccncç,  aura  été  ~^,  Ajoutant  ces  deux  termes ,  on 
a  ^,  qui  multipliés  par  12  j  moitié  de  fa  fomme 
de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur,  donnent 
l^ou  I  ~  pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur 
du  Soleil  pendant  la  période  de  y^o^y  ans  du  refroi- 
diffemcnt  de  la  Terre  à  fa  température  aétuelle.  Et  comme 
la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfation 
totale ,  en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  eft 
à  celui  du  refroidilTement ,  on  aura  2^  :  i  |-  :  :  y^o^y 
:  481  3  Ty.  <^"  forte  que  le  refroidiffement  du  globe  de 
la  Terre,  au  lieu  de  n'avoir  été  prolongé  que  de  yyo 
ans ,  Tauroit  été  de  48  i  3  ^  ans  ;  ce  qui  joint  au  prolon- 
gement plus  long  que  produiroit  auffi  la  chaleur  de  la 
Lune  dans  cette  fuppofiiion,  donneroit  plus  de  jooo 
ans ,  dont  \\  faudroit  encore  reculer  la  date  de  la  for- 
mation des  planètes. 

Si  Ton  adopte  les  limites  données  par  M.  de  Mairan, 
qui  font  de  31  à  3  2  ,  &.  qu'on  fuppofe  que  la  chaleur 
fblaire  n'efi:  que  jr  de  celle  de  la  Terre,  on  n'aura  que 
le  quart  de  ce  prolongement ,  c'efl-à-dire,  environ  12JO 
ans ,  au  lieu  de  yyo  que  donne  la  fùppofuion  de  ~  que 
nous  avons  adoptée. 

Mais  au  contraire ,  fi  Ton  fùppofoit  que  la  chaleur 
du  Soleil  n'eft  que  ^|^  de  celle  de  la  Terre,  comme 
cela  paroît  réfuiter  des  ob/èrvations  faites  au  climat  de 
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Paris ,  on  auroit  pour  la  compcnfation  dans  le  temps  de 

i'incandcfccnce  -~^,  &  -jj^  pour  la  compcnfation  à  la  fin 

de  la  période  de  y^o^y  ans  du  refroidi (Tement  du  globe 

terreflre  à  la  température  aduelle,  &  Ton  trouveroit^^ 

pour  la  compenfation  totale ,  faite  par  la  chaleur  du  Soleil 

pendant  cette  période  ,  ce  qui  ne  donneroit  que  i  J4.  ans  ^ 

c'elt-à-dire,  le  cinquième  de  yyo  ans  pour  le  temps  du 

prolongement  du  refroidifTcmcnt.  Et  de  même,  fi  au  lieu 

dcy^,  nous  fuppofions   que  la  chaleur  (blaire  fût  7^  de 

la  chaleur  tcrreflre ,  nous  trouverions  que  le  temps  du 

prolongement  feroit  cinq  fois  plus  loiig ,  c'eft-à-dire, 

de  3850  ans;  en  forte  que  plus  on  voudra  augmenter 

la  chaleur  qui  nous  vient  du  Soleil ,  relativement  a  celle 

qui  émane  de  la  Terre ,  &  plus  on  étendra  la  durée  de 

la   Nature,    &  l'on  reculera  le  terme   de  l'antiquité  du 

monde,   car  en  fuppofant  que  cette  chaleur  du  Soleil 

fur  la  Terre  fût  égale   à  la  chaleur  propre  du   globe, 

on   trouveroit  que  le    temps  du  prolongement  feroit  de 

38^0.^-    ans  ,    ce  qui   par    conléqucnt    donneroit    à    la 

Terre  38  ou   39   mille  ans  d'ancienneté  de  plus. 

Si  l'on  jette  les  yeux  fur  la  Table  que  M.  de  Mairan 
a  dreffée  avec  grande  exaélitude,  &.  dans  laquelle  il 
donne  la  proportion  de  la  chaleur  qui  nous  vient  du 
Soleil ,  à  celle  qui  émane  de  la  Tt  rre  dans  tous  les 
climats ,  on  y  reconnoîtra  d'abord  un  fait  bien  avéré , 
c'efl  que  dans  tous  les  climats  où  l'on  a  fait  des  obfer- 
vations ,  les  étés  font  égaux ,  tandis  que  les  hivers  font 
prodigieufement  inégaux;   ce  fayant  Phyficien  attribue 
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cette  égalité  conftante  de  l'intenfité  de  la  chaleur  pendant 
l'été  dans  tous  les  climats ,  à  la  compenfaiion  réciproque 
de  ia  chaleur  folaire ,  &  de  la  chaleur  des  émanations  du 
feu  central  :  Ce  iicjl  Jonc  pas  ici  (  ôixt  -  il  page  2_^  j  )  une 
affaire  de  choix  ^  de  fyjlhne  ou  de  convenance ,  que  cette  ju arche 
alternativement  dccroiffante  &  croijfante  des  émanations  cen- 
trales en  iîiverfe  des  étés  folaires ,  c'ejl  le  fait  même ,  è^c. 
en  forte  que  félon  lui ,  les  émanations  de  la  chaleur  de  la 
Terre  croilfent  ou  décroiffent  précifément  dans  la  même 
raifon  que  l'aélion  de  la  chaleur  du  Soleil  décroît  &: 
croît  dans  \ts  différens  climats  ;  &  comme  cette  propor- 
tion d'accroiflcment  &  de  décroiffement  entre  la  chaleur 
terreftre  &.  la  chaleur  folaire ,  lui  paroît,  avec  raifon ,  très- 
étonnantc  fuivant  fa  théorie,  &  qu'en  même  temps  il  ne 
peut  pas  douter  du  fait;  il  tâche  de  l'expliquer  en  difant: 
que  le  globe  tcrrejlre  étant  d'abord  ime  pâte  molle  de  teire  è^ 
d'eau ,  venant  a  tourner  fur  fon  axe ,  è^  conti?2uelle?nent 
cxpofce  aux  rayons  du  Soleil ,  félon  tous  les  afpeâs  annuels 
des  climats ,  s'y  fera  durcie  vers  la  furface ,  è^  d' autant  plus 
profondément ,  que  fes  parties  y  feront  plus  exaâement  ex- 
pofées.  Et  f  un  terrein  plus  dur,  plus  compaâe ,  plus  épais , 
dr  en  général  plus  difficile  a  pénétrer ,  devient  dans  ces  mctnes 
rapports  im  obflaclc  d'autant  plus  grand  aux  émanations  du 
feu  intérieur  de  la  Terre,  COMME  IL  EST  ÉVIDENT  QUE 
CELA  DOIT  ARRIVER;  ne  voilà-t-il pas  dès-lors  ces  ohflacles 
en  raifon  direâe  des  dfférentcs  chaleurs  de  l'été  folaire ,  <ir 
les  émanations  centrales  en  inverfe  de  ces  mêmes  chaleurs  f  dr 
quefl-ce  alors  entre  cliofe  que  l'inégalité  univerfelle  des  étés  l 

car 
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car  fiippofant  ces  ohjlaclcs  ou  ces  retranchemcns  de  chaleur 
fans  h  l'émanation  confiante  &'  prinùtlve ,  exprimés  par  les 
valeurs  même  des  étés  folâtres ,  c'efi-à-dire ,  dans  la  plus 
parfaite  if  la  plus  vifible  de  toutes  les  proportionnalités , 
l'égalité  ;  il  efi  clair  qu'on  ne  retranche  d'un  côté  à  la  même 
grandeur  que  ce  qu'on  y  ajoute  de  l'autre ,  èr  que  par  confé- 
quent  les  fommes  ou  les  étés  en  feront  toujours  dr  par-tout 
les  mêmes.  VoUêi  donc  (  ajoute-t-ii  )  cette  égalité  furprenante 
des  étés  dans  tous  les  climats  de  la  Terre ,  ramenée  h  un 
principe  intelligible  ;  foie  que  la  Terre  d'abord  fuide  ait  été 
durcie  enfuit e  par  l'aélion  du  Soleil ,  du  moins  vers  les 
dernières  couches  qui  la  compofent  ;  foit  que  Dieu  l'ait  créée 
tout  d'un  coup  dans  l'état  oit  les  caufes  phyfiques  <lr  les 
lois  du  mouvement  l'aiiroient  amenée.  II  me  femble  que 
l'Auteur  auroit  mieux  fait  de  s'en  tenir  bonnement  à  cette 
dernière  caufè  qui  di/penfe  de  toutes  recherches  &  de 
toutes  Spéculations ,  que  de  donner  une  explication  qui 
pèche  non-feulement  dans  le  principe,  mais  dans  pref- 
que  tous  les  points  des  conféquences  qu'on  en  pourroit 
tirer. 

Car  y  a-t-il  rien  de  plus  indépendant  l'un  de  l'autre 
que  la  chaleur  qui  appartient  en  propre  à  la  Terre ,  (Se 
celle  qui  lui  vient  du  dehors  \  e/l-il  naturel ,  cfî-il  même 
raifonnable  d'imaginer  qu'il  exifle  réellement  dans  fa 
Nature  une  loi  de  calcul ,  par  laquelle  les  émanations  de 
cette  chaleur  intérieure  du  globe,  fliivroient  exa6lement 
J'inverfe  i}L^s  acccïïions  de  la  chaleur  du  Soleil  fur  la 
Terre!  &  cela  dans  une  proportion  fi  précifè,  que 
Supplément,  Tome  IL  .  Y  y  y, 
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l'augmentation  des  unes,  compenfcroit  exa(5lement  la 
diminution  des  autres.  Il  ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion 
pour  fe  convaincre  que  ce  rapport  purement  idéal ,  n'efl 
nullement  fondé,  ik.  que  par  conféquent  le  fait  très-réel 
de  régal ité  des  étés  ou  de  l'égale  intenfité  de  chaleur 
en  été  dans  tous  \çs  climats  ne  dérive  pas  de  cette  comhi- 
nailbn  précaire  dont  ce  Phyficien  fait  un  principe,  mais 
d'une  caufe  toute  différente  que  nous  allons  expofer. 

Pourquoi  dans  tous  les  climats  de  la  Terre,  où  Ton 
a  fait  des  obfervations  fuivies  avec  des  thermomètres 
comparables,  fe  trouve-t-il  que  les  étés,  (  c'efl-à-dire 
l'intenhté  de  la  chaleur  en  été  )  font  égaux,  tandis  que 
les  hivers  (  c'eft-à-dire  l'intenfité  de  la  chaleur  en  hi\'(r) 
font  prodigieufement  différens  &l  d'autant  plus  i-négaux 
qu'on  s'avance  plus  vers  les  zones  froides  \  voilà  la 
quefiion  ,  le  fait  efl  vrai,  mais  l'explication  qu'en  donne 
l'habile  Phyficien  que  je  viens  de  citer,  me  paroît  plus 
que  gratuite  ;  elle  nous  renvoie  direélement  aux  caufes 
finales  qu'il  croyoit  éviter,  car  n'efl-ce  pas  nous  dire 
pour  toute  explication,  que  le  Soleil  &  la  Terre  on^t 
d'abord  été  dans  un  état  tel  que  la  chaleur  de  l'un 
pouvoit  ci?ire  les  couches  extérieures  de  l'autre,  &.  les 
durcir  précifcment  à  un  tel  degré ,  que  les  émanations 
de  la  chaleur  terreftre  trouveroient  toujours  des  obllacles 
à  leur  fortie,  qui  ièroient  exaél;ement;  en  proportion  des 
facilités  avec  lefquelles  la  chaleur  du  Soleil  arrive  à 
chaque  «limat;  &  que  de  cette  admirable  contexture  des 
couches  de  la  Terre  qui  permettent  plus  ou  moins  l'iiFue 
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des  émanations  du  feu  cenu-al ,  il  réfultc  fur  (a  Hirface 
de  ia  Terre  une  compcnfàtion  exacte  de  la  chaleur 
folaire  &  de  la  chaleur  terreflre,  ce  qui  néanmoins  ren- 
droit  les  hivers  égaux  par-tout  aufTi-bien  que  les  étés; 
mais  que  dans  la  réalité,  comme  il  n'y  a  que  les  étés 
d'égaux  dans  tous  les  climats  ,  Ôi  que  les  Jiivers  y  font 
au  contraire  prodigieufèment  inégaux  ,  il  faut  bien  que 
ces  obflacles  mis  à  la  liberté  des  émanations  centrales , 
fbient  encore  plus  grands  qu'on  ne  vient  de  les  /lip- 
pofer,  &  qu'ils  foient  en  eiiet  &  très-réellement  dans 
ia  proportion  qu'exige  I'"  ..'galité  des  hivers  des  différens 
climats!  Or  qui  ne  voit  que  ces  petites  combinaifons 
ne  font  point  entrées  dans  le  plan  du  fouverain  Etre . 
mais  feulement  dans  la  tête  du  Phyficien,  qui  ne  pouvant 
expliquer  cette  égalité  des  étés  <Sc  cette  inégalité  des 
hivers,  a  eu  recours  à  deux  fuppofïtions  qui  n'ont 
aucun  fondejnent,  6i  a  des  combinaifons  qui  n'ont  ])u 
même  à  fés  yeux  avoir  d'autre  mérite  que  celui  de  s'ac- 
commoder à  fà  théorie;  &  de  ramener,  comjuc  il  le  dit, 
cette  égdWié  fwprcnaute  des  étés  à  un  priucift'  intc/tit;iù!e  f 
Mais  ce  principe  une  fois  entendu  n'efl  qu'une  combi- 
nai/on de  deux  fuppofitions,  qui  toutes  deux  fontde  l'ordre 
de  celles  qui  rendroient  ])ofrible  rimpo(fd)le ,  év  dci-îors 
pre/enteroient  en  effet  l'abiurde  comme  inteîiigib'e, 

Toiis  les  Phyficiens  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet, 
conviennent  avec  moi  que  le  globe  terredre  pofiede  en 
proj>re  une  chaleur  indépendante  de  celle  qui  lui  vient 
du  Soleil;  dès-lors  n'cxl-ii  pas  évident  que  cette  chaleur 

Yyy  ij 
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propre  fcroit  égale  fur  tous  les  points  de  la  furface  du 
globe ,  abdradion  faite  de  celle  du  Soleil ,  &  qu'il  n'y 
auroit  d'autre  différence  à  cet  égard  que  celle  qui  doit 
réfulter  du  renflement  de  la  Terre  à  l'Equateur,  &  de 
fon  aplatifTemcnt  fous  les  pôles!  différence  qui  étant  en 
même  raifon  à  peu-près  que  les  deux  diamètres ,  n'excède 
pas  y|^  ;  en  forte  que  la  chaleur  propre  du  fphéroïde 
terreftre  doit  être  de  -^  plus  grande  fous  l'équateur  que 
fous  les  p(Mes.  La  déperdition  qui  s'en  eft  faite  6l  le  temps 
du  refroidiffement  doit  donc  avoir  été  plus  prompt  dans 
les  climats  feptenirionaux ,  où  l'épailTeur  du  globe  efl 
moins  grande  que  dans  les  climats  du  midi  ;  mais  cette 
ditférence  dey— -ne  peut  pas  produire  celle  de  l'inégalité 
des  émanations  centrales ,  dont  le  rapport  à  la  chaleur 
du  Soleil  en  hiver  étant  :  :  ^o  :  i  dans  les  climats  voifms 
de  l'Equateur,  fe  trouve  déjà  double  au  zj!"  degré, 
triple  au  35.",  quadruple  au  40/  ,  décuple  au  49/  ,  &. 
3  5  fois  plus  grand  au  60/  degré  de  latitude.  Cette 
caufe  qui  fe  préfente  la  première  contribue  au  froid 
des  climats  feptentrionaux ,  mais  elle  efl  in/uffifànte  pour 
l'effet  de  l'inégalité  des  hivers,  pui/que  cet  effet  feroit 
3j  fois  plus  grand  que  fà  caufe  au  60.^  degré,  plus 
grand  encore  &  même  exceffif  dans  les  climats  plus 
voifms  du  pôle ,  &  qu'en  même  temps  il  ne  feroit  nulle 
part  proportionnel  à  cette  même  cau/e. 

D'autre  côté,  ce  feroit  fans  aucun  fondement  qu'on 
voudroit  foutenir  que  dans  un  globe  qui  a  reçu  ou  qui 
pofsede  un  certain  degré  de  chaleur ,  il  pourroit  y  avoir 
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des  parties  beaucoup  moins  chaudes  les  unes  que  les 
autres.  Nous  connoiiïbns  afTez  le  progrès  de  la  chaleur 
&  les  phénomènes  de  fa  communication  pour  être 
alTurcs  qu'elle  fc  diflribue  toujours  également ,  puifqu'en 
appliquant  un  corps,  même  froid,  fur  un  corps  chaud, 
celui-ci  communiquera  néceffairement  à  l'autre  aflez  de 
chaleur  pour  que  tous  deux  foient  bientôt  au  même 
degré  de  -température.  L'on  ne  doit  donc  pas  fuppo/èr 
qu'il  y  ait  vers  le  climat  des  pôles  des  couches  de 
matières  moins  chaudes,  moins  perméables  à  la  chaleur 
que  dans  les  autres  climats,  car  de  quelque  nature  qu'on 
les  voulût  fuppofer,  l'expérience  nous  démontre  qu'en 
un  très-petit  temps  elles  feroient  devenues  auffi  chaudes 
que  les  autres. 

Les  grands  froids  du  nord  ne  viennent  donc  pas  de 
ces  prétendus  obdacles  qui  s'oppo/èroient  à  la  fortie  de 
la  chaleur ,  ni  de  la  petite  différence  que  doit  produire 
celle  des  diamètres  du  fphéroïde  terrefire ,  &  il  m'a 
paru,  après  y  avoir  réfléchi,  qu'on  devoit  attribuer 
i'égalité  des  étés  &  la  grande  inégalité  des  hivers  à  une 
caufe  bien  plus  fimple,  6i  qui  néanmoins  a  échappé  à 
tous  les   Phyficiens. 

•  Il  eft  certain  que  comme  la  chaleur  propre  de  la 
Terre  efl  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  lui  vient 
du  Soleil,  les  étés  doivent  paroître  à  très -peu  près 
cgaux  par-tout ,  parce  que  cette  même  chaleur  du  Soleil 
ne  fait  qu'une  petite  ai?gmentation  au  ïonds  réel  de  la 
chaleur  propre,  &  que  par  conféquent  (i  cette  chaleur 
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envoyée  du  Soleil  n'efl  que  -~  de  ia  chaleur  propre  du 
glohe,  le  plus  ou  moins  de  /éjour  de  cet  afire  fur  l'ho- 
rizon ,  fa  plus  grande  ou  fa  moindre  obliquité  fur  le 
climat ,  &  même  fon  abfence  totale  ne  produiroit  que 
~-^  de  différence  fur  la  température  du  climat ,  &  que 
dès-lors  les  étés  doivent  paroître ,  &  font  en  ciTet  à 
très-peu  près  égaux  dans  tous  les  climats  de  la  Terre. 
Mais  ce  qui  fait  que  les  hivers  font  fi  fort  inégaux, 
c'efi;  que  les  émanations  de  celte  chaleur  intérieure  du 
globe  fe  trouvent  en  très-grande  partie  fiipprimées  dès 
que  le  froid  &  la  gQÏùc  relferrent  &  confolident  la  fur- 
face  de  la  terre  &  des  eaux.  Comme  cette  chaleur  qui 
fort  du  globe  décroît  dans  les  airs  à  mefure  &  en 
même  raifon  que  l'efpace  augmente,  elle  a  déjà  beau- 
coup perdu  à  une  demi-lieue  ou  une  lieue  de  hauteur, 
Ja  feule  conden/àtion  de  l'air  par  cette  caufe  fuffit  pour 
produire  des  vents  froids  qui  fe  rabattant  im  la  furface 
de  la  Terre  la  refferrent  &  la  gh\GnifcJ.  Tant  que  dure 
ce  refferrement  de  la  couche  extérieure  de  la  Terre , 
les  émanations  de  la  chaleur  intérieure  font  retenues , 
<Sc  le  froid  paroît  &  efl  en  effet  très-conhdérablcment 
augmenté  par  cette  fuppreffion  d'une  partie  de  cette 
chaleur;  mais  dès  q*.ie  l'air  devient  plus  doux,  &  que  la 


(c)  On  s'aperçoit  de  ces  vents 
rabattus  toutes  ies  fois  qu'il  doit 
geler  ou  tomber  de  la  neige  ;  ie 
vent,  fans  même  être  très- violent, 
fe  rabat  par   les    cheminées ,    & 


chafle  dans  ia  chambre  les  cendres 
du  foyer  ;  cela  ne  mancfue  jamais 
d'arriver,  fur-iout  pendant  la  nuit, 
lorlquc  le  feu  eft  éteint  ou  couvert. 
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couche  fupcrficiellc  du  globe  perd  fa  rigidité,  la  clialtur 
retenue  pendant  tout  le  temps  de  la  gelée,  fort  en  plus 
grande  abondance  que  dans  les  climats  où  il  ne  ^t\c 
pas  ;  en  forte  que  la  fbmme  des  émanations  de  la  chaleur 
devient  égale  &  la  même  par -tout,  &  c'eft  par  cette 
raifon  que  les  plantes  végètent  plus  vite,  &  que  les 
récoltes  fe  font  en  beaucoup  moins  de  temps  dans  les 
pays  du  nord;  c'efl  par  la  même  raifon  qu'on  y  rcffcnt 
fouvent,  au  commencement  de  l'été,  des  chaleurs  in- 
foutenables,  S^c. 

Si  Ton  vouloit  douter  de  la  fuppreffion  des  émanations 
de  la  chaleur  intérieure  par  l'elict  de  la  gelée,  il  ne  faut 
pour  s'en  convaincre,  que  fe  rapcicr  des  faits  connus 
de  tout  le  monde.  Qu'après  une  gelée  il  toiube  de  la 
neige,  on  la  verra  (è  fondre  fur  tous  les  puits,  les 
aqueducs,  les  citernes,  les  ciels  de  carrière ,  les  voûtes 
des  folfes  fouterraines  ou  des  galeries  d<is  mines ,  lors 
même  que  ces  profondeurs ,  ces  puits  ou  ces  citernes 
ne  contiennent  point  d'eau.  Les  émanations  de  la  Terre 
ayant  leur  libre  i/fue  par  ces  c/pèces  de  cheminées,  le 
terrein  qui  en  recouvre  le  fommet  n'eil  jamais  gelé  au 
même  degré  qlie  la  terre  pleine ,  il  permet  aux  émanations 
leur  cours  ordinaire,  6l  leur  chaleur  fuiîit  pour  fondre 
la  neige  fur  tous  ces  endroits  creux ,  tandis  qu'elle 
fubfjlte  <5c  demeure  fur  tout  le  refle  de  la  furface  où 
la  terre  n'efl  point  excavée. 

Cette  fuppreffion  des  émanations  de  la  chaleur  propre 
de  la  Terre,  fe  fait  non -feulement  par  la  gelée,   mais. 
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encore  par  le  fimple  re/Terrement  de  la  Terre,  /buvent 
occaf/onnc  par  un  moindre  degré  de  froid  que  celui 
qui  eft  néceflaire  pour  en  geler  la  furface.  Il  y  a  très- 
peu  de  pays  où  il  gèle  dans  les  plaines  au-delà  du  35.""* 
degré  de  latitude,  fur -tout  dans  l'hémifphère  boréal  ;  il 
fembie  donc  que  depuis  l'Equateur  jufqu'au  ^y"^^  degré 
les  émanations  de  la  chaleur  terrefîre  ayant  toujours  leur 
libre  iffue ,  il  ne  devroit  y  a\  oir  pre/que  aucune  différence 
de  l'hiver  à  l'été,  puifque  cette  différence  ne  pourroit 
provenir  que  de  deux  caufes ,  toutes  deux  trop  petites 
pour  produire  un  réfultat  fenfible.  La  première  de  ces 
caufes,  efl  la  différence  de  l'aélion  folaire ,  mais  comme 
cette  aétion  elle  -  même  eft  beaucoup  plus  petite  que 
celle  de  la  chaleur  terreflre ,  leur  différence  devient  dès- 
lors  f]  peu  confidérable,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
nulle.  La  féconde  caufe  eft  l'épaifTeur  du  globe  qui ,  vers 
le  3  5-"'''  degré,  efl  à  peu -près  de  y^^  moindre  qu'à 
l'Equateur  ;  mais  cette  différence  ne  peut  encore  produire 
qu'un  très-petit  effet ,  qui  n'efl  nullement  proportionnel 
à  celui  que  nous  indiquent  les  observations ,  puifqu'à  35 
degrés  le  rapport  des  émanations  de  la  chaleur  terreflre 
à  la  chaleur  folaire,  efl  en  été  de  33  à  i  ,  &  en  hiver 
de  1^3  à  I  ,  ce  qui  donneroit  186  à  2,  ou  93  à  i. 
Ce  ne  peut  donc  être  qu'au  refferrenient  de  la  Terre , 
occafionné  par  le  froid  ou  même  au  froid  produit  par 
les  pluies  durables  qui  tombent  dans  ces  climats,  qu'on 
peut  attribuer  cette  différence  de  l'hiver  à  l'été;  le  ref- 
ierremcnt  de  la  Terre  par  le  froid,  fiipprime  une  partie 

des 
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des  émanations  de  la  chaleur  intérieure ,  &  le  froid  tou- 
jours renouvelé  par  la  chute  des  pluies ,  diminue  l'intenfité 
de  cette  même  chaleur;  ces  deux  caufesproduifentdonc 
enfemble  la  différence  de  l'hiver  à  l'été. 

D'après  cet  expofé ,  il  me  femble  que  l'on  cfl  main- 
tenant  en  état  d'entendre  pourquoi  les  hivers  /èmblent 
ctre  fi  différens.  Ce  point  de  phyfique  générale  n'avoit 
jamais  étédifcuté,  perfonne  avant  M.  de  Mairan,  n'avoit 
même  cherché  les  moyens  de  l'expliquer,  &  nous  avons 
démontré  précédemment  rinfuffi/ànce  de  l'explication 
qu'il  en  donne;  la  mienne  au  contraire  me  paroit  fi 
fmiplc  6l(\  bien  fondée,  que  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
foit  entendue  par  tous  les   bons   efjîrits. 

Après  avoir  prouvé  que  la  chaleur  qui  nous  vient 
du  Soleil  efl  fort  inférieure  à  la  chaleur  propre  de  notre 
globe  ;  après  avoir  expofé ,  qu'en  ne  la  fuppofànt  que 
de  -^  ,  le  refroidiffement  du  globe  à  la  température 
a6luelle,  n'a  pu  fè  faire  qu'en  74.832  ans;  après  avoir 
montré  que  le  temps  de  ce  refroidiiïcment  feroit  en- 
core plus  long ,  fi  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil  à  la 
Terre  étoit  dans  un  rapport  plus  grand,  c'eft-à-dire 
de  3^  ou  de  -^  au  lieu  de  ~  ;  on  ne  pourra  pas  nous 
blâmer  d'avoir  adopté  la  proportion  qui  nous  paroit  la 
plus  plaufible  par  les  raifons  phyfiques ,  &  en  même 
temps  la  plus  convenable,  pour  ne  pas  trop  étendre  6l 
reculer  trop  loin  les  temps  du  commencement  de  la 
Nature,  que  nous  avons  fixé  à  3-7  ou  38  mille  ans,  à 
dater  en  arrière  de  ce  jour. 

Supplément.   Tome  IL  .  Z  z  z 
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J'avoue  néanmoins  que  ce  temps  tout  confidérable 
qu'il  ell ,  ne  me  paroit  pas  encore  aflez  grand  ,  aflez  long 
pour  certains  changemens ,  certaines  altérations  fuccef- 
fives  que  THifloire  Naturelle  nous  démontre ,  &  qui 
femblent  avoir  exigé  une  fuite  de  fiècles  encore  plus 
longue;  je  ferois  donc  très -porté  à  croire,  que  dans 
le  réel  les  temps  ci-devant  indiqués  pour  la  durée  de  la 
Nature,  doivent  être  augmentés  peut-être  du  double  f] 
l'on  veut  ic  trouver  à  Taiiè  pour  l'explication  de  tous  \ts 
phénomènes.  Mais  je  le  répète,  je  m'en  fliis  tenu  aux 
moindres  termes ,  &  j'ai  reflreint  les  limites  du  temps 
autant  qu'il  étoit  pofîible  de  le  faire  ,  fans  contredire  les 
faits  &  les  expériences. 

On  pourra  peut-être  chicaner  ma  théorie  par  une 
autre  objeétion  qu'il  cil  bon  de  prévenir.  On  me  dira 
que  j'ai  fuppolé ,  d'après  Newton,  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  trois  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil 
d'été ,  &  la  chaleur  du  fer  rouge  huit  fois  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  bouillante,  c't(t-à-dire  vingt- quatre 
ou  vingt- cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  la  tertipéra- 
ture  actuelle  de  la  Terre ,  &:  qu'il  entre  de  l'hypotliéiique 
dans  cette  fuppofition ,  lur  laquelle  j'ai  néanmoins  fondé 
la  féconde  bafe  de  mes  calculs ,  dont  les  réfultats  feroient 
fans  doute  fort  différens ,  ïi  cette  chaleur  du  fer  rouge  ou 
du  verre  en  incande/ccnce,  au  lieu  d'être  en  efîct  vingt- 
cinq  fois  plus  grande  que  la  chaleur  aéluelle  du  globe , 
n'étoit  par  exemple  que  cinq  ou  fix  fois  auffi  grande. 
Pour  feniir  la  valeur  de  cette  objedion ,  faifons  d'abord 
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le  caîciil  du  refroidiflement  de  la  Terre,  dans  cette 
fuppodtion  qu'elle  n'étoit  dans  le  temps  de  l'incan- 
de/cence  que  cinq  fois  plus  chaude  qu'elle  l'efl  au- 
jourd'hui, en  fijppofant  comme  dans  les  autres  calculs, 
que  la  chaleur  ibiaire  n'efl  que  y^  de  la  chaleur  terrefîre. 
Cette  chaleur  folaire  qui  fait  aujourd'hui  compenfatign 
de  -— ,  n'auroit  fait  compenfation  que  àe  ~^  dans  le 
temps  de  l'incandefcence.  Ces  deux  termes  ajoutes , 
donnent,-^,  qui  multipliés  par  2  \  moitié  de  la  fomme 
de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur  , 
donnent  -^  pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la 
chaleur  du  Soleil  pendant  la  période  entière  de  la  dé- 
perdition de  la  chaleur  propre  du  glohe  qui  efl  de 
-74.04.7  ans.  Ainfi  l'on  aura  5  :  tVs"  •  •  74^47  :  888  ^. 
D'où  Ton  voit  que  le  prolongement  d'J  refroidiffement 
qui,  pour  une  chaleur  vingt -cinq  fois  plus  grande 
que  la  température  aéluelle,  n'a  été  que  de  770  ans, 
auroit  été  de  888  ^  dans  la  fuppofition  que  cette 
première  chaleur  n 'auroit  été  que  cinq  fois  plus  grande 
que  cette  même  température  aéluelle.  Cela  feul  nous 
fait  voir  que  quand  même  on  voudroit  fuppofer  cette 
chaleur  primitive  fort  au-deflbus  de  vingt-cinq,  il  n'en 
réfulteroit  qu'un  prolongement  plus  long  pour  le  re- 
froidiifement  du  glohe ,  &  cela  feul  me  paroit  fuf^ire 
auffi  pour  fàtisfaire  à  l'objection. 

Enhn,  me  dira-t-on  ,  vous  avez  calculé  la  durée  du 
refroidiffement  des  planètes ,  non-feulement  par  la  raifon 
inverfe  de  leurs  diamètres ,    mais  encore   par   la  raifon 
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inverfe  de  leur  denfité  ;  cela  feroit  fondé  fi  Ton  pouvoit 
imaginer  qu'il  exifle  en  effet  des  matières  dont  la  denfité 
feroit  auffi  différente  de  celle  de  notre  globe;  mais  en 
exifle- 1- il  î  quelle  fera,  par  exemple,  la  matière  dont 
vous  compoferez  Saturne ,  puifque  fa  denfité  efl  plus  de 
cinq  fois  moindre  que  celle  de  la  Terre! 

A  cela  je  réponds,  qu'il  feroit  aifc  de  trouver  dans 
le  genre  végétal  des  matières  cinq  ou  fix  fois  moins 
denfes  qu'une  maffe  de  fer,  de  marbre  blanc,  de  grès, 
de  marbre  commun  &.  de  pierre  calcaire  dure,  dont 
nous  favons  que  la  Terre  efl  principalement  compofée  ; 
mais  fans  fortir  du  règne  minéral,  &  confjdérant  la 
denlité  de  ces  cinq  matières,  on  a  pour  celle  du  fer 
2 1  ~,  pour  celle  du  marbre  blanc  8  ^ ,  pour  celle 
du  grès  y  ^,  pour  celles  du  marbre  commun  &.  de 
la  pierre  calcaire  dure  y  —  ;  prenant  le  terme  moyen  des 
denfités  de  ces  cinq  matières ,  dont  le  globe  terreflre 
efl  principalement  compofé  ,  on   trouve  que  fa  denfité 

efl   I  o  Y^.  Il  s'agit  donc  de  trouver  une  matière  dont  la 

80 1  — 
denfité  foit  i   -,  ce  qui  efl  le  même  rapport  de  i  84., 

denCné  de  Saturne,  à  1000  denfité  de  la  Terre.  Or 
cette  matière  feroit  une  efpèce  de  pierre  ponce  un  pea 
moins  denfe  que  la  pierre  ponce  ordinaire ,  dont  la  den- 
fité  relative  efl  ici  de  i  ||  ;  il  paroît  donc  que  Saturne 
efl  principalement  compofé  d'une  matière  légère  fem- 
blable  à  la  pierre  ponce. 

De  même,  la  denfitc  de  la  Terre  ctaat  à  celle  de 
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Jdpiter  :  :    looo  :  202  ,  ou  :  :  10  -pT  :  :»  -— ^,    on  doit 

croire  que  Jupiter  efl  compofc  d'une  matière  plus  den/è 
que  la  pierre  ponce ,  &  moins  denfe  que  la  craie. 

La  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  la  Lune 
::  1000  :  702,  ou  :  :  10  ~  :  J  f^~\  cette  planète 
fècondaire  efl  compo/ce  d'une  juatière  dont  la  denfitc 
n'efl  pas  tout- à -fait  fi  grande  que  celle  de  la  pierre 
calcaire  dure ,  mais  plus  grande  que  celle  de  ia  pierre 
calcaire  tendre. 

La  denfjtc  de  la  Terre  étant  à  celle  de  Mars  :  :  i  000 

:  730,  ou  :  :  10—  :  77^^,  on  doit  croire  que  cette 
planète  eil  compofée  d'une  matière  dont  la  denfité  efl 
un  peu  plus  grande  que  celle  du  grès",  &  moins  grande 
que  celle  du  marbre  blanc. 

Mais  la  denfjté  de  la  Terre  étant  à  celle  de  Vénus 

:  :  1 000  :  i  270,  ou  :  :  10-^:  13  7-^,  on  peut  croire 
que  cette  planète  efl  principalement  compofée  d'une 
matière  plus  denfè  que  l'cméril  ,  &  moins  denfe  que 
le  zinc. 

Enfin  la  denfuc  de  la  Terre  étant  à  celle  de  Mercure 

:  :  1000  :  2O40  ,  ou  :  :  lO-^:  20 -,  on  doit  croire 

1        '  '  o  1 000  ' 

que  cette  planète  efl  compofée  d'une  matière  un  peu 
moins  denfe  que  le  fer,  mais  plus  denfe  que  i'ctain. 

Hé  comment ,  dira-t-on ,  la  Nature  vivante  que  vous 
fuppo/èz  établie  par-tout,  peut-elle  exifler  fur  des  pla- 
nètes de  fer ,  d'éméril  ou  de  pierre  ponce  !  Par  les 
mêmes  caufcs,  répondrai -je,  &  par  les  mêmes  moyens 
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qu'elle  cxifle  fur  le  globe  terreftre,  quoique  compofé 
(le  pierre ,  de  grès ,  de  marbre ,  de  fer  &  de  verre.  II 
en  ell  des  autres  planètes  comme  de  notre  globe,  leur 
fonds  principal  e(l  une  des  matières  que  nous  venons 
d'indiquer ,  mais  les  caufcs  extérieures  auront  bientôt 
altère  la  couche  fiiperficielle  de  cette  matière ,  &  feion 
les  diffcrens  degrés  de  chaleur  ou  de  froid ,  de  féche- 
reiïe  ou  d'humidité  ,  elles  auront  converti  en  alTez  peu 
de  temps  cette  matière ,  de  quelque  nature  qu'on  la 
fuppofe ,  en  une  terre  féconde  &  propre  à  recevoir  les 
germes  de  la  Nature  organiice ,  qui  tous  n'ont  befoin 
que  de  chaleur  &  d'humidité  pour  fe  développer. 

Après  avoir  (àiisfait  aux  objedlions  qui  paroiflcnt  fc 
préfenter  les  premières ,  il  efl  néceffaire  d'expofer  les 
faits  &  les  obfervations  par  le/quelles  on  s'eft  aiTuré  que 
la  chaleur  du  Soleil  n'efl  qu'un  acceffoire ,  un  petit 
complément  à  la  chaleur  réelle  qui  émane  continuelle- 
ment du  globe  de  la  Terre  ;  &  il  fera  bon  de  faire  voir 
en  même  temps  comment  les  thermomètres  compa- 
rables nous  ont  appris  d'une  manière  certaine  que  le 
chaud  de  l'été  ell  égal  dans  tous  les  climats  de  la  Terre, 
à  l'exception  de  quelques  endroits,  comme  le  Sénégal, 
&:  de  quelques  autres  parties  de  l'Afrique,  où  la  chaleur 
eft  plus  grande  qu'ailleurs  ,  par  des  raifons  particulières 
dont  nous  parlerons  lorfqu'il  s'agira  d'examiner  les 
exceptiops  à  cette   règle  générale. 

On  peut  démontrer  par  des  évaluations  inconteflables, 
que  la  luinière ,  à.  par  conféquent   la  chaleur  envoyée 
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du  Soleil  à  la  Terre  en  été  eil  très-grande  en  compa- 
raifon  delà  chaleur  envoyée  par  ce  même  afîre  en  hiver, 
&  que  néanmoins  par  des  obfervations  très  -  exades  <Sc 
très- réitérées,  la  différence  de  la  chaleur  réelle  de  l'été 
à  celle  de  Thiver  efl  fort  petite.  Cela  feu!  feroit  fufîifànt 
pour  prouver  qu'il  exifîe  dans  le  globe  terreftre  une 
très-grande  chaleur,  dont  celle  du  Soleil  ne  fait  que  le 
complément  ;  car  en  recevant  les  rayons  du  Soleil  far 
le  même  thermomètre  en  été  &  en  hiver,  M.  Amontons 
a  le  premier  ohfèrvé,  que  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'été  dans  notre  climat,  ne  diffèrent  du  froid  de  l'hiver, 
lorfque  l'eau  fe  congèle,  que  comme  y  diffère  de  6, 
tandis  qu'on  peut  démontrer  que  l'aélion  du  Soleil  en 
été  efl  environ  66  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil 
en  hiver;  on  ne  peut  donc  pas  douter  qu'il  n'y  ait  un 
fonds  de  très-grande  chaleur  dans  le  globe  terrefirc ,  fur 
lequel,  comme  bafè,  s'élèvent  les  degrés  delà  chaleur 
qui  nous  vient  du  Soleil  ,  &  que  les  émanations  de  ce 
fonds  de  chaleur  à  la  furface  du  globe,  ne  nous  donnent 
une  quantité  de  chaleur  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qui  nous  arrive  du  Soleil. 

Si  l'on  demande  comment  on  a  pu  s'affurcr  que  la 
chaleur  envoyée  par  le  Soleil  en  été ,  elt  66  fois  plus 
grande  que  la  chaleur  envoyée  par  ce  même  aftre  en 
hiver  dans  notre  climat  ;  je  ne  puis  mieux  réj)ondre  qu'en 
renvoyant  aux  Mém.oires  donnés  par  feu  M.  de  Mairan 
en  lyp,  1722  &  176^,  é^  in/erés  dans  ceux  de 
l'Académie  ,  où  il  examine  avec  une  attention  fcriipuleufc 
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les  caufes  de  la  viciirnude  des  faifons  dans  les  difTcrcns 
climats.  Ces  caiifes  peuvent  fe  réduire  à  quatre  princi- 
pales ,  fàvoir  ;  i ."  l'inclinaiibn  fous  laquelle  tombe  la 
lumière  du  foleil  fuivant  les  différentes  hauteurs  de  cet 
aftre  fur  l'horizon;  2.°  fintenfite  de  la  lumière,  plus  ou 
moins  grande ,  à  mefure  que  fon  paffage  dans  l'atmo/phère 
eft  plus  ou  moins  oblique;  3. ''la  différente  diflance  de  la 
Terre  au  Soleil  en  été  <5c  en  hiver;  4."  l'inégalité  de  la 
longueur  des  jours  dans  les  climats  différens.  Et  en  partant 
du  principe  que  la  quantité  de  la  chaleur  efl  proportion- 
nelle à  l'adion  delà  lumière,  on  fè  démontrera  aifément 
àfoi-méme,  que  ces  quatre  caufes  réunie5,  combinées  & 
comparées,  diminuent  pour  notre  climat  cette  aétion  de  la 
chaleur  du  Soleil,  dans  im  rapport  d'environ  66  à  i  du 
fbiftice  d'été  au  foiflice  d'hiver.  Et  en  fuppofant  l'affoiblif- 
femcnt  de  l'adion  de  la  lumière  par  ces  quatre  caufes, 
c'eft-à-dire,  i.  par  la  moindre  afcenfion  ou  élévation  du 
Soleil  à  midi  dufohlice  d'hiver,  en  comparaifon  de  fon 
afcenfion  à  midi  du  /bldice  d'été  ;  i.""  par  la  diminution  de 
l'intenfjté  de  la  lumière  qui  traverfe  plus  obliquement  l'at- 
moiphère  au  folflice  d'hiver  qu'au  folflice  d'été;  3.  par 
la  plus  grande  proximité  de  la  Terre  au  Soleil  en  hiver 
qu'en  été  ;  4."  par  la  diminution  de  la  continuité  de  la 
chaleur,  produite  par  la  moindre  durée  du  jour  ou  par  la 
plus  longue  ab/ënce  du  Soleil  au  fol/lice  d'hiver,  qui, 
dans  notre  climat,  eft  à  peu  -  près  double  de  celle  du 
folftice  d'été  ;  on  ne  pourra  pas  douter  que  la  différence 
ne  foit  en  effet  très -grande  &l  environ  de  66  à  i  dans 

notre 
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notre  climat ,  &:  cette  vérité  de  théorie  peut  être  regardée 
comme  aufTi  certaine  que  la  féconde  vérité  qui  efl  d'ex- 
périence, &  qui  nous  déivijntre,  par  ies  obfèrvations  du 
thermomètre  expofé  immédiatement  aux  rayons  du  Soleil 
en  hiver  &.  en  été,  que  la  différence  de  la  chaleur  réelle 
dans  ces  deux  temps,  n*eft  néanmoins  tout  au  plus  que 
^ç,  '-J  )!iG\  je  dis  tout  au  plus ,  car  cette  détermination 
donnée  par  M.  Amontons ,  n'efl  pas  à  beaucoup  près 
auiïi  exaéle  que  celle  qui  a  été  faite  par  M.  de  Mairan  , 
d'après  un  grand  nombre  d'obfervations  ultérieures,  par 
lefquelles  il  prouve  que  ce  rapport  efl  :  :  3  2  :  3  i .  Que 
doit  donc  indiquer  cette  prodigieufe  inégalité  entre  ces 
deux  rapports  de  l'aélion  de  la  chaleur  fblaire  en  été  & 
en  hiver  ,  qui  e(l  de  66  à  i  ,  &  de  celui  de  la  chaleur 
réelle  qui  n'eft  que  de  32  à  31  de  Tété  à  l'hiver! 
N'eft-il  pas  évident  que  la  chaleur  propre  du  globe  de  la 
Terre  eft  nombre  de  fois  plus  grande  que  celle  qui  lui 
vient  du  Soleil  !  il  paroît  en  effet  que  dans  le  climat  de 
Paris,  cette  chaleur  de  la  Terre  eft  29  fois  plus  grande 
en  été,  &  491  fois  plus  grande  en  hiver  que  celle  du 
Soleil,  comme  l'a  déterminé  M.  de  Mairan.  Mais  j'ai 
déjà  averti  qu'on  ne  devoit  pas  conclure  de  ces  deux 
rapports  combinés  ,  le  rapport  réel  de  la  chaleur  du 
globe  de  la  Terre  à  celle  qui  lui  vient  du  Soleil,  &  j'ai 
donné  les  raifons  qui  m'ont  décidé  à  fuppofer  qu'on  peut 
eflimer  cette  chaleur  du  Soleil  cinquante  fois  moindre 
que  la  chaleiuî^qui  émane  de  la  Terre. 

Il  nous  refte  maintenant  à  rendre  compte  des  obfer- 
Supplcment.   Tome  IL  .   A  a  a  a 
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varions  faites  avec  les  thermomètres.  On  a  vccueiili  depuis 
l'année  lyoi  jufqu'en  1756  inclurivement ,  le  degic  du 
plus  grand  chaud,   &  celui  du  plus  grand  froid  qui  s'eft 
fait  à  Paris  chaque  année ,  on  en  a  fait  une  fomme ,  & 
l'on  a  trouvé  qu'année  commune,  tous  les  thermomètres 
réduits  à  la   divtfjon  de   Keaumur,    ont    donné    1026, 
pour  la  plus  grande  chaleur  de  l'été,  c'efl-à-dire,   26 
degrés  au-defTus  du  point  delà  congélation   de  l'eau. 
On  a  trouvé  de  même  que  le  degré  commun  du  plui 
grand  froid  de  l'hiver,  a  été  pendant  ces  cinquante-fix 
années  de  ()(^^,  ou.  de  6  degrés  au-deffous  de  la  congé- 
lation de  l'eau;  d'où  l'on  a  conclu  avec  raifon ,  que  le 
plus  grand  chaud  de  nos  étés  à  Paris,  ne  diffère  du  plus 
grand   froid    de   nos    hivers   que   de  jj,    puifque  99^ 
:  1026  :^  :  3  I    :   32.  C'eft;  fiir  ce  fondement  que  nous 
avons  dit  que  le  rapport  du  plus  grand  chaud   au  plus 
grand   froid,   n'étoit  que  ::   32   :    31.     Mais  on  peut 
objeéler  contre  la  précifion  de  cette  évaluation  le  défaut 
de  conflruélion  du  thermomètre  ,  divifion  deReaumur^ 
auquel  on  réduit  ici  l'échelle  de  tous  les  autres,  &  ce 
défaut  efl  de  n€  partir  que  de  mille  degrés  au-defTous 
de  la  glace,  comme  fi  ce  millième  degré  étoit  en  effet 
celui  du  fi'oid  abfolu,  tandis  que  le  froid  abfblu  n'exifle 
point    dans   la   Nature ,    ôl   que  celui  de  la  plus  petite 
chaleur,  devroit  être  fuppofé  de  dix  mille  au  lieu  de  mille  , 
ce  qui  changeroit  la  graduation   du   thermomètre.    On 
peut  encore  dire  qu'à  la  vérité  il  n'efl  pas  impoffibie  que 
toutes  nos  fenfations  entre  le  plus  grand  chaud  &  le  plus 
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grand  froid ,  foicni  coinprifes  dans  un  aiifTi  pciiî  inter- 
valle que  celui  d'une  unité  fur  32  de  chaleur,  mais 
que  la  voix  du  fentiment  femble  s'élever  contre  cette 
opinion ,  &  nous  dire  que  cette  limite  clt  trop  étroite  , 
&  que  c'efl  bien  affez  réduire  cet  inter>'alle  que  de 
lui  donner  un  huitième  ou  un  feptièmc  au  heu  aun 
trente- deuxième. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  évaluation  qui  fè 
trouvera  peut-être  encore  trop  forte  lorfqu'on  aura  des 
thermomètres  mieux  conflruits  ;  on  ne  peut  pas  douter 
que  la  chaleur  de  la  Terre  ,  qui  fert  de  hafe  à  la  chaleur 
réelle  que  nous  éprouvons,  ne  foit  très-confidérabiemcnt 
plus  grande  que  celle  qui  nous  vient  du  Soleil ,  &  que 
cette  dernière  nen  /bit  qu'un  petit  complément.  De 
même,  quoique  les  thermomètres  dont  on  s'cfl  fer\  i 
pèchent  par  le  principe  de  leur  confîruélion  ,  &  par  quel- 
ques autres  défauts  dans  leur  graduation  ,  on  ne  peut  pas 
douter  de  la  vérité  des  faits  comparés  que  nous  ont 
appris  les  obfervations  faites  en  diiîérens  pa)'s  avec  ces 
mêmes  thermomètres,  conftruits  &  gradués  delà  même 
façon,  parce  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  vérités  relatives 
&  de  réuiltars  comparés  ,  &  non  pas  de  vérités  abfolues. 

Or  de  la  même  manière  qu'on  a  trouvé,  par  l'ob- 
fervation  de  cinquante-fix  années  fucce/Tives ,  la  chaleur 
de  l'été  à  Paris,  de  1026  ou  de  26  degrés  au  -  defTus 
de  la  congélation  ,  on  a  aulFi  trouvé  avec  les  mêmes 
thermomètres,  que  cette  chaleur  de  l'été,  étoit  1026 
dans  tous  les  autres  climats  de  la  Terre,  depuis  TEquateur 

A  a  a  a  ij 
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jufque  vers  le  Cercle  polaire  (dj  ;  à  Madagafcar ,  aux 
nies   Je  France  &  de  Bourbon ,    à   l'Ile   Rodrigue ,  à 
Siam  ,  aux  Indes  orientales;  à  Alger,  à  Malte ,  à  Cadix, 
à  Montpellier,  à  Lyon,  à  Amflerdam ,  à  Yarfovie ,  à 
Upfaljà  Péterfhourg  &jurqu'en  Lapponie  près  du  Cercle 
polaire  ;  à  Cayenne ,  au  Pérou ,  à  la  Martinique ,  à  Car- 
thagène  en  Amérique  &  à  Panama  ;  enfin  dans  tous  les 
climats  des    deux   hémi/phères  &    des    deux  continens 
où  l'on  a  pu  faire  des  obfervations ,  on  a  conflamment 
trouvé  que  la  liqueur  du  thermomètre  s'élevoit  également 
à  2j  ,  26  ou  2y  degrés  dans  les  jours  les  plus  chauds 
de  Tété;  &  de-là  réfulte  le  fait  inconteflable  de  l'égalité 
de  la  chaleur  en  été  dans  tous  les  climats  de  la  Terre. 
Il  n'y  a  fur  cela  d'autres  exceptions  que  celle  du  Sénégal, 
&  de  quelques  autres  endroits  où  le  thermomètre  s'élève 
^  ou  6  degrés  de  plus,  c'efl-à-dire,  à  3  i  ou  32  degrés; 
mais   ct^   par  des  caufes   accidentelles  &  locales ,  qui 
n'altèrent  point  la  vérité  des  obfervations  ni  la  certitude 
de  ce  fait  général ,  lequel  feul  pourroit  encore  nous  dé- 
montrer qu'il  exifte  réellement  une  très -grande  chaleur 
dans  le  globe  terreflre ,  dont  l'effet  ou  les  émanations  font 
à  peu-près  égales  dans  tous  les  points  de  fa  furface ,  &  que 
le  Soleil  bien  loin  d'être  la  fphère  unique  de  !a  chaleur  qui 
anime  la  Nature ,  n'en  eft  tout  au  plus  que  le  régulateur. 
Ce  fait  important  que  nous  confjgnons  à  la  poilérité, 

^ -  t 

(d)  Voyez  fur  cela  les  Mémoires  de  feu  M.  de  Reaumur,  dans  ceux 
de  l'Académie,  anntes  J  yj  j  &  i  y^fi  ;  «5c  auffi  les  Mémoires  de 
feu  M.  de  Mi\iran,  dans  ceux  de  l'année  jy()j,page  21  ^> 
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lui  fera  reconnoître  la  progreiïion  réelle  de  la  diminution 
de  la  chaleur  du  globe  terreftre,  que  nous  n'avons  pu 
déterminer  que  d'une  manière  liypothétique  ;  on  verra 
dans  quelques  fiècles,  que  la  plus  grande  ciialeur  de  l'été, 
au  lieu  d'élever  la  liqueur  du  thermomètre  à  26,  ne 
i'élevera  plus  qu'à  2  j,  à  24  ou  au-defTous,  6i  on  jugera 
par  cet  effet,  qui  eft  le  réfultat  de  toutes  les  caufes 
combinées,  de  la  valeur  de  chacune  des  caufes  parti- 
culières qui  produifent  l'effet  total  de  la  chaleur  à  la 
furface  du  globe  ;  car  indépendamment  de  la  chaleur 
qui  appartient  en  propre  à  la  Terre ,  &  qu'elle  pofsède 
dès  le  temps  del'incandefcence,  chaleur  dont  la  quantité 
efl  très-confidérablcment  diminuée,  &  continuera  de 
diminuer  dans  la  fucccffion  des  temps  ;  indépendamment 
de  la  chaleur  qui  nous  vient  du  Soleil ,  qu'on  peut 
regarder  comme  confiante ,  &  qui  par  conféquent  fera 
dans  la  fuite  une  plus  grande  compenfation  qu'aujour- 
d'hui à  la  perte  de  cette  chaleur  propre  du  globe  ;  il 
y  a  encore  deux  autres  caufes  particulières  qui  peuvent 
ajouter  une  quantité  confidérable  de  chaleur  à  l'effet 
des  deux  premières ,  qui  font  les  feules  dont  nous  ayons 
fait  jufqu'ici  l'évaluation. 

L'une  de  ces  caiifes  particulières ,  provient  en  quelque 
façon  de  la  première  caufè  générale,  &  peut  y  ajouter 
quelque  chofe.  Il  efl  certain  que  dans  le  temps  de  fin- 
candefcence,  &  dans  tous  les  fiècles  fubféquens,  jufqu'à 
celui  du  refroidiffement  de  la  Terre ,  au  point  de  pouvoir 
la  toucher ,  toutes  les  matières  volatiles  ne  pouvoient 
rcfider  à  la  furiàce  ni  même  dans  l'intérieur  du  globe; 
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elles  croient  clevces  &  répandues  en  forme  Je  vapeurs, 
&  n'ont  pu  fe  dcporcr  que  fucce/Tivement  à  mefure  qu'il 
fe  refroidiffoit.  Ces  matières  ont  pénétré  par  \^s  fentes 
&  les  crevalfes  de  la  Terre  à  d'affez  grandes  profon- 
deurs,  en  une  infinité  d'endroits;  c'efl-là  le  fonds  primitif 
des  volcans,  qui,  comme  l'on  fait,  fe  trouvent  tous 
dans  les  hautes  montagnes ,  où  les  fentes  de  la  Terre 
font  d'autant  plus  grandes ,  que  ces  pointes  du  globe 
font  plus  avancées ,  plus  ifolées  :  ce  dépôt  des  matières 
volatiles  du  premier  âge  aura  été  prodigieufement  aug- 
menté par  l'addition  de  toutes  les  matières  combufubles, 
dont  la  formation  eft  des  âges  fubféquens.  Les  pyrites, 
les  foufres ,  les  charbons  de  terre ,  les  bitumes ,  &c. 
ont  pénétré  dans  les  cavités  de  la  Terre,  &  ont  produit 
prefque  par-tout  de  grands  amas  de  matières  inflammables , 
&  fouvent  des  incendies  qui  fe  manifefîent  par  des 
tremblemens  de  terre,  par  l'éruption  des  volcans,  &. 
par  les  fources  chaudes  qui  découlent  des  montagnes, 
ou  fourdiffent  à  l'intérieur  dans  les  cavités  de  la  Terre. 
On  peut  donc  préfumer  que  ces  feux  fbuterreins,  dont 
ies  uns  brûlent,  pour  ainfi  dire,  fourdement  &  fans 
explofion ,  ^  dont  les  autres  éclatent  avec  tant  de 
violence ,  augmentent  un  peu  l'effet  de  la  chaleur  gé- 
nérale du  globe.  Néanmoins  cette  addition  de  chaleur 
ne  peut  être  que  très-petite,  car  on  a  obfcrvé  qu'il  fait 
à  très-peu  près  au/Ti  froid  au-deffus  des  volcans  qu'au- 
deffus  des   autres    montagnes    à   la  même    hauteur  ,   à  | 

l'exception  des  temps  où  le  volcan  travaille  &  jette  au 
dehors  des  vapeurs  enflammées  ou  des  matières  brijlantes. 
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Cette  caufe  particulière  de  chaleur  ne  me  paroît  donc 
pas  mériter  autant  de  confidération  que  lui  en  ont  donné 
quelques  Phyficiens. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  d'une  /econde  caufè  à 
laquelle  il  femhle  qu'on  n'a  pas  penfé ,  c'eft  le  mou- 
vement de  la  Lune  autour  de  la  Terre.  Cette  planète 
fecondaire  fait  fa  révolution  autour  de  nous  en  ij  jours 
un  tiers  environ,  &  étant  éloignée  à  8j  mille  32^  lieues, 
elle  parcourt  une  circonférence  de  ^36  mille  329  lieues 
dans  cet  efpace  de  temps ,  ce  qui  fait  un  mouvement  de 
81  y  lieues  par  heure,  ou  de  i  3  à  i^  lieues  par  minute; 
quoique  cette  marche  fbit  peut-être  la  plus  lente  de  tous 
les  corps  céleftes ,  elle  ne  laifTe  pas  d'être  affez  rapide 
pour  produire  fur  la  Terre  qui  fert  d'effieu  ou  de  pivot 
à  ce  mouvement,  une  chaleur  confidérable  par  le  frot- 
tement qui  réiùlte  de  la  charge  &.  de  la  vitefTe  de  cette 
planète.  Mais  il  ne  nous  eft  pas  polTible  d'évaluer  cette 
quantité  de  chaleur  produite  par  cette  caufe  extérieure, 
parce  que  nous  n'avons  rien  jui'qu'ici  qui  puiffe  nous 
fervir  d'unité  ou  de  terme  de  comparaifon.  Mais  fi  l'on 
parvient  jamais  à  connoître  le  nombre ,  la  grandeur  6l  la 
vîteffe  de  toutes  les  comètes ,  comme  nous  connoifFons 
le  nombre ,  la  grandeur  &  la  vîielTe  de  toutes  les  pla- 
nètes qui  circulent  autour  du  Soleil,  on  pourra  juger  alors 
de  la  quantité  de  chaleur  que  la  Lune  peut  donner 
à  la  Terre,  par  la  quantité  beaucoup  plus  grande  de  feu 
que  tous  ces  vafles  corps  excitent  dans  le  Soleil.  Et  je 
ferois  jfort  porté  à  croire  que  la  chaleur  produite  par 
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cette  caufe  dans  le  globe  de  la  Terre,  ne  laiffe  pas  de 
faire  une  partie  affez  conlidcrable  de  /a  chaleur  propre; 
&.  qu'en  confcquence  il  faut  encore  étendre  les  limites 
des  temps  pour  la  durée  de  la  Nature.  Mais  revenons 
à  notre  principal  objet. 

Nous  avons  vu  que  les  étés  font  à  très -peu  près 
égaux  dans  tous  les  climats  de  la  Terre,  &  que  cette 
vérité  efl  appuyée  fur  des  faits  inconteftables  ;  mais  il 
n'en  efl  pas  de  même  des  hivers,  ils  font  très-inégaux, 
&  d'autant  plus  inégaux  dans  les  différens  climats,  qu'on 
s'éloigne  plus  de  celui  de  l'Equateur,  où  la  chaleur  en 
hiver  &  en  été  efl;  à  peu -près  la  nicmc.  Je  crois  en 
avoir  donné  la  raifon  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  & 
avoir  expliqué  d'une  manière  fatisfaifante  la  caufe  de 
cette  inégalité ,  par  la  fuppreffion  des  émanations  de  la 
chaleur  terreflre.  Cette  fuppreffion  efl ,  comme  je  l'ai 
dit ,  occafionnée  par  les  vents  froids  qui  fe  rabattent  du 
haut  de  l'air,  refl^errent  les  terres,  glacent  les  eaux  & 
renferment  les  émanations  de  la  chaleur  terreflre  pendant 
tout  le  temps  que  dure  la  gelée ,  en  forte  qu'il  n'efl  pas 
étonnant  que  le  froid  des  hivers ,  foit  en  effet  d'autant 
plus  grand  que  l'on  avance  davantage  vers  les  climats, 
où  la  mafl"e  de  l'air  recevant  plus  obliquement  les  rayons 
du  Soleil  efl  par  cette  raifon   la  plus  froide. 

Mais  il  y  a  pour  le  froid  comme  pour  le  chaud 
quelques  contrées  fur  la  Terre  qui  font  une  exception 
à  la  règle  générale.  Au  Sénégal,  en  Guinée,  à  Angole, 
&.  probablement  dans  tous  les  pays  où  l'on  trouve  l'efpèce 

humaine 
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humaine  terntede  nair,  comme  en  Nubie,  à  la  terre  des 
Papous,  dans  ia  nouvelle  Guinée,  &c.  il  efl  certain  que  la 
chaleur  eft  plus  grande  que  dans  tout  le  refle  de  la  Terre; 
mais  c'efl  par  des  caufes  locales ,  dont  nous  avons  donné 
l'explication  dans  le  troifième  volume  de  cet  Ouvrage  fej. 
Ainfi  dans  ces  climats  particuliers  où  le  vent  d'eft  règne 
pendant  toute  Tannée,  &  pafTe  avant  d'arriver  fur  une 
étendue  de  terre  très-confidcrable  où  il  prend  une  chaleur 
brûlante ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  la  chaleur  fe  trouve  plus 
grande  de  5,  6&  nKÏmey  degrés  qu'elle  ne  l'efl:  par-tout 
ailleurs.  Et  de  même  les  froids  exce/îifs  de  la  S'ihéne  ne 
prouvent  rien  autre  chofe,  hnon  que  cette  partie  de  la 
lùrface  du  globe  efl  beaucoup  plus  élevée  que  toutes  les 
terres  adjacentes.  Les  pays  Afmtïques  feptentr'ionaux ,  dit  le 
baron  de  Strahlenberg ,  fvnt  confidcrahleîncnt  plus  élevés  que 
les  Européens ,  Us  le  font  comme  une  table  l'ejl  en  cû?npûrmfûU' 
du  plancher  fur  lequel  elle  ejl  pope  ;  car  lorf qu'en  venant  de 
l'ouejl  dr  fvrtant  de  la  Ru  fie  on  pajfe  à  i  efl  par  les  rnonts^ 
Ripliées  dr  Rymniques  pour  entrer  en  Sibérie ,  on  avance 
toujours  plus  en  tnontam  qu'en  defccîidant  (f).  Il  y  a  biett 
des  plaines  en  Sibérie  ^  dit  M.  Gmelin  ,  qui  ne  forn pas  moins 
élevées  au-deffus  du  refle  de  la  terre  ,  ni  moins  éloignées  de  fo7i 
centre ,  que  tie  le  font  d'afe^  hautes  rnontagnes  en  plufeurs- 
autres  régions  (g J.  Ces  plaines  de  Sibérie  paroiiïent  être 

(  e)  Voyez  l'Miltoire  Naturelle,  tome  IH ,  art.  Variétés  de  l'efpèce 
humaine ,  pûge  j  i  o  df  fiàvantes. 

(fj  Defcripiion  de  l'empire  Rtifllen ,  Tradiidlon  françoife  ,  tome  IT , 
page  ^ 22  ,  d'après  l'Allemand,  imprimée  à  Siockolm  en  1730. 

(êJ   Flora  Siberlca,  Prœf.  png.  5  8-  &  6^. 

Supplément.  Tanne  IL  ,  B  b  b  b  ■ 
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en  effet  tout  aufli  hautes  que  le  fommet  des  monts 
Riphces ,  fur  lequel  la  glace  6c  la  neige  ne  fondent  pas 
entièrement  pendant  l'été  :  Et  fi  ce  même  effet  n'arrive 
pas  dans  les  plaines  de  Sibérie ,  c*eft  parce  qu'elles  font 
moins  ifolées ,  car  cette  circonflance  locale  fait  encore 
beaucoup  à  la  durée  &  à  l'intenfité  du  froid  ou  du  cliaud. 
Une  vafte  plaine  une  fois  échauffée  confervera  fa  chaleur 
plus  long-temps  qu'une  montagne  ifolée,  quoique  toutes 
deux  également  élevées,  &  par  cette  même  raifon  la 
montagne  une  fois  refroidie ,  confervera  fà  neige  ou  fa 
glace  plus  long-temps  que  la  plaine. 

Mais  fi  l'on  compare  l'excès  du  chaud  à  Texccs  du 
froid  produit  par  ces  caufes  particulières  &  locales ,  on 
fera  peut-être  fùrpris  de  voir  que  dans  les  pays  tels  que 
le  Sénégal,  où  la  chaleur  efl  la  plus  grande,  elle  n'excède 
néanmoins  que  de  y  degrés  la  plus  grande  chaleur  gêné- 
raie  qui  efl  de  26  degrés  au-deffus  de  la  congélation, 
&L  que  la  plus  gr2LndQ  hauteur  à  laquelle  s'élève  la 
liqueur  du  thermomètre ,  n'eft  tout  au  plus  que  de  3  3 
degrés  au-deffus  de  ce  même  point,  tandis  que  les  grands 
froids  de  Sibérie  vont  quelquefois  jufqu'à  60  &  yo 
degrés  au-deffous  de  ce  même  point  de  la  congélation , 
&  qu'à  Péterffourg ,  à  Upfal ,  &c.  fous  la  même  latitude 
de  la  Sibérie,  les  plus  grands  froids  ne  font  defcendre 
la  liqueur  qu'à  2^  ou  26  degrés  au-deffous  de  la  congé- 
lation ;  ainfi  l'excès  de  chaleur  produit  par  les  caufes 
locales  n'étant  que  de  6  ou  y  degrés  au-deffus  de  la 
plus  grande  chaleur  du  refte  de  la  zone  torride,  &  l'excès 
du  froid  produit  de  même  par  les  caufes  locales,  étant 
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de  plus  de  40  degrés  au-deiïbus  du  plus  grand  froid, 
fous   ia   rrrcme  latitude  ;   on  doit   en  conclure  que   ces 
mêmes  caufes  locales  ont  bien  plus  d'influence  dans  les 
climats  froids   que  dans  les   climats  chauds  ;  quoiqu'on 
ne  voie  pas  d'abord  ce  qui  peut  produire  cette  grande 
différence  dans  l'excès  du  froid  &  du  chaud.  Cependant 
en  y  réfléchiffant ,  il  me  femble  qu'on  peut  concevoir 
aifément  la  raifbn  de  cette  différence.  L'augmentation  de 
la  chaleur  d'un  climat  tel  que  le  Sénégal,  ne  peut  venir 
que  de  l'adtion  de  l'air,  de  la  nature  du  terroir  &  de  la 
dépreffion    du  terrein  :   cette  contrée  prefque  au  niveau 
de  la  mer  cft  en  grande  partie  couverte  de  fables  arides  ; 
un  vent  d'ed  confiant,  au  lieu  à'y  rafraîchir  l'air,  le  rend 
brûlant ,  parce  que  ce  vent  traverfè  avant  que  d'arriver 
plus  de  deux  mille  lieues  de  terre,  fur  laquelle  il  s'échauffe 
toujours  de  plus  en  plus ,  &.  néanmoins  toutes  ces  caufes 
réunies    ne  produifent  qu'un   excès  de  6  ou  y  degrés 
au-deffus   de  26,   qui  efl  le  terme  de  la  plus   grande 
chaleur  de  tous  les  autres  climats.  Mais  dans  une  contrée 
telle  que  la  Sibérie ,  où  les  plaines  font  élevées  comme 
les   fommets  des  montagnes  le  font  au-deffus  du  niveau 
du  refle  de  la  terre ,  cette  feule  différence  d'élévation  doit 
produire   un  effet  proportionnellement   beaucoup    plus 
grand  que  la  dépreffion  du  terrein  du  Sénégal ,   qu'on 
ne  peut  pas  fuppofcr  plus  grande  que  celle  du  niveau  de 
la  mer;  car  fi  les  plaines  de  Sibérie  font  feulement  élevées 
de  quatre  ou  cinq  cents  toifes  au-deffus  du  niveau  d'UpfaI 
ou  de  Péterfbourg,  on  doit  ceffer  d'être   étonné  que 
l'excès  du  froid  y  fbii  ii  grand ,  puifque  la  chaleur  qui 
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émane  de  la  terre  décroiflant  à  chac[iie  point  comme 
l'e/pace  augmente  ,  cette  leule  cau/è  Je  l'élévation  du 
terrein  fuffit  pour  expliquer  cette  grande  différence  du 
froid  fous,  la  même  latitude. 

II  ne  refle  fur  cela  qu'une  queftion  afîez  intérelTante. 
Les  hommes,  les  animaux  &  les  plantes  peuvent  fupporter 
pendant  quelque  temps  la  rigueur  de  ce  froid  extrême, 
qui  eft  de  60  degrés  au-deffous  de  la  congélation; 
pourroient-ils  également  Supporter  une  chaleur  qui  feroit 
de  60  degrés  au-deiïus  \  oui ,  fi  l'on  pouvoit  fè  précau- 
îionner  &  fe  mettre  à  l'abri  contre  le  chaud,  comme- 
on  fait  le  faire  contre  le  froid;  fi  d'ailleurs  cette  chaleur 
exceflive  ne  duroit ,  comme  le  froid  exceffif ,  que  pendanr 
un  petit  temps ,  &  fi  l'air  pouvoit  pendant  le  refle  de 
['année  rafraîchir  la  Terre  de  la  même  manière  que  les^ 
émanations  de  la  chaleur  du  globe  réchauffent  l'air  dans 
les  pays  froids  :  on  connoît  des  plantes ,  des  infectes  & 
des  poiffons  qui  croiffent  &  vivent  dans  des  eaux  ther- 
males,  dont  la  chaleur  eft  de  4^,  ^o,  iSc  jufqu'à  6a 
degrés  ;  il  y  a  donc  des  efpèces  dans  la  Nature  vivante 
qui  peuvent  fupporter  ce  degré  de  chaleur,  &  comme 
les  Nègres  ibnt  dans  le  genre  humain  ceux  que  la  grande 
chaleur  incommode  le  moins ,  ne  devroit  -  on  pas  en 
conclure  avec  affez  de  vraifèmblance ,  que  dans  notre 
hypothè/è  leur  race  pourroit  être  plus  ancienne  que  celle 
des  hommes  blancs  î 

FIN  du  tome  Seconde. 
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J^CIER.  On  peut  faire  de  l'acier 
de  la  meilleure  qualité  fans  employer 
du  fer  comme  on  le  fait  commu- 
nément, mais  feulement  en  faifant 
fondre  la  mine  à  un  feu  long  <Sc 
gradue.  Preuve  de  cette  vérité  par 
l'expérience  ,  pages  45^  fuiv. 

Anneau  de  Snturm.  Recherches 
fur  la  perle  de  la  chaleur  propre  de 
cet  anneau ,  &  fur  la  compenfation 
à  cette  perte,  442.  Sa  diftance  à 
Saturne  eft  de  55  mille  lieues  ;  fa 
largeur  eft  d'environ  9  mille  lieues, 
&  (^on  épaifleur  n'c/l  peut-être  que 
de  100  lieues,  Ibîd.  é^fuiv.  Sup- 
putation de  toutes  fes  dimenfions  & 
du  volume  de  matière  qu'il  contient, 
lequel  fe  trouve  être  trente  fois  plus 
grand  que  le  volume  du  globe  de 
la  Terre,  443-  Recherches  fur  la 
conlolidation  &  le  refroidiflement  de 
cet  anneau ,  444.  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon 
Anneau  a  été  égale  à  fa  chaleur 
propre ,  s'efl  trouvé  dans  le  temps 
de  l'incandefcence  ,  448.  II  jouira 
de  la  même  température  dont  jouit 

Supplément.  Tome  IL 


aujourd'hui  la  Terre ,  dans  l'année 
1264-3  ^^  ^*  formation  des  pla- 
nètes ,453.  Et  ne  fera  refroidi  à  ~ 
de  la  chaleur  a(n:uelle  de  la  Terre , 
que  dans  l'année  2  5  2946  de  la  for- 
mation des  planètes ,  Ib'id.   IJ  a  été 
la  douzième  terre  habitable ,  &  la 
Nature   vivante   y    a   duré  depuis 
l'année  5  3  7 1  i  ,  &  y  durera  jufqu'à 
l'année  177568  de  la  formation  des 
planètes,    'yO-j.    La  Nature  orga- 
ni  fée ,  telle  que  nous  la  connoiffons , 
eft  en  pleine  exiftence  fur  cet  an- 
neau ,514- 
Arbre.  Defcription  de  l'organifa- 
tion  d'un  arbre,  r  t  i .  Accroifîement 
des  arbres  en  hauteur  &  en  grofleur, 
112.  Un  gros  &  grand  arbre  eft  un 
compofé    d'un  grand  nombre  de 
cônes   ligneux    qui    s'enveloppent 
&  fe  recouvrent   tant  que  l'arbre 
groflit,  113.  Comment  on  connoît 
l'âge  des  arbres.    Defcription  des 
couronnes  concentriques  ou  cercles 
annuels  de  la  croiffance  des  arbres, 
I  I  3  â^fuiv.  Les  couches  ligneufes 
varient  beaucoup  pour  l'épaifleur, 
dans  les  arbres  de   même  efpèce, 
114.  Le  bois  des  arbres  fendus  par 
.   a 
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l'effort  (le  la  gelee  ne  fe  re'unit  jamais 
dans  la  partie  fendue,  337.  Ger- 
çures dans  les  arbres;  leur  origine 
différente,  Ib'id. 

Arbres  écorccs  (les)  du  haut  en  bas 
&  entièrement  dépouilles  de  leur 
écorce  dans  le  temps  de  la  sève ,  ne 
paroiffent  pas  fouffrir  qu'au  bout  de 
deux  mois,  187.  Ils  deviennent 
durs ,  au  point  que  la  cognée  a  peine 
à  les  entamer ,  188.  Devancent  les 
autres  pour  la  verdure  lorfqu'ils  ne 
jneurent  pas  dans  la  première  année, 
Ib'id.  Raifons  pourquoi  on  doit  dé- 
fendre l'écorcement  des  bois  taillis, 
&  le  permettre  pour  les  futaies,  202. 

A  R  B  R  ES  fruitiers.  Moyens  de  hâter 
la  produdion  des  arbres  fruitiers 
lorfqu'on  ne  fe  loucie  pas  de  \qs 
conferver ,   15)9. 

Arbres  réfnevx ,  (  les  )  comme  les 
pins  ,  fipins ,  épicéas  ;  expériences 
faites  fur  ces  arbres  pour  en  former 
des  cantons  de  bois ,  290  à^  fuiv. 
Ecorcés  fur  pied  ils  vivent  plus 
ïong-iemps  que  les  chênes  auxquels 
on  fait  la  même  opération,  &  leur 
bois  acquiert  de  même  plus  de  force 
&  plus  de  folidité,  29  9 .  Ils  font  rare- 
ment endommagés  dans  leur  inté- 
rieur par  les  fortes  gelées,  338. 

Argent  (T)  pur  &  l'Or  pur  en 
iarges  plaques  expofées  au  foyer 
d'un  miroir  ardent ,  fument  pendant 
du  temps  avant  de  fe  fondre,  <5c 
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cette  fumée  très-apparente  qui  fort 
de  ces  métaux ,  efl  une  vapeur  pu- 
rement métallique ,  ou  fi  l'on  veut 
le  métal  lui-même  volatilifé  ;  car 
cette  fumée  dore  «5c  argenté  les 
corps  qui  y  font  expofés ,    18. 

Aubier.  II  faut  douze  ou  quinze 
ans  pour  cjue  l'aubier  d'un  chêne 
acquierre  la  même  folidité  que  le 
bois  du  cœur  ,201.  L'épaifleur  de 
l'aubier  efl  d'autant  plus  grande 
((ue  le  nombre  des  couches  qui  le 
forment  eft  plus  petit;  explication 
de  ce  fait  ,319  &  fuiv.  Origine  du 
double  aubier  ou  faux  aubier  dans 
les  arbres,  330.  Il  efl  plus  foible, 
moins  parfait  &  moins  pefant  que 
l'aubier  ordinaire.  Preuve  par  l'ex- 
périence ,  Ibid.  ù'  fuiv. 

Au  BUE.  Terre  vitrefcible  dont  on 
doit  faire  ulage  dans  les  fourneaux 
à  fondre  les  mines  de  fer  dans  de 
certains  cas,  60.  Elle  e(l  préférable 
aux  autres  matières  vitrefcibles  dans 
la  fufion  du  fer ,  parce  que  cette 
terre  fond  plus  aifément  que  les 
cailloux  &  les  autres  matières  vitri- 
fiables ,  Ibidem. 

B 

JDalaNCES.  Confidérafîons  fur  b 
précifion  des  balances. — On  ignore 
quelle  doit  être  pour  un  poids  donné 
la  balance  la  plus  exade  ,  8 .  Les 
balances  très  -  feafi blés  font  tiès- 
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«pricieufes.— Une  balance  moins 
fenfible  efl:  plus  confiante  &  plus 
fidèle,  112. 
Bois.  Manière  dont  les  arbres 
croiflent  &  dont  le  bois  fe  forme , 
112.  Dans  le  bois  la  cohérence 
longitudinale  eft  bien  plus  confidé- 
rable  que  l'union  tranlVerfale  ,114 
&  fu'iv.  Défauts  des  petites  pièces 
de  bois  fur  lefquelles  on  a  voulu 
faire  des  expériences  pour  en  re- 
connoître  la  force ,  115.  Dans  le 
même  terrein  le  bois  qui  cïoh  le 
plus  vite  efl  le  plus  fort,  124. 
Expériences  fur  ia  pe/anteur  Spéci- 
fique du  bois ,  130.  Il  y  a  environ 
un  quinzième  de  différence  entre 
la  pefanteur  fpécifique  du  cœur  de 
chêne ,  &  la  pefanteur  fpécifique 
de  l'aubier,  132.  La  pefanteur  fpé- 
cifique du  bois  ,  décroît  à  très-peu 
près  en  raifon  arithmétique  depuis 
ie  centre  jufqu'à  la  circonférence 
de  l'arbre,  Ibid.  Le  bois  du  pied 
d'un  arbre  pèle  plus  que  celui  du 
milieu ,  &  celui  du  milieu  plus  que 
celui  du  lommet,  133.  Dès  que 
les  arbres  cefTent  de  croître,  cette 
proportion  commence  à  varier,  Ibid. 
Preuve  par  l'expérience  que  dans 
les  vieux  chênes  au-defius  de  V^a^ç. 
de  cent  ou  cent  dix  ans,  le  cœur 
n'ed  plus  la  partie  la  plus  pefante 
de  l'arbre  ,  &  qu'en  même  temps 
l'aubier  efl  plus  folide  dans  les  vieux 
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que  dans  les  jeunes  arbres ,    134. 
L'âge  où  le  bois  des  arbres  efl  dans 
fa  perfedlion  ,  n'efl  ni  dans  le  temps 
de  la  jeunefîe  ni  dans  celui  de  la 
vieillefie  de  l'arbre,  mais  dans  V^gQ 
moyen  ,  où  les  différentes  parties  de 
l'arbre   font   à    peu  -  près    d'égale 
pelanteur,    Ibid.     Dans    l'extrême 
vieilleffe  de  l'arbre,  le  cœur  bien 
loin  d'être  le  plus  pelant  efl  fouvent 
plus  léger  que  l'aubier,//'/'^.  Raifoii 
pourquoi  dans  un  même  terrein  il 
fe    trouve    quelquefois  des  arbres 
dont  le  bois  efl  très  -  différent  en 
peflmteur  «Scen  réfiflance. —  La  feule 
humidité  plus  ou  moins  grande  du 
terrein  qui   fe  trouve   au   pied  de 
l'arbre ,  peut  produire  cette  diffé- 
rence ,  158.    Le  bois  des  terreins 
fablonneux  a  beaucoup  moins  de 
pefanteur  &  de  réfiflance  que  celui 
àes   terreins  fermes  &  argileux  — 
Preuve  par  l'expérience,   1  jp.  H 
y  a  dans  fe  bois  une  matière  grafîê 
que  l'eau  diffout  fort  aifément ,  & 
ïe  bois  contient  des  parties  ferru- 
gineufes  qui  donnent  à  cette  difîb- 
iution  une   couleur  brune -noire, 
242.  Dommages  que  les  baliveaux 
portent  au  taillis  ,2p.  Le  bois  âes 
baliveaux  n'efl  pas  ordinairement  de 
bonne  qualité,  251.    Le  cjuart  de 
rélerve  dans  les  bois  des  eccléfiaf- 
tiques  &  gens  de  main-morte,  eft 
un  avantage  pour  l'Etat ,   qu'il  eft 

a  ij 


h  T  A    B 

utile  de  maintenir.— Les  arbres  de 
ces  rélërves  ne  font  pas  fujets  aux 
défauts  des  baliveaux,  &  ne  produi- 
(ent  pas  les  mêmes  inconvéniens, — 
Moyens  de  rendre  ces  réferves 
encore  plus  utiles  ,253.  Expofition 
du  progrès  de  l'accroiilement  du 
bois,  257  & fuiv.  Il  n'y  a  point 
de  tcrrein,  quelque  mauvais,  c[U€l- 
que  ingrat  qu'il  paroifie ,  dont  on 
ne  puilTe  tirer  parti,  même  pour 
planter  des  bois,  &  il  ne  s'agit  que 
de  connoiue  les  diftérenies  efpèces 
d'arbres  qui  conviennent  aux  dif- 
fèrens  terreins ,  271.  La  quantité 
de  bois  de  fervice ,  c'efl-à-dire ,  de 
bois  parfait  de  chêne,  déduction 
faite  de  l'aubier,  clT:  au  même  âge 
des  arbres  plus  que  double  dans  un 
bon  terrtin  que  dans  un  mauvais 
terrein,  322. 
Bois,  depchement  du  lois.  Expe'- 
riences  réduites  en  Tables  fur  le 
deiTéchement  du  bois  ,205  é^fu'iv. 
Expériences  réduites  en  Tables  fur 
le  temps  &  la  gradation  du  deiïe- 
chement ,  207.  Le  bois  fe  réduit 
par  fon  defiechement  aux  deux  tiers 
de  fi  pefanteur. — D'où  l'on  doit 
conclure  que  la  sève  fait  un  tiers  de 
la  pefanteur  du  bois ,  &  qu'ainfi  il 
n'y  a  dans  le  bois  que  deux  tiers  de 
parties  folides  &  ligneufes,  &  un 
tiers  de  parties  liquides  ,  &  peut- 
être  moins,  20f).  Le  dèllechement 
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ne  change  rien  ou  prefque  rien  au 
volume  du  bois,  Ibid.  Expériences 
rtdifites  en  Tables  pour  reconnoître 
fi  ce  defféchement  fe  fait  propor- 
tionnellement aux  furfaces  ,  210. 
Le  defTechement  du  bois  fe  fait 
d'abord  dans  une  plus  grande  rai  fou 
que  celle  des  furfaces ,  enluiie  dans 
une  moindre  proportion ,  &  enfin 
il  devient  abfolument  moindre  pour 
la  furface  plus  grande ,  215.  Ex- 
j:)ériences  réduites  en  Tables  pour 
comparer  le  defiechement  du  bois 
parfait,  qu'on  appelle  le  cceur,  avec 
le  defféchement  du  boii  imparfait, 
qu'on  appelle  Vaubier,  218.  Le 
bois  le  plus  denfe  eft  celui  cjui  fe 
defsèche  le  moins ,  11  o).  Il  faut  fept 
ans  au  moins  pour  deflecher  des 
folives  de  8  à  p  pouces  de  grofleur, 
&  par  conféquent  il  faudroit  beau- 
coup plus  du  double  de  teinps , 
c'eft  -  à  -  dire ,  plus  de  quinze  ans 
pour  deiïocher  une  poutre  de  1  6 
à  18  pouces  d'équarriffage ,  24.6 
&  Juïv.  Le  bois  de  chêne  gardé 
dans  fon  écorce ,  fe  defsèche  fi  len- 
tement ,  que  le  temps  qu'on  fe 
garde  dans  fon  écorce ,  eft  prelf|ue 
en  pure  perte  pour  le  defféchement, 
2.47,  Quand  le  bois  ell  parvenu 
aux  deux  tieis  de  Ion  delléchement, 
il  commence  à  repomper  l'humiil  té 
de  l'air,  &  c'ell  par  ctue  r  ^i\ 
qu'il  faut    garder   dans  dci   liCux 
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fermes  les  bois  fecs  qu'on  veut  em- 
ployer à  la  menuiferie,  247. 
Bois,  force  du  bois.  D  éfauts  de  toutes 
les  expériences  qui  avoient  été  faites 
fur  la  force  &  la  réfiftance  du  i^ois, 
Avant  celles    de  l'auteur ,  116   à^ 
fuiv.    Le  jeune  bois  eft  moins  fort 
que  le  bois  plus  âgé  ;  un  barrer.u 
lire  du  pied  d'un  arbre,  réfifte  plus 
qu'un  barreau  qui  vient  du  fomniet 
du  même  arbre. — Un  barreau  pris 
à  la  circonférence  près  de  l'aubier , 
efl:  moins  fort  qu'un  pareil  morceau 
pris  au  centre  de  l'arbre ,  &  le  degré 
de  deflcchement  du  bois  fait  beau- 
coup à  fa  réfiftance.— Le  bois  vert 
cadè  bien  plus  difficilement  que  le 
bois  {te  y  II  7.   Préparatifs  des  ex- 
périences, pour  reconnoître  la  force 
relative  des  pièces  de  bois  de  diffé- 
rentes grandeurs  &  groffeurs. — Les 
bois. venus   dans  difîérens    terreins 
ont  des  réfiflances  différentes.  Il  en 
eft  de  même  des  bois  des  différens 
pays  ,  quoique  pris  dans  des  arbres 
de  même  cfpèce,    118.    Le  degré 
de  defféchement  du  bois  fait  varier 
très-confidérablement  fa  réfiHance, 
iif),    Defcription  de   la   machine 
pour  faire  rompre  les  poutres  &  les 
folives'e  bois,  &  reconnoître  par- 
là  leur  réfjflonce  refpedive,   Ibïd. 
f^fuiv.    Le  bois  ne  caffe  jamais  fans 
avenir,   à   moins   que  la  j)icce   ne 
foit  fort  pcJie  ou  fort  ièthe  ,  i  24.. 
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Le  bois  vert  cafîe  plus  difificilement 
que  le  bois  fec ,  &  en  général  le 
bois  cjui  a  du  reflort  refilée  beau- 
coup jdus  cjue  celui  qui  n'en  a  pas, 
Jbicl.  La  force  du  bois  n'cll  pas 
proportionnel. e  à  Ion  volume  ;  une 
pièce  double  ou  quadruple  d'une 
autre  pièce  de  même  longueur,  efl 
beaucoup  plus  du  double  ou  du 
quadruple  plus  forte  que  la  première. 
Il  en  efl  de  même  pour  la  longueur, 
Jbid.  La  force  du  bois  eft  pro]:)or- 
tionneile  à  fa  pef'anteur,  125.  Utiliié 
qu'on  doit  tirer  de  cette  remarque, 
Ibïd.  Ga  peut  affurer  d'après  l'ex- 
périence ,  que  la  différence  de  force 
d'une  pièce  fur  deux  appuis  ,  libre 
par  les  bouts,  &  de  celle  d'une  pièce 
fixée  par  les  deux  bouts  dans  une 
muraille  bâtie  à  l'ordinaire ,  eft  fï 
petite ,  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on 
y  fifîe  attention,  126.  Dans  des 
bâtimens  qui  doivent  durer  long- 
temps, il  ne  faut  donner  au  bois 
tout  au  plus  que  la  moitié  de  la 
charge  qui  peut  le  faire  rompre  , 
127.  Moyens  d'eftimer  la  diminu- 
tion que  les  nœuds  font  à  la  force 
d'une  pièce  de  bois,  128.  Les 
pièces  courbes  reliftent  davantage 
en  oppofmt  à  la  charge  le  côié 
concave ,  cju'en  oppofant  le  côté 
convexe.  Ibidem.  Le  contraire  ne 
feroit  vrai  que  pour  les  pièces  (juî 
feroient  courbes  natureileuient ,  & 
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dont  le  fil  du  bois  feroit  continu  & 
non  tranché,  128  &  129.  Un 
barreau  ou  une  folive  réfifte  bien 
davantage ,  lorfque  les  couches 
ligneufci  qui  le  compofent ,  font 
fituées  perpendiculairement  ;  &  plus 
il  y  a  de  couches  ligneufes  dans  les 
barre;iux  ou  autres  petites  pièces  de 
bois ,  plus  la  différence  de  la  force 
de  ces  pièces  dans  ces  deux  por- 
tions efl  confidérable ,  139.  La 
force  des  pièces  de  bois  n'efl;  pas 
proportionnelle  à  leur  groiïeur  ; 
preuve  par  l'expérience  ,141.  Les 
pièces  de  28  pieds  de  longueur, 
fur  5  pouces  d'équarriiïiige, portent 
1  800  livres  ou  environ,  avant  que 
d'éclater  &  de  rompre  ;    celles  de 

I  4  pieds  de  longueur,  fur  la  même 
groflTeurde  5  pouces,  portent  5000 
livres ,  tandis  que  par  la  loi  du  levier, 
elles  n'auroient  dû  porter  que  le 
double  des  pièces  de  2  8  pieds,  153. 

II  en  eft  de  nreme  des  pièces  de 
7  pieds  de  longueur  ;  elles  ne  rom- 
pent que  fous  la  charge  d'environ 
I  I  000  livres,  tandis  que  leur  force 
ne  devroit  être  que  quadruple  de 
celle  des  pièces  de  28  pieds  qui 
n'efl  que  de  1  800,  &  par  confé- 
quent  elles  auroient  dû  rompre  fous 
une  charge  de  7200  livres,  1  j  5. 
Les  pièces  de  24  pieds  de  longueur, 
fur  5  pouces  d'équarriflage,  éclatent 
à.  rompent  fous  la  charge  de  2200 
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livres,  tandis  que  les  pièces  de  li 
pieds,  &  de  même  grofleur ,  ne 
rompent  que  fous  celle  de  6000 
livres  environ ,  au  lieu  que  par  la  loî 
du  levier  elles  auroient  dû  rompre 
fous  la  charge  de  4400  livres,  157 
if  fuiv.  Les  pièces  de  20  pieds  de 
longueur,  fur  5  pouces d'équariK- 
fage,  portent  3225  livres,  tandis 
que  celles  de  i  o  pitds ,  &  de  même 
grofTeur,  peuvent  porter  une  charge 
de  7125  livres ,  au  lieu  que  par  la 
loi ,  du  levier  elles  n'auroient  dû 
porter  que  6450  livres  ,  160,  Les 
pièces  de  18  pieds  de  longueur, 
fur  5  pouces  d'équarri(îage,  portent 
3700  livres  avant  de  rompre,  & 
celles  de  9  pieds  j)euvent  porter 
83  08  livres,  tandis  qu'elles  n'au- 
roient dû  porter,  fuivant  la  règle 
du  levier  que  7400  livres,  161. 
Les  pièces  de  i  6  pieds  de  longueur, 
fur  5  pouces  d'équarriflage,  portent 
43  50  livres,  &  celles  de  8  pieds, 
6c  du  même  équarrifîage  ,  peuvent 
porter  9787  livres ,  au  lieu  que  par 
la  force  du  levier  elles  ne  devroient 
porter  que  8700  livres,  162.  A 
mefure  que  la  longueur  des  pièces 
de  bois  diminue  ,  la  réfiftance  aug- 
mente ,  &  cette  augmentation  de 
réfiftance  croit  de  plus  en  plus , 
Ibïd,  Les  pièces  de  bois  pliées  par 
une  forte  charge ,  fe  redreflcnt 
prefque   en  entier,   &  néanmoins 
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iDmpent  enfuite  fous  une  charge 
moindre  que  celle  qui  les  avoit 
courbées  ,   165. 

'  La  charge  d'une  pièce  de  i  o 
\i\eds  de  longueur ,  [fur  6  pouces 
d'^quarrifTage ,  efl  le  double  & 
beaucoup  plus  d'un  feptiènie 
d'une  pièce  de  20  pieds. 

La  charge  d'une  pièce  de  9 
pieds  de  longueur,  efl  le  double 
&:  beaucoup  plus  d'un  fixicme 
de  celle  d'une  pièce  de  1  8  pieds. 

La  charge  d'une  pièce  de  8 
pieds  de  longueur ,  efl:  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  cinquième 
de  celle  d'une  pièce  de  i  6  pieds. 

La  charge  d'une  pièce  de  7 
pieds ,  eft  le  double  &:  beaucoup 
plus  d'un  quart  de  celle  d'une 
pièce  de  1 4  pieds  ;  ainfi  l'aug- 
mentation de  la  rèfifliance  éfl 
beaucoup  plus  grande  à  propor- 
tion que  dans  les  pièces  de  5 
pouces  d'cquarriflage  ,  168. 

^   La  charge  d'une  pièce  de    i  o 

pieds  de  longueur  &l  <lt  y  pouces 

d'équarriflage,eft  le  double  &  plus 

d'un  fixiènie  de  celle  d'une  pièce 

^  ,  de   18   pieds. 

1  i  La  charge  d'une  pièce  de  ^ 
pieds ,  efl  le  double  &  près  d'un 
cinquième  de  celle  d'une  pièce 
de  I  8  pieds. 

*S   ^  La   charge  d'une  pièce  de  8 
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pieds  de  longueur ,  efl  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  cinquième 
de  celle  d'une  pièce  de  i  6  pieds; 
'ainfi   non-feulement  la   rcfiflance 
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augmente  ,  mais  cette  augmenta- 
^  tion  accroît  toujours  à  mefure 
«-/que  les  pièces  deviennent  plus 
<r  groffes ,  c'efl-à-dire ,  que  plus 
c  I  les  pièces  font  courtes ,  &  plus 
elles  ont  de  re'fiflance  ,  au-delà 
de  ce  que  fuppole  la  règle  du 
levier  ;  &:  plus  elles  font  grofles  , 
plus  cette  augmentation  de  reTif^ 
tance  efl  confidèrable ,  172  s^ 
\Jutvantes. 

Examen  «Se  modification  de  la  loi 
donnée  par  Galilée,  pour  la  réflf- 
tance  des  folides  ,  i  77.  Table  de 
la  réfjftajice  ôcs  pièces  de  bois  de 
différentes  longueur  &  grofîeur , 
178  (^ fuiv.  Moyen  facile  d'aug- 
menter la  force  &  la  durée  du  bois , 
185.  Le  bois  écorcé  &  feché  fur 
pied  efl  toujours  plus  pelant,  & 
confjdérablement  plus  fort  que  le 
bois  coupé  à  l'ordinaire.  Preuve  par 
l'expérience  ,  1  p  i .  L'aubier  du 
bois  écorcé ,  efl  non-feulement  plus 
fort  que  l'aubier  ordinaire ,  mais 
même  beaucoup  plus  que  le  cœur 
de  chêne  non  écorcé,  quoiqu'il 
foit  moins  pefant  que  ce  dernier, 
I  c^3 .  La  partie  extérieure  de  l'aubier 
dans  des  arbres  écorcés  fur  }>ied , 
efl  celle  qui  réfifte  davantage ,  i  ^  5  • 
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Le  Ijoi's  des  arbres  ccorce's  &  féchës 
fur  pied  ,  cft  plus  dur  ,  plus  folide, 
plus  pelant  &  plus  fort  que  le  bois 
des  arbres  abattus  dans  leur  écorce, 

.  d'où  l'Auteur  croit  pouvoir  conclure 
qu'il  elt  auffi  plus  durable,  Ib'uiem. 
Gaules  phyfiques  de  cet  cfîet ,  i  f)  6. 
Autres  avantages  du  bois  écorce  & 
féché  fur  pied  ,201  & fuiv. 

Bois,  imhibïûon  du  bols.  Expériences 
pour  le  deflechement  &;  fimbibition 
du  bois  dans  l'eau  ,  que  l'Auteur  a 
fuivics  pendant  vingt  ans  ,  22.1  <lf 
fu'iv.  Ces  expériences  démontrent: 
I ."  Qu'après  le  dcffcrchement  à  l'air 
pendant  dix  ans ,  &  enfuite  au  lolcil 
&  au  feu  pendant  dix  jours ,  le  bois 
de  chêne  parvenu  au  dernier  degré 
de  defféchement ,  perd  plus  d'un 
tiers  de  fon  poids  lorfqu'on  le  tra- 
vaille tout  verd ,  &  moins  d'un  tiers 
lorfqu'on  le  garde  dans  fon  écorce 
pendant  un  an  avant  de  le  travailler; 
2. ."que  le  bois  gardé  dans  fon  écorce 
avant  d'être  travaillé ,  prend  plus 
promptement  &  plus  abondamment 
l'eau ,  &  par  conléquent  l'humidité 
de  l'air  ,  que  le  bois  travaillé  tout 
verd.  Détail  <Sc  comparailbn  des 
progrès  de  l'imbibition  du  bois  dans 
l'eau  ,233  &  fuiv,  3 .°  Quel  el1:  le 
temps  nécefiaire  pour  que  le  bois 
reprenne  autant  d'eau  qu'il  a  perdu 
de  sève  en  fe  defléchant,  234.  4.° 
Le  bois  plongé  dans  l'eau,  tire  noi> 
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feulement  autant   d'humidité  qu'il 
contenoit  de  sève,  mais  encore  près 
d'un  quart  au-delà  ,  &  la  différence 
efl  de  3  à  5  environ.    Un  morceau 
de  bois  bien  fec  qui  ne  pèle  que 
30  livres,   en    pèlera   50   lorfqu'il 
aura  lejourné  plufieurs  années  dans 
l'eau,  234  ^7-  23  j.    5.°  Lorfquc 
l'imbibition  du  bois  dans  l'eau  eft 
plénière,    le  bois  fuit  au  fond  de 
l'eau  les  viciflltudesde  l'atmofphère; 
il   le   trouve  toujours   plus  pefant 
lorfqu'il  pleut,  &  plus  léger  lorf- 
qu'il   fait   beau.    Preuve    par  une 
expérience  fuivic  pendant  trois  ans, 
235.    Comparaifon  des  progrès  de 
l'imbibition  des  bois ,  dont  la  foli- 
dité  cfl  plus  ou  moins  grande ,  Ibid, 
&  fuiv.    Expériences    réduites    en 
Tables  fur  les  variations   de  la  pe- 
fanteur  du  bois  dans  l'eau,    238 
Ù'fu'iv.  Ces  expériences  démontrent 
que  le  bois  gardé  dans  l'eau ,  en 
lire  &  rejette  alternativement  dans 
une  proportion ,  dont  les  quantités 
font  très-confidérables  par   rai)port 
au    total    de     l'imbibition ,     240. 
Expériences  réduites  en  Tables  fur 
l'imbibition  du  bois  vert ,  241  ^y 
fuiv.  Autres  expériences  réduites  en 
Tables ,  &  comparailon  de  l'imbi- 
bition du  bois  fec  dans  l'eau  douce 
&  dans  l'eau  lalée,243  &  fuiv.  Le 
bois  tire  l'eau  douce  en  plus  grande 
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quantité  cjue  l'eau  falée,  244.  Etant 
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plongé  dans  l'eau  il  s'imbibe  bien 
plus  promptement  qu'il  ne  fe 
defséche  à  l'air,  248'. 

Bois,  plantation  des  bois.  Expofition 
d'un  grand  noml^re  d'effiiis  pour 
femcr  &  planter  du  bois,  262  é^ 
fuiv.  Une  plantation  de  bois  par 
de  jeunes  arbres  tire's  des  forêts , 
ne  peut  avoir  un  grand  fuccès, 
2.6  j.  Au  contraire  ,  déjeunes  arbres 
tires  d'une  pépinière ,  peuvent  fe 
planter  avec  fuccès ,  268.  Expo- 
fition des  différentes  manières  de 
cultiver  les  jeunes  bois  plantés  ou 
femés ,  ~7^'  L'accroiflement  des 
jeunes  bois  ,  peut  indiquer  le  temps 
où  il  fuit  les  recepcr,  284  &  fuiv. 

Bois  ,  fcmis  de  bois.  Voyez  Semis 

DE  BOIS. 
Bois  taillis.  La  gelée  fait  un  beau- 
coup plus  grand  tort  aux  taillis  fur- 
chargés  de  baliveaux  qu'à  ceux  où 
ies  baliveaux  font  en  petit  nombre , 
251.  Les  cou|)es  réglées  dans  les 
bois  ne  font  pas ,  comme  on  le  croit, 
le  moyeu  d'en  tirer  le  |)lus  grand 
produit,  2  5  6  ér'fuiv.  Dans  les  bons 
terreins  on  gagnera  à  retarder  les 
coupes  ,  &  dans  ceux  où  il  n'y  a  pas 
de  fond  ,  il  faut  couper  les  bois  fort 
jeunes,  257.  Avantages  qu'on  peut 
tirer  des  bois  blancs ,  tels  que  le 
coudrier,  le  marfeau,  le  bouleau  dans 
i'exploitation  des  taillis,  294.  Âge 
auquel  on  doit  les  couper,  fuivantia 

Siipplcnieiit.  Tome  IL 
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nature  du  terrein,  29  j.  Différence 
de  l'accroifTement  des  taillis  dans  les 
parties  élevées  &.  dans  les  paru'cs 
bafles  du  terrein.  —  Oblervaiions 
importantes  à  ce fu jet ,  297  à^  fuiv. 
Exploitation  des  taillis  en  jardinant, 
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A  N  O  N  s  de  bronze.  Les  canons 
de  hronze  font  un  bruit  au  momeiU 
de  l'cxplofion  qui  offenfe  plus  l'or- 
gane de  l'ouïe  que  celui  des  canons 
de  fonte  de  fer  ,  81. 

Canons  de  fer  battu.  Raifons  que 
l'on  donne  p)our  ne  s'en  pas  fervir 
fur  les  vaiffeaux  ,   81. 

Canons  de  fonte  de  fer.  Les  canons 
de  la  marine  font  de  fonte  de  fer; 
raifons  de  cet  ufige  ,  81.  Travail 
de  l'Auteur  dans  la  vue  de  perfec- 
tionner les  canons  de  la  marine  ,  84 
^  fuiv.  Manière  dont  on  fond  les 
canons  de  fonte  de  fer. —  Préjugés 
qui  ftifoient  craindre  de  fondre  des 
gros  canons  à  un  leul  fourneau , 
8  j  é^  fuiv.  La  pratif(ue  de  couler 
les  gros  canons  de  fonte  de  ter  à 
trois  ou  tout  au  moins  à  deux  four- 
neaux comme  on  l'avoit  toujours 
fait,  a  été  reélifiée  par  l'Auteur,  & 
on  a  coulé  avec  plus  d'ailance  & 
d'avantage  ces  gros  canons  à  un 
feul  fourneau,  8  6  &  fuiv.  Railons 
pourquoi  les  canons  coulés  à  deux 

.      b 
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OU  trois  fourneaux ,  font  plus  mau- 
vafs  que  ceux  qu'on  coule  à  un  feul 
fourneau,  8<5  &  fuiv.  Caufes  qui 
contribuent  à  la  fragilité  des  canons 
de  fonte  de  fer,  8  8.  C'efl  une 
mauvaife  pratique  que  de  leur  en- 
lever leur  première  écorce ,  &  de 
les  travailler  au  Tour,  cela  diminue 
confidérablemeni  leur  réfiftance  , 
Ibïdcuu  Raifons  pour  &  contre  les 
deux  pratiques  de  couler  les  canons 
pleins  ou  creux  ;  il  eft  difficile  de 
décider  laquelle  feroit  la  meilleure  , 
()2  àf  fuïv.  Raifons  pourquoi  la 
fonte  de  fer  de  nos  canons  de  la 
marine  n'a  pas  la  réfillance  qu'elle 
devroit  avoir. —  Expériences  à  ce 
fujet ,  qui  démontrent  qu'on  a  coulé 
des  fontes  tendres  pour  les  canons  , 
uniquement  par  la  raifon  de  pouvoir 
ies  forer  plus  aifément ,  pj  ô'fuiv. 
Examen  de  la  fonte  ,  &  travail  pour 
refondre  les  canons  envoyés  de  la 
forge  de  la  Nouée  en  Bretagne, 
c)6  é/  fuïv.  Les  épreuves  de  la  ré- 
f] fiance  des  canons  par  la  furcharge 
de  la  poudre  ,  font  non  -  feiilemeut 
fautives ,  mais  même  très-défavan- 
tageufes ,  &  l'on  gâte  une  pièce 
toutes  les  fois  qu'on  l'éprouve  avec 
une  plus  forte  charge  que  la  charge 
ordinaire. — Preuve  de  cette  vérité  , 
t)9  &  fuiv.  Moyen  funple  &  iûr 
de  s'afiurer  de  leur  réfiflance ,  i  oo. 
Machine  à  forer  les  canons,  par 
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M.  le  marquis  de  Montalembert, 
bien  préférable  à  celle  de  M.  Maritz; 
expofitions  de  leurs  différences , 
103  &  fuiv.  Précautions  à  prendre 
pour  qu'il  ne  tombe  dans  le  moule 
du  canon  que  de  la  fonte  pure  , 
106.  Il  n'ell  pas  impolTible  de 
purifier  la  fonte  de  fer  au  degré 
qui  feroit  néceffiire  ,  pour  que  les 
canons  de  cette  matière  ne  fiflem 
Cjue  fe  fendre  au  lieu  d'éclater  par 
l'explofi  n  de  la  poudre. — Ce  feroit 
une  très-grande  découverte  par  fon 
utilité  &  pour  le  falut  de  la  vie  des 


marins  ,110. 


C  A  S  T I  N  E.  Gros  gravier  calcaire  & 
fans  mélange  de  terre ,  dont  on  doit 
faire  ulage  dans  les  fourneaux  à 
fondre  la  mine  de  fer ,  lorfcjue  ce 
font  des  mines  mêlées  de  matières 
vit  rel  ci  blés ,  «Se  dont  on  ne  doit  pas 
fe  fervir  lorfque  les  mines  fe  trou- 
vent mêlées  de  matières  calcaires, 
60.  On  pèche  prefque  j)ar-tout 
par  l'excès  de  caHinc  qu'on  met 
dans  les  fourneaux  ,61. 

Chaleur.  Voye^  Feu,  2.  La 
chaleur  efl.  vme  matière  q'ji  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celle  de  la  lumière 
elle-même,  qui,  quand  elle  eft  très- 
forte  ou  réunie  en  grande  quantité, 
change  de  forme ,  diminue  de 
vîtefie ,  &  au  lieu  d'agir  fur  le  fens 
de  la  vue ,  affede  les  organes  du 
toucher ,  3 .  Elle  produit  dans  tous- 
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les  corps  une  dilatation ,  c'cfl-à-dire , 
une  réparation  entre  leurs  parties 
conflituantes ,  3 .  La  diminution 
du  feu  ou  de  la  très-grande  chaleur 
fe  fait  toujours  à  très -peu  près  en 
raifon  de  l'épaifleur  des  corps ,  ou 
des  diamètres  des  globes  de  même 
matière  ,  3  63 .  La  déperdition  de  la 
chaleur  de  quelque  degré  qu'elle 
foit ,  fe  fait  en  même  raifon  que 
l'écoulement  du  temps,  368. 

Chaleur  du  fer  rouge  (la)  &  du 
verre  en  mcznàtÇcence ,  efl  huit 
fois  plus  grande  que  fa  chaleur  de 
l'eau  bouillante,  &  vingt  quatre  fois 
plus  grande  que  celle  du  Soleil  en 
été,  373.  Cette  chaleur  du  fer 
rouge  doit  être  eflimée  à  très-peu 
près  vingt' cinq  ,  relativement  à  la 
chaleur  propre  &  a^uclle  du  globe 
terreflre. — Ainfi  le  globe  tcrreftre 
dans  le  temps  de  l'incandefcence 
étoit  vingt -cinq  fois  plus  chaud 
qu'il  ne  l'efl  aujourd'hui,  374- 

Chaleur  du  globe  terrcjlre.  Dans 
l'hypothèfe  que  le  globe  terreftre 
a  été  originairement  dans  un  état 
de  liquéfadion  caufée  par  le  feu , 
&  que  ce  même  globe  eft  princi- 
palement compofe  de  trois  matières, 
favoir,  les  fubflances  ferrugineufes, 
calcaires  &  vitrelcibles  ;  il  auroit 
fallu  2.^05  ans  pour  le  confolider 
jufqu'au  centre  ,   3  3  9 11  ans  pour 
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le  refroidir  au  point  d'en  toucher 
la  furface  ,  &  74047  ans  pour  le 
refroidir  au  point  de  la  température 
acHiuelle  ,  362,  Expofition  des  dif- 
férens  états  &  degrés  de  chaleur  par 
où  le  globe  teredrea  paffé  a\ant 
d'arriver  à  la  température  a(5luelle , 
368  &  fu'iv.  Le  refroidiflemcnt  du 
globe  a  été  retardé  &  en  partie 
compenfé  par  la  chaleur  du  Soleil , 
&  même  par  celle  de  la  Lune.— 
Recherches  fur  ces  deux  efpèces 
de  compenfation  ,370  & fuhantes> 
Eflimation  de  la  chaleur  qui  émane 
aèluellement  de  la  Terre  ,  &  de  celle 
qui  lui  vient  du  Soleil,  371.  La 
chaleur  qui  émane  du  globe  de  la 
Terre,  eft  en  tout  temps  &  en 
toutes  faifons  bien  plus  grande  que 
ctlle  qu'il  reçoit  du  Soleil,  Ibid. 
Cette  chaleur  qui  appartient  en 
propre  au  globe  terreftre ,  «Se  qui 
en  émane  à  fa  furface,  eft  cinquante 
fois  plus  grande  que  celle  qui  lui 
vient  du  Soleil,  372.  Comparaifon 
des  différens  degrés  de  chaleur , 
depuis  la  température  actuelle  juf- 
qu'à  l'incandefcence,  373.  Efti- 
mation  de  la  compcnlation  qu'a 
faite  la  chaleur  du  Soleil  6:  celle  de 
la  Lune ,  à  la  perte  de  la  chaleur 
propre  du  globe  de  la  Terre,  de- 
puis fon  incandefcence  jufqu'à  ce 
jour,  374-  Recherches  de  la  com- 
penfation qu'a  pu   faire  la  chakiT 
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envoyée  par  la  Lune  à  la  perte  de 
la  chaleur  de  h  Terre,  376.  Temps 
auquel  la  Lune  a  pu  envoyer  de  la 
chaleur  à  la  Terre  ,  377.  On  doit 
regarder  comme  nulle  la  chaleur 
que  toutes  les  Planètes ,  à  l'excep- 
tion de  la  Lune,  ont  pu  envoyer  à 
la  Terre.  —  Le  temps  qui  s'eft 
écoulé  depuis  celui  de  l'incan- 
defcence  de  la  Terre  ,  toute  perte 
&  compenfation  e'value'es,  efl  réel- 
lement de  74832  ans,  IJ^.  Idée 
que  l'on  doit  avoir  d'une  chaleur 
vingt  -  cinq  fois  plus  grande  ou 
vingt  -  cinq  fois  plus  petite  que  la 
chaleur  actuelle  du  globe  de  la 
Terre  ,387  &  fuiv.  Raiibns  pour- 
quoi l'Auteur  a  pris  pour  terme  de 
la  plus  petite  chaleur  Tj- de  la  chaleur 
aduelle  de  la  Terre  ,388.  Recher- 
ches de  la  perte  de  la  chaleur  propre 
du  globe  terrellre,  &  des  compen- 
fations  à  cette  perte  ,  3  S'^  é^  fuiv. 
Le  moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  le  Soleil  à  la  Terre ,  fera  égale 
ù  la  chaleur  propre  du  globe  ,  ne  fe 
trouvera  que  dans  l'année  i  540  i  8 
de  la  fortnation  des  Planètes,  390. 
La  chaleur  intérieure  de  la  Terre , 
efl  le  vrai  feu  qui  nous  anime ,  au- 
quel la  chaleur  du  Soleil  ne  fait 
qu'un  acceffoire  ,  5  27.  La  chaleur 
propre  du  globe  terreftre  efl:  beau- 
coup plus  forte  que  celle  qui  lui 
vient  du  Soleil,  —  Raifons  qui  pa- 


roiffent  décider  que  cette  chaleur  qui 
nous  vient  du  Soleil,  n'efl  que  ~ 
de  la  chaleur  propre  de  la  Terre. 
Si  l'on  fuppofoit  cette  chaleur  du 
Soleil  beaucoup  plus  grande  à  pro- 
portion ,  cela  ne  feroit  que  reculer 
la  date  de  la  formation  des  Planètes, 
&  alonger  le  temps  de  leur  refroi- 
dilTement,  534.  La  déperdition 
de  la  chaleur  propre  du  globe  ter- 
rertre  a  dû  être  plus  grande  fous  les 
pôles  que  Ibus  l'équateur:  à  peu- 
près  dans  la  raifbn  de  230  à  23  i, 
540.  Expofition  des  faits  &  des 
oblervaiions  par  lefquelles  on  s'eft 
afluré  cjue  la  chaleur  du  Soleil  n'eft 
qu'un  acceiïoire  ,  un  petit  complé- 
ment à  la  chaleur  réelle  qui  émane 
continuellejiient  du  globe  de  la 
Terre  ,  550.  La  poflérité  pourra, 
en  partant  de  nos  obfervaiions,  re- 
connoître  dans  quelques  fiècles,  fa 
diminution  réelle  de  la  chaleur  fur 
le  globe  terreflre,  5j8.  Deux 
caufes  particulières  de  chaleur  dans 
le  globe  terreftre;  la  première,  l'in- 
flammation des  matières  combuf- 
tibles,  ce  qui  ne  peut  produire 
qu'une  très-petite  augmentation  à 
la  chaleur  totale  ;  la  leconde  ,  le 
frotteinent  occafioiiné  dans  le  globe 
terreftre  par  la  prefTion  &  le  mou- 
vement de  la  Lune  autour  de  la 
Terre ,  &  cette  féconde  caufe  peut 
produire  une  augmentation    alîéz 
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confidt'rable  à  îa  chaleur  propre  du 
globe  terredre ,    559  ù'fuiv. 

Charbon,  Ou  doit  préférer  le 
charbon  de  bois  de  chêne  pour  les 
grands  fourneaux  à  fondre  les  mines 
de  fer ,  &  employer  le  charbon  des 
bois  plus  doux  à  la  forge  &  aux 
affineries,  6  y 

C  H  AT  A  I G  N  E  R  S.  Le  bois  de  chêne 
blanc  a  fouvent  été  pris  pour  du 
bois  de  châiaigner  ,  302. 

Chaud.  Les  limites  du  plus  grand 
chaud  de  l'été  au  plus  grand  froid 
de  l'hiver ,  font  comprifes  dans  un 
intervalle  qui  n'eft  qu'un  trente- 
deuxième  de  la  chaleur  réelle  totale , 

Chaumes.  Différence  des  chaumes 
&  des  friches,  298. 

Chênes.  Comparaifonde  l'accroif^ 

fement  des  chênes  fêmés  &  cultivés 

dans  un  jardin,  &  des  chênes  femés 

en  pleine  campagne  &  abandonnés 

fans  culture,  ^79-    Différentes  ef- 

pèces  de  chênes  ;  oblervations  utiles 

à  ce  fujet ,  301.    Comparaifons  du 

bois  de  chêne  à  gros  glau'ls  au  bois 

de  chêne  à  petits  glands,  302.  Les 

chênes   font  fouvent  endommagés 

par  la  gelée  du  printemps  dans  les 

forêts ,    tandis  que    ceux    qui    font 

dans  le-  haies  &  dans  les  autres  lieux 

découverts ,    ne  le    (ont   point  du 

tout. — Caufe  de  cet  clîei;  345. 
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C  I  E  u  X.    Tableau    phyfique    des 

cieux  ,516^  f^'V." 
Climats.    Dans  tous   les  climats 
de  la  Terre  ,   les  étés  font  égaux , 
tandis  que  les   hivers  font   prodi- 
gieuiement  inégaux.  —  Examen  & 
réfutation  de  l'explication  que  feu 
Al.  de  Mairan a  donnée  de  ce  fait. — 
Caufe  réelle  de  cet  effet  démontrée 
par  l'Auteur. — Les  hivers  font  d'au- 
tant plus  inégaux  qu'on  s'avance  plus 
vers  les  zones  froides  ,533  é^  fuiv. 
Railon  pourquoi  les  plantes  végè- 
tent plus  vite ,    &  que  les  récoltes 
fe    font    en    beaucoup    moins   de 
temps   dans   les  climats  du  nord, 
&  pourquoi  l'on  y  reffent  fouvent 
au     commencement    de    l'été    des 
chaleurs  inloutenables ,  543. 
Cloches  (les)  ftites  de  fonte  de 
fer ,  font  d'autant  plus  fonores  c(ue 
la  fonte  eft  plus    caffante ,    &  par 
cette  raifon  il  faut  leur  donner  plus 
d'cpailTeur  qu'aux  cloches  faites  du 
métal  ordinaire  ,  78. 
Coagulation  de  la  fonte  de  fer, 
expériences    fur   ce  iujet,    ^^  é^ 
fuivantes. 
Comètes.  Il  exifle  probablement 
dans   le   fyflème    lolaire   quatre  ou 
cinq  cents  Comètes  qui  parcourent 
en  tous  lens  le>  difîcrenies  réoions 
de  cette  vafte  fphère,  5  1  8,    Quand 
même  il    exifleroii   des    Comètes , 
dont  la  période  de  révolution  feioit 
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double ,  triple  &  même  dccuple 
de  la  pt'riodt  de  575  ans,  la  plus 
long'ic  qui  nous  (oit  connue  ,  & 
qu'en  conléquer.ce  ces  Comètes 
s'enfonceroient  à  une  profondeur 
dix  fuis  plus  glande,  il  y  auroit 
encore  un  efpace  fui- antc -quatorze 
ou  foixante-quinze  fois  j  lus  profond 
pour  arriver  aux  confins  du  (yllème 
du  Soleil  &  du  fyllème  de  Sirius , 
520.  Railons  qui  lemblent  prouver 
que  les  Comètes  ne  peuvent  pafier 
d'un  fyftème  dans  un  autre  ,523. 

Consolidation.  Les  temps 
néceflaires  pour  confolider  ie  métal 
fluide  (le  fer),  font  en  même  railon 
que  celle  de  fon  èpaiiïeur. —  Preuve 
de  cette  vérité  par  l'expérience  ,25. 

Couche  ligncufe.  Expérience  qui 
démontre  la  vraie  caufe  de  la  diffé- 
rente épaideur  ,  &  de  l'excentricité 
des  couches  ligneufês  dans  les 
arbres.  —  Cela  dépend  de  la  force 
&  de  la  pofiiion  des  racines  &  des 
branches,    309. 

Coupes  de  bois.  Voyez  Bois. 
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ILATATION  (la)  refpedive 
dans  les  differens  corps ,  eft;  en 
même  raifon  que  leur  fufibilité,  &: 
ïa  promptitude  du  progrès  de  la 
chaleur  dans  ces  mêmes  corps  efl:  en 
même  railon  que  leur  fufibilité. — 
^Preuve  par  l'expérience ,  ^. 
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JCjMANATIONs  (les)  de  la  chaleur 
du  globe  terreftre  font  fupprimées 
par  la  gelée  &  par  les  vents  froids 
qui  defcendcnt  du  haut  de  l'air  ,  & 
c'efl:  cette  caufe  qui  produit  la  très- 
grande  inégalité  qui  (e  trouve  entre 
les  hivers  des  differens  climats, 
542  à' fu'iv. 

Equateur.  Dans  le  climat  de 
l'Equateur,  l'intenfité  de  la  chaleur 
en  été ,  efl  à  très-peu  près  égale  à 
l'intenfité  de  la  chaleur  en  hiver. — 
Et  dans  ce  même  climat  la  chaleur 
qui  émane  de  la  Terre  eft  cinquante 
fois  plus  grande  que  celle  qui  arrive 
du  Soleil,  372. 

Etoiles  fixes  ;  ce  qui  arriveroit 
fi  une  étoile  fixe ,  qu'on  doit  re- 
garder comme  un  Soleil ,  chnngeoit 
de  lieu  &  venoit  à  s'approcher  d'un 
autre  Soleil,   5  24. 

F 

Jr^R.  Ses  qualités,  47  &  fuivûntes. 
Véritable  raifon  pourquoi  l'on  ne 
fabri((ue  que  du  mauvais  fer  pref^ 
que  par-tout  en  France,  50.  Le 
fer,  comme  tout  autre  métal,  ell 
un  dans  la  Nature. — Démonftration 
de  cette  vérité,  62.  Différence  de 
ce  qu'il  coûte  &  de  ce  qu'on  le 
vend,  par  laquelle  il  eft  démontré 
au'il   eft   de  l'intérêt   de   tous  Ui 
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maîtres  de  forge,  de  faire  du  mauvais 
fer ,  75.    Manière  de  tirer    le  fer 
immédiatement  de  fa  mine  fans  le 
faire  couler  en  fonte,  79  & fuïy. 
Le  fer  foudé  avec  d'autre  fer ,  pur 
ie  moyen  du  foufre  ,  elt  une  mau- 
vai(e  pratique ,  102. 
Fer  diaud  (  le  )  tranfporté   dans  un 
iieu  obfcur ,  jette  de  ia  lumière  ^ 
même   des    étincelles  pendant  un 
plus  long  temps  qu'on  ne  i'imagi- 
neroit ,  9.    Le  fer  chauffé  à  blanc, 
&  qui  n'a  été  maliéé  que  deux  fois 
avant  d'être  chauffé ,    perd  en  fe 
reffoidi/Iànt  -^  de   fa   mafTe  ,   13. 
Etant    parfaitement    maliéé  quatre 
fois ,  <Sc  parfaitement  forgé ,  enfuite 
chauffé  à  blanc ,  perd  en  fe  refroi- 
diffant  environ  ~  de  fon  poids , 
1 4. 
Fe  R  eiT'  matières  ferruglneufes.  Toutes 
les  matières  ferruglneufes  qui  ont 
fubi  l'ad:ion  du  feu  ,  font  attiraJjles 
par    l'aitnant,   &    la    plupart    des 
mines  de  fer   en  grains,  quoique 
contenant    beaucoup    de   niaticres 
ferruglneufes,    ne  font  point  attr- 
rables  par  l'aimant ,  à  moins  qu'on 
ne  leur  fafîè  auparavant  fubir  l'adion 
du  feu  ,  3  8  &fuiv. 
Feu  (le)  ne  peut  guère  exifter  fans 
lumière  &  jamais  (ans  chaleur,  tandis 
que  la  lumière  exifle  louvent  fans 
chaleur  fenfible ,  comme  la  chaleur 
exifte   encore    plus   fouvent    fans 
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lumière,  2.  La  chaleur  &  la  lumière 
font  les  deux  élémens  matériels  du 
feu  ;    ces   deux  élémens  réunis  ne 
font  que  le  feu  même ,  &  ces  deux 
matières  nous  afieèlent  chacune  fous 
leur   forme  propre;   c'eft- à-dire, 
d'une  manière  différente,  7.  Poids 
réel  du  feu  ;  manière  de  s'en  afîurer 
par  l'expérience,    11    &  fu'iv.   Le 
feu  a  comme  toute  autre  matière, 
une  pefanteur  réelle  dont  on  peut 
connoître  le  rapport  à  la  balance , 
dans  les  fubftances,   qui,   comme 
le  verre ,  ne  peuvent  être   altérées 
par  Çqw  adion.  —  La  quantité  de  feu 
néceffaire  pour  rougir  une  mafîè 
quelconque,  pèfe  y~,  ou  ft  l'on 
veut  une  fix  ceniième  partie  de  cette 
mafle ,  en   forte    que  fi   elle  pèfe 
froide  fix  cents  livres,  elle  pèlera 
chaude  fix   cents    une   livres   lorl- 
qu'elle  Icra  rouge  couleur  de  feu. 
—  Et  fur  les  matières  qui,  comme 
le  fer,  font  fulceptibles  d'un  i)lus 
grand  degré  de  feu  d<  chauffées  à 
blanc ,  la  quaniiié  de  feu  efl  d'en- 
viron y^  au  lieu  de  ^ ,  17^  18. 
Fluidité.  Toute  fluidité  a  la  chaleur 
pourcauie;  &  toute  dilatation  dans 
les  corps  ,  doit  être  regardée  comme 
une  fluidité  commençante,  4. 

Fonte  de  fer,  (  la  ]  pefée  chaude 
couleur  de  ceriie  ,  perd  en  fe  refrof- 
diffant  environ  -~  de  (on  poids , 
ce  qui  fait  une  moindre  diminution 
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que  celle  du  ^eï  forgé;  raifon  Je  cette 
différence,  i  5.  Les  inauvaifes  fontes 
de  fer  coulent  plus  aifément  à  l'affî- 
nerie  que  les  bonnes,  75.  Del- 
cription  de  la  bonne  fonte  de  fer 
&  de  la  mauvaife,  yy.  Sa  définition 
phyfique;  ce  n'elt  point  encore  lui 
métal,  mais  un  mélange  de  fer  & 
de  verre  ,  &c.  —  Examen  des  diffé- 
rentes ef])èces  de  fontes  de  fer,  7p. 
Expériences  qui  démontrent  qu'on 
peut  tenir  la  fonte  de  fer  très -long 
temps  en  fufion  c^  en  très -grand 
volume  dans  le  creufet  da  fourneau 
fans  aucun  danger,  &  même  avec 
avantage,  8  6.  La  fonte  de  fer 
coulée  en  maffe ,  conune  canons, 
enclumes,  boulets,  &c.  Te  trouve 
toujours  être  plus  pure  à  la  circon- 
férence c[u'au  centre  de  ces  mafles , 
8p.  Cette  même  fonte  en  mafîe  efl 
toujours  plus  dure  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur ,  Ib'id,  La  fonte  de  fer 
de  bonne  qualité  efl  ordinairement 
plus  difficile  à  forer  que  la  mau- 
vaife ,  94. 

Forets.  Âge  auquel  on  doit  abattre 
les  forêts ,  fuivant  les  différens 
terreins,  pour  en  tirer  du  bois  du 
meilleur  lervice,  254. 

Fourneau.  Grand  fourneau  à 
fondre  les  mines  de  fer  ;  fa  forme 
&  les  proportions  les  jilus  avanta- 
geufcs,  C^^  &  fu'iv.  Manière  de 
charger  ce   fourneau,   qu'on   doit 
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préférer  à  toutes  les  autres,  ^4 
&  65. 

Fourneau  pour  obtenir  du  fer 
par  coagulation  &  de  l'acier  naturel, 
avec  moins  de  dépcnfe  que  dans 
les  grands  fourneaux  ,  44  àr  fuiy. 

Froid.    Pourquoi   la  plus    grande 

chaleur   étant   éorale    en    été    dans 
o 

tous  les  climats ,  le  plus  grand  froid 
eft  au  contraire  très  -  inégal ,  & 
d'autant  plus  inégal ,  qu'on  appro- 
che davantage  du  climat  des  pôles, 

560  é^fuiv.  Pourquoi  le  froid  de 
Sibérie  elt  bien  plus  grand  que 
celui  des  autres  contrées  du  nord 
qui   font  fous  la    même    latitude, 

561  àr  fiàv. 

G 

E  L  É  E  s.  Dommage  confidérable 
qu'elles  portent  au  jeune  bois  ; 
moyens  de  prévenir  en  partie  ces 
domjnages ,  2)6.  La  gelée  du 
priiuemps  agit  fur  \ç.%  bois  taillis 
bien  plus  vivement  à  l'expofuion 
du  midi,  qu'à  rexpofuion  du  nord: 
elle  fciit  tout  périr  à  l'abri  du  vent, 
tandis  qu'elle  épargne  tout  dans 
les  endroits  où  il  peut  pafTer  libre- 
ment, 2j6.  Différence  (Iqs  effets 
de  la  gelée  d'hiver  &  de  fa  gelée 
du  printemps,  3  27.  Vices  produits 
par  la  grande  gelée  d'hiver,  qui 
fe  reconnoifTtni  dans  l'intérieur 
des  arbres,  32p.   Expériences  qui 

prouvent 
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prouvent  démonftrativenient  que  la 
gelée  du  printemps  fait  beaucoup 
plus  de  mal  à  l'exporition  du  midi 
qu'à  lexpornion  du  nord,  342. 
II  y  a  peu  de  pays  où  il  gèle  dans 
les  plaines  au-delà  du  3  5.'"'  degré, 
fur-tout  dans  i'hémifphère  boréal, 

J44- 
G  E  L  1  V  u  R  E    dans    l'intérieur  des 

arbres  ;  origine  de  ce  défaut,  335. 
GÉODES,  (les)   ou   pierres  d'aigle, 

font  de  très -gros  grains  de  mines 

de  fer ,  dont  la  cavité  eft  fort  grande, 

TO. 

G  L  A  N  i>  s  germes.  Expériences  fur 
l'amj)Utation  de  leur  pédicule,  :i.66 
Ù"  fuiv. 

Globe  terrejlre.  Voyez  Chaleur 
du  Globe  terrejiïe. 

Globe  terrejlre  (le)  n'a  pu  prendre 
fa  forme  élevée  (ous  l'équateur  & 
abaiffée  fous  les  pôles ,  qu'en  vertu 
de  la  force  centrifuge  combinée 
avec  celle  de  la  pefanteur  ;  il  a  par 
conféquent  du  tourner  fur  (on  axe 
pendant  un  petit  temps  avant  que 
fa  furfàcc  ait  pris  fa  confiftance ,  & 
enfuite  la  matière  intérieure  s'efl 
confolidée  dans  les  mêmes  rapports 
de  temps  indiqués  par  les  expé- 
riences précédentes  ,  3  3  t^  3  4.  Le 
Globe  terrertre  a  été  la  feptième 
terre  habitable  ,  &  la  Nature  vivante 
a  commencé  à  s'y  établir  dans  l'année 
3477 1 ,  pour  durer  jufqu'à  l'année 

Supplément,  Tome  IL 
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168123  ^'^^'^  formation  des  pla- 
nètes ,  505  cf  5  0(5. 

Globes.  Dans  des  globes  de  diffé- 
rentes grolfeurs,  la  chaleur  ou  le 
feu  du  plus  haut  degré,  pendant 
tout  le  temps  de  leur  incandefcence , 
s'y  conferve  &  y  dure  en  rai  Ion 
de  leur  diamètre.  Preuve  de  cette 
vérité   par  l'expérience  ,31- 

Grès.  La  plupart  des  efpèces  de 
grès  s'égrénant  au  feu  ,  on  ne  peut 
guère  leur  donner  un  très-  grand 
degré  de  chaleur  tel  qu'il  le  lau- 
droit  pour  l'incandefcence.  —  Ils  ne 
g-^giicnt  rien  au  feu  &  n'y  perdent 
que  très-peu  de  leur  poids,  17. 


H 


H 
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Ê  T  R  E.  (  le  )  La  graine  de  hêtre 
ne  peut  pas  fortir  dans  les  terres 
fortes ,  parce  qu'elle  pouffe  au- 
dehors  Ton  enveloppe  ,  au-deflus  de 
la  tige  naiffanie  ;  ainfi  il  lui  faut 
une  terre  meuble  &  facile  à  divifer, 
fans  quoi  elle  relie  &  pourrit,  288. 


NCANDESCENCE.  Il  faut  une  livre 
de  matière  ignée,  c'eft-à-dire  une 
livre  réelle  de  feu  ,  pour  donner  à 
fix  cents  livres  de  toute  autre  ma- 
tière, l'état  d'incandefcence  julqu'au 
rouge  couleur  de  feu;  &  enviroa 
une  livre  fur  cinq  cents ,  pour  que 
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l'incandefcence  foit  jufqu'au  blanc 
ou  jurqu'à  la  fufion ,  20.  Expé- 
riences fur  la  durée  de  l'incandef- 
cence dans  le  fer,  27  & Juïv.  La 
durée  de  i'incandelcence  cft  comme 
celle  de  la  piile  de  confiftance  de 
la  matière,  en  même  raifon  que 
i'épaifTeur  des  mafles.  Preuve  de 
cette  vérité  par  l'expérience,  30 
&  fu'iv.  Durée  de  l'incandefcence; 
fa  plus  forte  comprefllon  qu'on 
puifle  donner  à  la  matière  pénétrée 
de  feu  autant  c[u'elle  peut  l'être, 
ne  diminue  que  de  -^  partie  la 
duiée  de  fon  incandelcence ,  &  dans 
la  matière  qui  ne  reçoit  point 
de  coinprclîjon  cxtéiieiire,  ceiie 
durée  elt  en  même  rai. on  ([ue  ion 
épaifleur,  n. 

J 

Jupiter.  (Planète  de)  Si  Jupiter 
étoit  de  même  denfné  que  la  Terre  , 
'  il  fe  feroit  confolidé  jul qu'au  centre 
en  31955  ans  ;  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  furface  en  373021 
ans;  &  à  la  température  aduelle  de 
la  Terre  en  814514  ans  ;  mais 
comme  fa  denfité  n'elt  à  celle  de 
la  Terre  que  ::  292  :  1000,  il 
s'efl  confolidé  jufqu'au  centre  en 
5)3  3  1  ans  \  ;  refroidi  au  point  d'en 
pouvoir  toucher  la  furface  en 
I  08922  ans  ;  &  enfin  ne  fe  refroi- 
dira à  la  température  adueiie  de  la 
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Terre  qu'en  237838  ans,  366 
Ù'  fuïv.  Recherches  fur  la  perte  de 
la  chaleur  propre  de  cette  planète, 
&  fur  la  com{)enfation  à  cetic 
pêne  ,398.  Cette  planète  ne  jouira 
de  la  même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre,  que  dans 
l'année  240451  de  la  formation 
des  planètes,  l<)^'  Le  moment  où 
la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil  à 
Jupiter,  fe  trouvera  égale  à  h 
chaleur  propre  de  cette  planète  ^ 
n'arrivera  que  dans  l'année  7403  03 
de  la  formation  des  planètes,  400. 
La  (urface  que  préfente  Jupiter  à 
fon  premier  Satellite,  efl  3903  2  i 
fois  plus  grande  fjue  celle  que  lui 
prélente  le  Soleil  ;  ainfi  dans  le 
temps  de  l'incandefcence ,  cette 
grofle  j)Ianète  étoit  pour  fon  piemier 
Satellite  un  aftre  de  feu  39032  \ 
fois  plus  grand  que  le  Soleil  ,408. 
Cette  planète  eft  la  dernière  fur 
laquelle  la  Nature  vivante  pourra 
s'établir,  &  elle  n'a  pu  encore  le 
faire  ,  à  caule  de  la  trop  grande 
chaleur  qui  fubfifle  encore  aujour- 
d'hui fur  cette  planète,  508  if 
509.  La  Nature  organifée,  telle 
que  nous  la  connoiffons ,  n'eft  donc 
point  encore  née  dans  Jupiter,  dont 
la  chaleur  eft  encore  trop  grande 
pour  pouvoir  en  toucher  la  furface  , 

Jupiter,   SattllUes   de  Jupiter. 
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Grandeur  relative  des  quatre  Satel- 
lites de  Jupiter,  405.  Recherches 
de  la  compenfation  f;.ite  par  la 
chaleur  de  Jupiter  à  la  perte  de  ïa 
chaleur  propre  de  fes  Satellites, 
406  ù"  fiiiv. 

I ."  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  ch.ileur  propre  de  ce 
Satellite ,  &  fur  la  compenfation 
à  cette  perte ,  407  & fu'iv.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  Ju])iter  à  ce  Satellite,  a  été 
égale  à  fa  chaleur  propre  ,  s'eft 
trouvé  dès  le  temps  de  l'incan- 
defcence  ,  410.  Comparaifon  de 
la  chaleur  envoyée  à  ce  Satellite 
par  Jupiter,  &  de  la  chaleur  en- 
voyée par  le  Soleil ,  411.  Ce 
Satellite  ne  jouira  delà  mêine  tem- 
"  )  pérature  dont  jouit  aujourd'hui  la 
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Terre  ,  que  dans  l'année  222120 
de  la  formation  des  planètes,  412. 
Et  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
444406  de  la  formation  des  pla- 
nètes cju'il  fera  refroidi  à  ^  de  la 
température  a<n:uelle  de  la  Terre, 
4  I  6.  Ce  Satellite  a  été  la  feizième 
Terre  habitable,  &  la  Nature 
vivante  y  a  duré  depuis  l'année 
71166,  &  y  durera  jufqu'à 
l'année  3  i  1973  de  la  formation 
des  planètes,  jo8.  La  Nature 
organilée ,  telle  que  nous  la  con- 
noiflons,  eft    dans    fa    première 
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'vigueur   fur  ce  preinier  Satellite 
de  Jupiter,   5  i  4. 

1.^  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  [)ropre  de  ce 
Satellite ,  &  fur  la  compenfation 
à  cette  perte,  416.  Le  moment 
oij  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
à  ce  Satellite  ,  s'eft  trouvée  égale 
à  fa  chaleur  propre,  eft  arrivé  dès 
l'année  639  de  la  formation  des 
planètes  ,  419-  H  ne  jouira  de  la 
même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre ,  que  dans 
l'année  193090  de  la  formation 
des  planètes,  423.  Et  ce  ne  fera 
que  dans  l'année  386180  de  la 
fonnation  des  planètes  qu'il  fera 
refroidi  à  ^  de  la  température 
a<5luelle  de  la  Terre,  424.  Ce 
Satellite  a  été  la  quinzième  Terre 
habitable  ,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  l'année  6  i  42  5  ,  & 
y  durera  jufqu'à  l'année  271  098 
de  la  formation  des  planètes,  508. 
La  Nature  organifée ,  telle  que 
nous  la  connoilfons,  eft  dans  fa 
première  vigueur  fur  ce  Satellite, 
514. 

^."Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite ,  &  fur  la  compenGiiion 
à  cette  perte,  424.  Le  moment 
où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
à  ce  Satellite,  s'eft  trouvée  égale 

Ci; 
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à  fa  chaleur  propre,  ed  arrive'  dès 
l'année  2490  de  la  formation  des 
planètes,  427.  11  ne  jouira  de  la 
même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre ,  que  dans 
l'année  1762 12  delà  formation 
des  planètes. — Et  ce  ne  (era  que 
dans  l'année  3  5  242  5  de  la  for- 
mation des  planètes,  qu'il  fera 
refroidi  à  ^  de  la  température 
acîluelle  de  la  Terre,  432.  Ce 
Satellite  a  été  la  treizième  Terre 
habiiab'e,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  l'année  5665  i  ,  & 
y  durera  julqu'à  i'annét;  2.4740  i 
de  la  formation  des  planètes  ,  5  07 
CT"  508.  La  Naiiire  organilée, 
telle  c|ue  nou>  la  connoifions ,  efl 
en  I  Itinc  exigence  (ur  ce  troilième 
Satellite  de  Jupiter  ,514. 

4/  Saieilite.  Recherches  fur  la 
pêne  de  la  chaieur  projeté  de  ce 
Satellite  ,  &  lur  la  compeniaiiv^n  à 
cette  perte  ,.  4  ^  2  (d""  fuivanies.  Le 
moment  où  la  cli  leur  envoyée 
par  JujJtcr  à  ce  Saielliie,  s'eft 
trouvée  égale  à  fa  chaleur  propre, 
ell  arrivé  dans  l'année  1  ^279  de 
la  fonnation  des  planètes ,  43  6. 
Il  a  joui  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terie, 
dans  l'année  70296  de  la  forma- 
Itiondes  planètes. — Et  ce  ne  fera 
que  dans  l'année   140^(^2  de  la 
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formation  des  planètes  cju'ii  fera 
refroidi  à  ^  de  la  température 
aduelle  de  la  Terre ,  440.  Ce 
Satellite  a  été  la  cinquième  Terre 
habitable,  la  Nature  vivante  y  a 
■J  duré  depuis  l'année  22600  ,  &  y 
durera  jufqu'à  l'année  98696  de 
la  formation  des  planètes ,  505. 
La  Nature  org.milée,  telle  que 
nous  la  connoifîons ,  efl  foible 
dans    ce    quatrième    Satellite   de 
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puer,   5  14. 
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X-iAlTiER.  La  couleur  &  la  qualité 
du  laitier  font  les  plus  fûrs  indices 
de  la  bonne  ou  mnuvai  e  al'ure  d'un 
fourneau,  &  de  la  bonne  <!U  mau- 
vai'e  proportion  de  la  quan'ité  de 
mine  &  de  charbon  ,  &  du  mélange 
propor.ionnel  de  ra  i^iaiière  calcaire 
&  de  la  liur  icrc  viirefcible. — 
Defcription  de  la  couleur  &l  de  II 
conliQance  d'un  bon  laitier. — Dif- 
férence entre  le  laitier  &  la  mine 
brûltc  ,   62  ù"  jii'iv^ 

Lavoirs.  Diifcrenres  efpèces  de 
Livoirs  pour  les  mines  de  ter  en 
grains ,  &  les  u luges  cjue  l'on  en 
doit  faire  fui\ant  les  différentes 
efpèces  de  mines,    56  à^ fuiv. 

Lumière.  Voye-^Y^iJ.. 

Lumière  (  la  )  efl  une  matrère 
mobile ,  éladique  &  pelante  comme 
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toutes   les   autres  matières. — Dé- 
monllration  de  cette  vérité,  2. 
Lune.  Si  la  Lune  étoit  de  même 
ilçnCné  que  la  Terre ,  elle  (e  feroit 
confolidée  jufqu'au  centre  en  792 
ans  environ  ;  refroidie  à  pouvoir  la 
toucher,  en  9248  ans  environ  ;  & 
à  la  température  aduelle  de  la  Terre, 
en   20194   ans;    mais   comme  (a 
denfité  n'eft  à  celle  de  la  Terre  que 
::  702  :   looo,  elle  s'efl;  confo-' 
Jidée  jufqu'au  centre  en    556  ans; 
refroidie  à  pouvoir  en   toucher  la 
furfàce ,    en    6492    ans;   &  enfin 
refroidie   à  la  température  aduelle 
de  la  Terre ,  en  14176  ans,   563 
if  364.  Evaluation  de  la  compen- 
(ation  que  la  chaleur  du  Soleil  a  faite 
à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de 
la  Lune  ,  &.  aufll  de  la  compenlation 
que  la  chaleur    du  Globe   terreftre 
a  pu  faire  à  ia  perte  de  cette  même 
chaleur  de  la  Lune,   380  &  fuiv. 
Ce    que    c'cft    que   cette    couleur 
terne  qu'on    voit  fur  la  furfice  de 
la  Lune  lorfqu'elle  n'ell  pas  éclairée 
du  Soleil ,    381.    Expériences   par 
le  moyen  des  miroirs  d'Arc himède, 
pour  fe  procurer  une  lumière  feize 
fois  plus  forte  que  celle  de  la  Lune  , 
lumière  qui  e/l  égale  à  celle  de  la 
Terre  envoyée   à  la    Lune,    382. 
Une  lumière   feize  fois   plus   forte 
que  celle  de  la  Lune  ,  équivnu:  & 
au-delà  à  la  lumière  du  jour  lorfquc 
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le  Ciel  eft  couvert  de  nuages,  Ibîd. 
La  lumière  n'eft  pas  la  feule  éma- 
naiion   bénigne    que    la    Lune  ait 
reçue  de  la  Terre  ;  car   elle  en  a 
reçu  autrefois  beaucoup  de  chaleur 
&  en  reçoit  encore  aduellement , 
Jb'id.    Ellimaiion   du    feu   que   ia 
Terre  envoyoit  à  la  Lune  dans  le 
temps  de  l'incandefcence  ,  Ibid.  Le 
temps  qui  s'ell  écoulé  depuis  l'in- 
candefcence de  la  Lune  julqu'à  (on 
refroiJidèment    à    la    température 
aduelle  de  la  Terre,  eft  réellement 
de  16409  ans,   385.  Recherches 
fur  la   perte  de  la   chaleur  propre 
de  la  Lune  &  de  la  compenfation 
à  cette  perte ,  depuis  le  temps  où 
la  Lune  étoit  refroiJie  à  la  tempé- 
rature a^uelle  de  la  Tei  re ,  jufqu'au 
temps  oij  elle  s'eft  trouvée  refroidie 
vingt -cinq    fois   davantage,   Ibid. 
Le  mo;nent  où  la  choleur  envoyée 
par  le  Soleil  à  la  Lune  a  été  égale 
à  la  chaleur  propre  de  cette  planète , 
s'eft  trouvé    dans    l'année    2^792 
de  la  formation  des  planètes,  ^'^y. 
Cette  planète  a  été  la  (econde  Terre 
habitable.  &  la  Nature  vivante  n'y 
a   duré  que  depuis  l'année   751  5 
jufqu'à  l'année  725  14  de  la  for- 
mation des  planètes,   503  (^t^  J04. 
La  Nature  organilée  telle  que  nous 
la  connoinbns ,  eft  éteinte  dans  la- 
Lune  depuis  23  i  S  ans,  5  i  4. 
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A  R  s.   (  Planète  de)  Si  Mars  etoit 
de  même  denfité  que  la  Terre ,  il 
fe  feroit  conlolidé  julqu'au  centre 
en  1510  ans  y  ;  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  furface  en  17634  ans , 
&  à  la  température  a<ftuelle  de  la 
Terre  en  3  8  >  04  ans  -,  mais  comme 
fa  denfité  n'eft  à  celle  de  la  Terre 
que:  :  730:   i  coo  ,  il  s'ert  confo- 
lide  jufqu'au  centre  en  i  102  ans, 
refroidi  au  point  d'en  pouvoir  tou- 
cher la  furface  en   12.875   ans,  & 
enfin  à  la  teinpérature   ad^elle  de 
la  Terre  en  28108  ans,  364  ci^ 
365.  Recherches  fur  la  perte  de  la 
chaleur  propre  de  Mars,  &  fur  la 
compenfaiion  à  cette  perte,  395. 
Cette  planète  a  joui  de  la  même 
température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre  dans  l'année  28538  de  la 
formation   des  planètes,   396.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée  par 
le  Soleil  à  cette  planète  s'eft  trouvée 
égale   à  fa    chaleur    propre ,  a  été 
dans  l'année  42609  de  la  forma- 
tion des   planètes,  397.     Mars  a 
été  la  troifième  Terre  habitable  ,  & 
la  Nature  vivante  n'y  a  duré  que 
depuis  l'année  13034  jufqu'à  l'an- 
née 60326    de  la   formation  des 
planètes ,  5  04.  La  Nature  organilée 
telle  que  nous  la  connoiflons ,  eft 
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éteinte  dans  la    planète   de    Mars 
depuis  14506  ans,    514- 

Martelage.  Inconvéniens  du 
mnrtelnae  dans  les  bois,  300. 

Mercure  (le)  peid  fa  fluidité 
à  187  degrés  de  froid  au-deffous 
de  la  congélation  de  l'eau  ,  & 
pourroii  la  perdre  à  un  degré  de 
froid  beaucoup  moindre  fi  on  le 
réduifûit  en  vapeurs ,  6. 

Mercure  (  Planète  de)  Si  Mercure 
étoit  de  même  dcnfité  que  la  Terre , 
il  fe  feroit  confolidé  ju(c[u'au  centre 
en  968  ans  j,  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  furface  en  1  1  3  o  i  ans , 
&  à  la  température  aéluelle  de  la 
Terre  en  24682  ans;  mais  comme 
fa  denfité  efl  à  celle  de  la  Terre 
::  2040  :  1000,  il  ne  s'eft  con- 
folidé jufqu'au  centre  qu'en  i  976 
ans  —^  refroidi  au  point  d'en  pouvoir 
toucher  la  furface  en  23054  ans, 
&  enfin  à  la  température  a(fluelle 
de  la  Terre  en  50351  ans,  3^4. 
Recherches  fur  la  perte  de  la  chaleur 
propre  de  cette  planète  ,  &  fur  la 
compenfation  à  cette  perte,  390 
Ù"  finv.  Cette  planète  jouifioit  de 
la  même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre ,  dans  l'année 
5  4 1 9  2  de  la  formation  des  planètes , 
392.  Le  moment  où  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil  à  Mercure 
s'eft  trouvée  égale  à  la  chaleur 
propre  de  cette  planète ,  a  été  dans 
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l'année  Cy  i  6j  de  la  formation  des 
planè.es,  Ibid.    Mercure  a  été  la 
fixièiue    Terre     habitable  ,     &    la 
Nature  vivante  a  commencé  de  s'y 
établir  en  l'année  24.8  i  3  ,  pour  y 
durer  jufqu'à  i'année  187765  de 
la  formation  des  planètes ,  5  0  5 .  La 
Nature  organifée  telle  que  nous  la 
connoiffons ,  eft  en  pleine  exiflence 
fur  cette  planète,   5  14.. 
Métaux.  Tous  les  métaux  «Se  toutes 
les  lubftances  métalliques  perdent 
quelque  chofe  de  leur  fuhftance  par 
i'application  du  feu.  Preuve  de  cette 
vérité    par   des    expériences,    18. 
Explication  de  la  manière  dont  les 
métaux  ,  &  particulièrement  l'Or  & 
i' Argent ,  fe  font  formés  dans  le  fein 
de  la  Terre  par  fublimaiion ,    19. 
Les  métaux  &  les  ininéraux  Jiiétal- 
iiques,  fi  l'on  en  excepte  le  fer  & 
ies  matières  ferrugineufes ,  ne  font 
pour  ainfi  dire  qu'une  partie  infi- 
niment petite  du  voliune  du  globe 
de  la  Terre  ,  3  <^2. 
MÉ  T  H  ODE  que  l'Auieur  a  faivie 
dans    toutes   fès   recherches   fur  la 
Nature  ;  c'efl:  de  voir  les  extrêmes 
avant    de    confidérer  les   milieux , 
40  ù'  fu'iv. 
Mines  de  fer.  Il  y  a  deux  cfpèces 
principales  de  mines  de  fer;  les  unes 
en   roches,    les   autres  en  grains, 
3  7  ciT'  3  8 .  Expériences  fur  la  fufion 
des  mines  de  fer  très  -  différentes 
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des   procédés   ordinaires ,    par   un 
ventilateur  au  lieu  de  fouflîcts,  40 
Ù"  fu'iv.  Toutes  les  mines  de  fer  en 
général  peuvent  donner  de  l'acier 
naturel  fins  avoir  paffé  par  les  états 
précédens  de  fonte  &  de  fer,  47.  La 
qualité  du  fer  ne  dépend  pas  de  la 
mine ,  mais  de  la  manière  dont  cri 
la  traice,  Ibid.  D'où  vient  le  préfugé 
que  toutes  les  mines  de  fer  con- 
tiennent beaucoup  de  foufrc,  48. 
Avec  toutes  fortes  de  mines  on  peut 
toujours  obtenir  du   fer  de  même 
qualité.    Preuve    par  l'expérience , 
5  I    ù"  fuiv.   Le   lavage   des  mines 
dans    des   lavoirs    foncés    de    fer, 
percés  de  petits  trous  ,  efl  utile  pour 
certaines  efpèces  de  mines,  5  5.  La 
mine  de  fer  peut  fe  fondre  feule  & 
fans   aucune  addition  ou  mélanfre 
de  caftine  ni  d'aubuë  ,  lorfque  cette 
mine  eft  nette  &  pure. — Il  en  ré- 
fulie  cependant  un  inconvénient , 
c'eft   qu'une  partie   de  la  mine  fe 
brûle  ;    moyens  de  prévenir  celte 
perte ,  C>\ .  Fufion  des  mines  de  fer , 
avec  la    plus   grande   économie   à 
laquelle  l'Auteur  ait  pu  parvenir, 
ell:  d'une  livre  &  demie  de  charbon 
pour  une  livre  de  bonne  fonte  de 
fer,  63.  Les  tnines  de  fer  qui  con- 
tiennent du  cuivre  ne  donnent  que 
du  fer  aigre  &  caflant,    68.    Les 
très-petits  grains  de  mine  de  fer  f  )nt 
fpécifiquemem  plus  peians  que  les 
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gros  grains ,  &  contiennent  par 
confcquent  plus  de  fer,  6p.  Diffi- 
cultés des  efiais  en  grand  des  mines 
de  fer. — Manière  de  faire  ces  eflais , 
73.  Défaut  dans  la  façon  ordinaire 
de  fondre  les  mines  de  fer,  &  dans  la 
manière  de  conduire  le  fourneau,  74.. 
Defcription  des  mines  de  fer  qu'on 
emploie  à  Ruelle  en  Angoumois, 
pour  faire  les  canons  de  la  Marine , 
1  oyù'fuïv.  Dans  quel  cas  le  grillage 
des  mines  efl  ntce/laire,  1  i  o. 

Mines  de  fer  crijlallijees  (les)  doivent 
la  plupart  leur  origine  à  l'élément 
de  l'eau,  39.  Celle  que  l'Auteur 
a  trouvée  en  Bourgogne  ,  efl  fem- 
Mable  à  celle  de  Sibérie  ,  qui  efl. 
une  mine  crillallilée.  —  Examen  de 
cette  mine ,  72. 

Mines  de  fer  en  grain  (les)  qui  ne 
Çom  point  aitirnbles  par  l'aimant  ont 
été  formées  par  l'élément  de  l'eau. — 
Leur  origine.  —  Chauffées  à  un 
grand  feu  dans  des  vaifTeaux  clos, 
elles  n'acquièrent  point  la  vertu 
magnétique ,  tandis  que  chauffées  à 
un  moindre  feu  dans  des  vaif/eaux 
ouverts ,  elles  acquièrent  cette  vertu, 
39.  Elles  ne  contiennent  point  de 
foufre  pour  la  plupart ,  &  par  cette 
raifon  n'ont  pas  befoin  d'être 
grillées  avant  d'être  mifes  au  four- 
neau, 48.  Elles  valent  mieux  & 
font  plus  aifées  à  traiter  que  les 
mines  de  fer  en  roche.-— On  peut 
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faire  en  France  avec  toutes  nos 
mines  de  fer  en  grain  ,  d'auffi  bons 
fers  que  ceux  de  Suède ,  49.  Ex- 
périences &  obfervatjons  à  faire  fur 
les  mines  de  fer  en  grains  avant  de 
les  employer  pour  en  faire  du  fer, 
52  ix  fuh.  Dans  quel  cas  on  duit 
cribler  &  vanner  les  mines  en  grain  ; 
avantages  de  cette  méhode. — il  y  a 
très-peu  de  m.nières  qui  reiennent 
l'humidité  aufTi  long-temps  que  les 
n:ines  de  fer  en  orrain. — Diiîficuliés 
de  les  fécher,  &c.  <^%  & fuïvantes. 
Comparaifon  du  produit  en  fer  des 
inincs  en  grain  &  en  roche ,  yo. 

Mines  de  fer  en  roche ,  (  les  )  fè 
trouvent  prefque  toutes  dans  les 
hautes  montagnes.  —  Leur  diffé- 
rence par  la  couleur,  &  leurs  va- 
riétés.— Toutes  les  mines  de  fer  en 
roche  de  quelque  couleur  qu'elles 
foient ,  deviennent  noires  par  une 
afî'ez  légère  calcination  ,  3  7  d^  3  8. 
Elfes  doivent  pour  la  plupart  leur 
origine  à  l'élément  du  feu,  39. 
Celles  de  Suède  renferment  fou  vent 
de  l'alLefle  ,  Jbid.  Courte  defcrip- 
tion des  grands  travaux  nécefTaires 
à  leur  extrad;ion  &  préparation 
avant  d'être  mifes  au  fourneau  de 
fufion  ,  49  &  fu'iv.  Quoique  gé- 
néralement parlant,  les  mines  de 
fer  en  roche ,  &  qui  fe  trouvent 
en  grandes  mafTes  folides ,  doivent 
leur  origine  à  l'élément   du   feu, 

néanmoin* 
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néanmoins  il  fe  trouve  auiïi  plu- 
fieurs  mines  de  fer  en  afiez  groffes 
malTes  qui  (e  font  formées  par  le 
mouvement  &  l'intermède  de  l'eau. 
Manière  de  reconnoître  leur  diffé- 
rente origine,    109  & fuiv. 
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A  T  u  R  E  organifée.  Voyez  les 
Tables,  pages  404,  496,  497, 
499)   50O)    502  ci^  5 13. 

Nature  vivante.  H  y  a  des  efpèces 
dans  la  Nature  vivante  qui  peuvent 
fupporter  4J,  50  &  jufqu'à  6q 
deorés  de  chaleur  dans  les  eaux 
chaudes ,  5  64.  On  connoît  des 
plantes ,  des  infedes  &  des  poiflbns 
qui  fupportent  cette  chaleur  & 
vivent  dans  ces  eaux ,  Ibid. 

NÈG  R  ES.  Leur  race,  d'après  notre  hy- 
pothèfe,  pourroît  être  plus  ancienne 
cjue  celle  des  hommes  blancs ,  j  64. 
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ISEAUX.  On  s'eft  fouvent  trompé 
en  attribuant  à  la  migration  &  au 
long  voyage  des  oifeaux ,  les  ef- 
pèces de  l'Europe  qu'on  trouve 
en  Amérique  ou  dans  l'orient 
de  i'Afie ,  tandis  que  ces  oifeaux 
d'Amérique  &  d'Afie ,  tout-à-fait 
femblables  à  ceux  de  l'Europe , 
font  nés  dans  leurs  pays,  &  ne 
■viennent  pas  plus  chez  nous  que 
le5  nôtres  vont  chez  eux  ,510. 

SuppUmcnt.  Tome  IL 
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Or.   Fb>r^  Argent,  18. 

0  R.   Origine  des  paillettes  d'or  que 
roulent  les  rivières,   19. 

P 

1  LANÈTES.  Recherches  fur  le 
refroidiflement  des  planètes,  3(31 
Ù'fuïv.  Jupiter  &  Saturne,  quoique 
les  plus  éloignées  du  Soleil ,  doi- 
vent être  beaucoup  plus  chaudes 
que  la  Terre,  qui  néanmoins  à 
l'exception  de  Vénus ,  eft  de  toutes 
les  autres  planètes  celle  qui  eft  ac- 
tuellement la  moins  froide  ,  3  6j. 
Toutes  les  planètes ,  fans  même  en 
excepter  Mercure ,  feroient  &  au- 
roient  toujours  été  des  volumes  aulîi 
grands  qu'inutiles,  d'une  matière 
plus  que  brute,  profondément 
gelée,  &  par  conléqueiu  des  lieux 
inhabités  de  tout  temps,  inhabitables 
à  jamais,  fi  elles  ne  renfermoient 
pas  au  dedans  d'elles-mêmes  des 
tréfors  d'un  feu  bien  fupérieur  à 
celui  qu'elles  reçoivent  du  Soleil , 
527.  Nouvelles  preuves  que  \ç.% 
planètes  ont  été  formées  de  la  ma- 
tière du  Soleil  &  projetées  en  même 
temps  hors  du  corps  de  cet  aftre , 
528. 

Planètes.  Denfité  des  planètes 
relativement  à  celle  de  la  Terre. 

Saturne  &  fes  Satellites  font 
compofés  d'une  matière  un  peu  plus 
denfe  que  la  pierre  ponce,  548. 

.  d 
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Jupiter  &  Tes  Satellites  font 
coinpofes  d'une  matière  plus  denfe 
(jiie  !a  pierre  ponce  ,  mais  moins 
dénie  que  la  craie,    549. 

La  Lune  cft  compolée  d'une 
matière,  dont  la  denliié  n'efl.  pas 
tout-à-fait  11  grande  que  celle  de 
la  j)ierre  calcaire  dure ,  mais  plus 
grande  que  celle  de  la  |>ierre  cal- 
caire tendre ,  Ibïd. 

Mars  ed  compofe  d'une  matière, 
dont  la  denfité  eft  un  peu  plus 
grande  que  celle  du  grès  ,  &  moins 
grande  que  celle  du  marbre  blanc, 
Jbld. 

Vénus  efl  compofée  d'une  matière 
plus  denfe  que  l'éméril ,  &  moins 
denfe  que  le  zinc ,  Ibïd. 

Enfin,  Mercure  eft  compofé 
d'une  matière  un  peu  moins  denfe 
que  le  fer,  mais  plus  à^ïx'ie  que 
l'étain.  —  Comment  il  cfl  polTible 
que  toutes  ces  matières  aient  pu 
former  des  couches  de  terres  végé- 
tales ,  Ibidem  Ù"  fuivantes. 

Planètes.  Tables  du  refioidijfement 
des  Plan  et  es,  &c. 

i/*  Table  des  temps  du  refroidif- 
fement  de  la  Terre  &  des  planètes, 
par  laquelle  on  voit  que  la  Lune 
&  Mars  font  a(î}uellement  les  pla- 
nètes les  plus  froides  ;  que  Saturne 
&  Jupiter  font  les  plus  chaudes  ;  que 
Vénus  eft  encore  bien  plus  chaude 
que  la  Terre  ;  &  que  Mercure  qui 
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a  commencé  depuis  long-temps  à 
jouir  d'une  température  égale  à  c^lle 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  cft 
encore  cruellement ,  &  fera  j)our 
long- temps  au  degré  de  chaleur 
qui  efl  néceffaire  pour  le  maintien 
de  la  Nature  vivante,  tandis  que  la 
Lune  &  Mars  font  gelés  depuis 
long-temps,  404. 

2.*'''  Table  fur  le  refroidiflement  des 
planètes ,  496. 

3/  Table  qui  repréfente  l'ordre  des 
temps  de  leur  confolidation  &  de 
leur  refroidifl^ment  au  point  de 
pouvoir  les  toucher  ;  abArac^ion  faite 
de  toute  compenfation,  497- 

4.'  Table  qui  repréfente  l'ordre  des 
temps  de  leur  confolidation  ;  de 
leur  refroidiflement  au  point  de 
pouvoir  les  toucher;  de  leur  refroi- 
di/Teincnt  à  la  température  a(fluelle; 
&  encore  de  leur  refroidiffcment  au 
plus  grand  degré  de  froid  que  puifîe 
fupporter  la  Nature  vivante  ,  c'eft-à- 
dire  à  ^  de  la  température  aduelle, 

499  ^  500. 
5/  Table  plus  exacte  des  temps  du 

refroidiffetnent  des  planètes ,  &  de 

leurs  fatellites,  ^ox  &   503. 
6/  Table  du  commencement,  de  la 

fin  &  de  la  durée  de  l'exiflence  de 

la    Nature   organilée  dans   chaque 

planète ,    515- 
Planètes.  Température  des  planètes. 

Voyez  Ch  ALEXJ  R  du  globe  ter  rejre. 
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comparée  à  la  chaleur  de  Jupiter, 
ia  Lune  ,  Mars  ,  Mercure ,  Saturne 
&  Vénus. 
Pluies  (les)  dinu'nuent  i'intenfité 
de  la  chaleur  des  émanations  de  h 
Terre ,    J  4-  5  • 

JaÉserves.  Quart  de  réferve. 
Voyei^  Bois. 

S 

Satellites.  II  eft  plus  que 
probable  que  les  fatellites  les  plus 
éloignés  de  leur  planète  principale, 
font  réellement  les  plus  grands ,  de 
îa  même  manière  que  les  planètes 
les  plus  éloignées  du  Soleil  lont 
aufîl  les  plus  grofîès ,  405. 

Saturne.  (  Planète  de)  Si  Saturne 
étoit  de  même  denfiié  que  la  Terre , 
il  fe  (eroit  confolidé  jufqu'au  centre 
€n  27J97  ans,  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  furface  ^w  3221  54 
ans  ^ ,  &  à  la  température  acftuelle 
en  703446  ans  \  ;  mais  comme  fa 
denfité  n'efl:  à  celle  de  la  Terre 
que  :  :  184:  i  000  ,  il  s'eft  confo- 
lidé jufqu'au  centre  en  J07S  ans, 
refroidi  à  pouvoir  en  toucher  la 
furface  c\\  ^^ijG  ans,  &  enfin  ne 
fe  refroidira  à  la  température  aclueife 
de  la  Terre  qu'en  129434  ans, 
366.  Recherches  fur  la  perte  de 
la  chaleur  propre  de  cette  planète, 
&  fur  la  compenfation  à  celle  perte , 
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40  I .  Cette  planète  ne  jouira  de  l;i 
même  température  dont  jouit  au- 
jourd'hui la  Terre  que  dans  l'année 
130821  de  la  formation  des  pla- 
nètes, 402.  Le  moment  ou  la 
chaleur  envoyée  par  le  Soleil  à 
Saturne  fe  trouvera  égale  à  la  cha- 
leur propre  de  cette  planète,  n'arii- 
vera  que  dans  l'année  430195  de 
la  formation  des  jjlanctes ,  404. 
Saturne  a  une  vîtefie  de  rotation 
plus  grande  que  celle  de  Jupiter, 
puifc[ue  dans  l'état  de  liquéfidion  , 
fa  force  centrifuge  a  projeté  des 
parties  de  fa  maffe  à  plus  du  double 
de  dillance ,  à  laquelle  la  force  cen- 
trifuge de  Jupiter  a  projeté  celles 
qui  forinent  le  Satellite  le  plui 
éloigné. — Et  puifc[u'il  efl  environné 
d'un  Anneau,  dont  la  quantité  de 
matière  eft  encore  beaucoup  plus 
confjdérable  que  la  quantité  de 
matière  de  fes  cinq  vSatellites  pris 
enfemble,  442.  Cette  planète  a  été 
la  quatorzième  Terre  habitable ,  <Sc 
la  Nature  vivante  y  a  duré  depuis 
l'année  599  i  i  ,  &  y  durera  jufqu'à 
l'année  262020  de  la  formation 
des  planètes,  508.  La  Nature  orga- 
nifée ,  telle  que  nou^  la  connoiflbns , 
eft  dans  fa  première  vigueur  fur  la 
planète  de  Saturne,  514. 

Saturne.    Anneau  de  Saturne. 
Voyez  A  N  N  eau. 

S  AT  u  R  N  E.  Satellhc:  de  Saturne.  La 
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grandeur  relative  des  Satellites  de 
Saturne  n'ell:  pas  bien  conflatée  ; 
mais  par  analogie  ,  l'Auteur  fuppofe 
ici  comme  il  l'a  fait  pour  Jupiter, 
que  les  plus  voifins  font  les  plus 
petits,  «Se  que  les  plus  éloignés  font 
les  plus  gros ,  440.  Dilbnce  des 
Satellites  de  Saturne  ,  comparée  à 
la  difiance  des  Satellites  de  Jupiter, 
441. 

r 

I ."  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compenfation 
à  cette  perte,  453  ù"  fu'iv.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  Saturne  à  ce  premier  Satellite , 
a  été  égale  à  fa  chaleur  propre  , 
s'efl  trouvé  dans  le  temps  de 
l'incandefcence,  4^7.  Cène  fera 
^  'que  dans  l'année  1244^0  de  la 
^"  I  formation  des  planètes  que  ce 
^J  Satellite  jouira  de  la  même  tem- 
cA  pérature  dont  jouit  aujourd'hui  la 
I  I  Terre. — Et  il  ne  fera  refroidi  à  ^j 
^  '  de  cette  température  ,  que  dans 
l'année  248(^80  de  la  formation 
des  planètes,  462.  Ce  Satellite 
a  été  la  dixième  Terre  habitable, 
&  la  Nature  vivante  y  a  duré 
depuis  l'année  40020,  &  y  durera 
jufqu'à  l'année  174784  de  la 
formation  des  planètes,  506.  La 
Nature  organifée,  telle  que  nous 
la    connoifibns ,    ell    en    pleine 
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exiflence  fur  ce  premier  Satellite, 
514. 

2.''  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  ^  fur  la  compenfation  à 
cette  perte  ,  ^,6^  & fu'iv.  Le  mo- 
ment où  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  Satellite  s'efl  trouvée 
égale  à  fa  chaleur  propre,  a  été  dans 
la  huitième  année  après  l'incandef- 
cence, 46  6.  Et  cène  fera  que  dans 
l'année  i  19607  de  la  formation 
des  planètes,  que  ce  Satellite  jouira 
de  la  même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre.  —  Et  il  ne 
fera  refroidi  à  ^j  de  cette  tempé- 
■j  rature  que  dans  l'année  239214 
cX  de  la  formation  des  planètes ,  47 1 . 
Ce  Satellite  a  été  la  neuvième 
Terre  habitable  ,  &  la  Nature 
vivante  y  a  duré  depuis  l'année 
3  845  j  ,&  y  durera  jufqu'à  l'année 
I  67928  de  la  formation  des  pla- 
nètes, 506.  La  Nature  organifée, 
telle  que  nous  la  connoiflons ,  eft 
en  pleine  exiflence  fur  ce  fécond 
Satellite,  514. 

3 .''  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
(atellite ,  &:  fur  la  compenfation  à 
cette  perte,  47 1 .  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite  a  été  égale  à  fi  chaleur 
propre,  s'eft  trouvé  dans  l'année 
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6^  I  de  la  formation  des  planètes, 
47  5 .  Ce  ne  fera  que  dans  l'année 
1  I  I  5  8  G  de  la  formation  des  pla- 
nètes ,  que  ce  fatellite  jouira  de  la 
même  température  dont  jouit  au- 
jourd'hui la  Terre.  —  Et  il  ne  fera 
refroidi  à  ~  de  cette  température 
que  dans  l'année  223  i6o  de  la 
formation  des  planètes,  479-  Ce 
Satellite  a  été  la  huitième  Terre 
habitable,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  l'année  3  5878  ,  & 
y  durera  jufqu'à  l'année  i  56658 
de  la  formation  des  planètes  ,506. 
La  Nature  orgnnifée ,  telle  que 
^  I  nous  la  connoiflons ,  eft  en  pleine 
^/exiflence  fur  le  troifième  Satellite 
S.  de  Saturne,   514. 

4/  Sûtcllite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite ,  &  fur  la  conipenfation  à 
cette  perte,  48  o.  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite  a  été  égale  à  fa  chaleur 
propre ,  s'eft  trouvé  dans  l'année 
6 1  3  2  de  la  formation  des  planètes , 
483.  C'a  été  dans  l'année  54505 
de  la  formation  des  planètes,  que 
ce  Satellite  a  joui  de  la  même 
température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre.  —  Mais  ce  ne  fera  que 
dans  l'année  1090  10  de  la  for- 
mation des  planètes,  qu'il  fera 
refroidi  à  f^  de  la   température 
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'aéluelle  de  la  Terre,  488.  Ce 
Satellite  a  été  la  quatrième  Terre 
habitable ,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  l'année  17523  ,  & 
y  durera  jufqu'à  l'année  765-6 
de  la  formation  des  planètes  ,  5  04. 
La  Nature  orgnnifée,  telle  que 
nous  la  connoilTons ,  elt  prête 
à  s'éteindre  dans  ce  quatrième 
Satellite,   5  i  4. 

5."  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compenfation  à 
cette  perte,  488.  Ce  Satellite  a 
5.  !  joui  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre,  dans 
«■/  l'année  i  5  29  8  de  la  formation  des 
^\  planètes  ,45)0.  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite  s'efl  trouvée  égale  à  fa 
chaleur  propre ,  efl  arrivé  dans 
l'année  i  5946  de  la  formation  des 
planètes ,  49  i .  Et  il  a  étc  refroidi 
à  -^  de  la  température  acfluclle  de 
la  Terre,  dans  l'année  67747  de 
la  formation  des  planètes,  495. 
CeSatellite  a  été  la  première  Terre 
habitable  ,  &  la  Nature  vivante  n'y 
a  duré  que  depuis  l'année  49  i  6 
jufqu'à  l'année  47  5  5  8  de  la  for- 
mation des  planètes,  503.  La 
Nature  vivante,  telle  que  nous  la 
connoifFons ,  eft  éteinte  dans  ce 
cinquième  Satellite,  5  i  4. 
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Sciences.  L'un  des  plus  grands 
moyens  d'avnncer  les  Sciences , 
c'eft  d'en  perfecftiûnner  les  inftru- 
mens ,  p. 

Semis  de  bols.  Détail  des  différentes 
manières  dont  on  peut  femer  les 
glands  ,  &  les  raifons  de  préférence 
pour  telle  ou  telle  autre  manière  ; 
le  tout  prouvé  par  l'expérience , 
2.6  <y  &  fuiv.  Dans  quelle  efpèce 
de  terrein  on  doit  femer  de  l'avoine 
avec  les  glands,  268.  Manière  de 
femer  &  planter  dans  les  terreins  fecs 
&  graveleux,  a6c)  àf fuiv.  Expé- 
riences pour  reconnoître  quelles 
font  les  terres  les  plus  contraires  à 
la  végétation  ,  270.  Le  gland  peut 
venir  dans  tous  les  terreins,  271. 
Manière  de  femer  &  de  planter  du 
bois  en  imitant  la  Nature,  qui  eft 
auiïi  la  moins  difpendieufe  &  la  plus 
fûre  de  toutes.  —  Preuve  par  i'ob- 
fervation  &  par  l'expérience,  274, 
é^  fuiv.  L'abri  eft  l'une  des  choies 
les  plus  néceffaires  à  la  confervation 
des  jeunes  plants  ,276  e^  fuiv. 
Arbres  &  arbrilTeaux  qu'il  faut 
planter  pour  faire  des  abris  aux 
jeunes  chênes  venus  de  glands  dans 
les  premières  années,  ^jy-  Détail 
des  inconvéniens  de  la  culture  des 
bois  femés  ou  plantés,  28  i  &  fuiv. 
Moyen  llmple  &  facile  qui  équivaut 
à  toute  culture,  &  qu'on  doit  tou- 
jours employer  dans  tous  les  cas, 
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23  3 .  II  y  a  des  terreins  où  il  fuffit 
de  receper  une  fois ,  d'autres  où  il 
faut  receper  deux  &  même  trois  fois 
les  jeunes  chênes  qui  proviennent 
des  glands  femés,  285  &  fuiv. 
Manière  de  rétablir  les  jeunes  plants 
frappés  de  la  gelée  ,  288.  La  meil- 
leure manière  ell  de  les  receper  en 
les  coupant  au  pied,  on  perd  deux 
ou  trois  ans  pour  en  gagner  dix  ou 
douze,  Ibid.  Le  chêne,  le  hêtre  & 
le  pin ,  font  les  (euls  arbres  qu'on 
puiffe  femer  avec  fuccès  dans  les 
terreins  en  friche  ,  &  fans  culture 
précédente,  Ibid.  Le  pin  dans  les 
terreins  les  plus  arides,  &  où  la 
terre  n'a  que  peu  ou  point  de 
liaifon  ;  le  hêtre  dans  les  terreins 
mêlés  de  gravier  ou  de  fable ,  où 
la  terre  eft  encore  aifée  à  divifer; 
&  le  chêne  dans  prefque  tous  les 
terreins,  Ibid.  &  fuiv.  Toutes  les 
autres  efjîèces  d'arbres  veulent  être 
femées  en  pépinière ,  &  enfuite 
tranfl^Iantés  à  l'âge  de  deux  ou 
trois  ans,  Ibidem.  Lorfqu'on  veut 
femer  du  bois  ,  il  faut  attendre  une 
année  abondante  en  glands.  — 
Dans  les  années  où  le  gland  n'eft: 
pas  abondant  ,  les  oifeaux ,  les 
Ihncriiers ,  &  fur  -  tout  les  mulots 
détruifent  le  femis.  —  Le  nombre 
des  mulots  qui  viennent  einporter 
les  glands  femés  nouvellement  eft 
prodigieux  ,  &  le  dégât  qu'ils  font 
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efl  incroyable;  exemple  à  ce  fujet, 
2  8()  àrfuïv. 

Sève.  Ce  qui  arrive  lorfqu'on 
intercepte  la  sève  en  enlevant  une 
ceinture  d'écorce  à  l'arbre,  1^7. 
L'interception  de  la  sève  hâte  la 
produdion  des  fruits,  &  fait  durcir 
le  bois,    200. 

Si  RI  us.  'Etoile  de  Sinus.  Son  énorme 

diftance  de  notre  Soleil  ,519.  Idée 

de  comparaifon  entre  le  fyflènie  de 

Sirius  &  celui  du  Soleil ,    Jùid.  & 

fu'ivanies. 

Soleil.  La  chaleur  du  Soleil  peut 
être  regardée  comme  une  quantité 
confiante,  qui  n'a  que  très-peu  varié 
depuis  la  formation  des  planètes , 
374.  Confidération  fur  la  nature 
du  Soleil ,  &  fur  l'origine  du  feu 
dont  fa  mafTe  efl  pénétrée^  ^^4. 
La  chaleur  du  Soleil  n'efl  pas  aflez 
forte  pour  maintenir  feule  la  Nature 
organifée  dans  la  planète  de  Mer- 
cure ,  quoique  cette  chaleur  du 
Soleil  y  foit  beaucoup  plus  grande 
que  iur  aucune  autre  planète  ,526. 
Démonftration  que  la  chaleur  feule 
du  Soleil  ne  fuffiroit  pas  pour  main- 
teiiir  la  Nature  vivante  fur  la  Terre, 
ni  fur  aucune  autre  planète  ,    5  27. 

Soufre.  Lorfqu'on  fait  couler  le 
fer  rouge  par  Je  moyen  du  Çouùe , 
on  change  la  nature  du  fer  ;  ce  n'eft 
plus  du  métal ,  mais  une  efpèce  de 
matière  pyriteufe,   loz. 
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Système    du  Soleil  &  des  Étoiles 
Jixes,  Comment  il  fe  pourrait  faire 
qu'il   y    eût    communication    d'un 
fyftème  à  l'autre,  523  à^  fuiv. 


T 
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A  i  L  L I  s.   Voyei    Bois  taillis 
&  Semis. 

Température.  Dans  tous  les  lieux 
où  la  température  eft  la  mêtne  ,  on. 
trouve  non  -  feulement  les  mêmes 
efpèces  de  plantes,  les  mêmes  ef- 
pèces  d'infedes,  \es  mêmes  efpèces 
de  reptiles ,  fans  les  y  avoir  portées , 
mais  aufn  les  mêmes  efpèces  de 
poiïïbns ,  les  mêmes  efpèces  de 
quadrupèdes  ,  les  mêmes  efpèces 
d'oifeaux  ,  fans  qu'ils  y  foient  allés, 

5  op.  La  même  température  nourrir, 
produit  par -tout  les  mêmes  êtres, 
5  10.  De  la  même  manière  qu'on 
a  trouvé,  par  l'obfervation  de  cin- 
quante-fix  années  fuccelTives,  la 
chaleur  de  l'été  à  Paris ,  de  1026, 
c'efl  -  \-à\ïç. ,  de  vingt-  fix  degrés 
au-deOus  de  la  cotîgtlaiion  ;  on  a 
aufll  trouvé  avec  les  mêmes  ther- 
momètres ,  que  cette  chafeur  de 
l'été  ctoit  1026  dans  tous  les  autres 
climats  de  la  Terre,  depuis  l'Equa- 
teur jufque  vers  le  Cercle  polaire  ; 
nombre  d'exemples  à  ce  fujet,  2  y  j 

6  fuiv.  De  ces  obfervations ,  réfulte 
le  fait  incontellable  de  l'égalité  de 
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la  plus  grande  chaleur  en  été  dans 
tous  les  climats  de  la  Terre  ,556. 
Pourquoi  la  chaleur  eft  plus  grande 
au  Sénégal  qu'en  aucun  climat  de 
ia  Terre  I  Explication  de  la  caufe 
particulière  qui  produit  cette  excep- 
tion, 557  ù'  558.  L'excès  de  la 
chaleur  produit  parles  caufes  locales, 
n'étant  que  de  6  ou  7  degrés  au- 
defîus  de  la  plus  grande  chaleur  du 
refte  de  la  zone  torride  ;  &  l'excès 
du  froid  produit  de  même  par  les 
caufes  locales,  étant  de  plus  de  40 
degrés  au  -  deffus  du  plus  grand 
froid ,  fous  la  même  latitude  au 
nord ,  il  en  réfulte  que  ces  mêmes 
caufes  locales  ont  bien  plus  d'in- 
fluence dans  les  climats  froids  que 
dans  les  climats  chauds  ;  raifons  de 
cette  différence  d'effets,  563  à'fuïv. 

Température  des  Plane  tes. 
Degrés  de  chaleur  où  elles  ont  paffé 
fucceffivement.  Voye-^  Chaleur 
du  globe  terrejlre,  comparée  à  celle 
de  Jupiter,  la  Luiie ,  Mars,  Mer- 
cure ,  Saturne  &  Vénus. 

T  E  R  R  E I N  s  ingrats  &  jlinks,  Lor f- 
qu'on  aura  des  terres  tout-à-fait 
ingrates  &  flériles  où  le  bois  refufe 
de  croître ,  &  des  parties  de  terreins 
fituées  dans  des  petits  vallons  en 
montagnes ,  où  la  gelée  fupprime 
les  rejetons  des  chênes  &  des  autres 
arbres  qui  quittent  leurs  feuilles  ^  la 
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manière  la  plus  fûre  &  la  moins  coù- 
teufe  de  peupler  ces  terreins,  efl  d'y 
planter  des  jeunes  pins  à  vingt  ou 
vingt  -  cinq  pas  les  uns  des  autres  , 
291.  Un  bois  de  pins  exploité  con- 
venablement peut  devenir  [un  fonds 
non  -  feulement  auffi  frudueux, 
mais  aufîi  durable  qu'aucun  autre 
fonds  de  bois,   292  Ù"  fuiv. 

Th  ÉOR  I  E.  Difcuffion  de  la  théorie 
fur  la  formation  des  planètes ,  & 
folution  des  objedions  qu'on  peut 
fliire  contre  cette  théorie,  530 
^y  fuiv.  Autres  obje<flions  contre  la 
théorie  de  l'Auteur  fur  le  refroi- 
diffement  de  la  Terre.  R épon fes 
faiisfaifames  à  ces  objedions,  547 
&  fniv. 

Thermomètre.  Le  degré  de 
la  congélation  de  l'eau ,  que  les 
conftrudeurs  de  thermomètres  ont 
regardé  comme  la  limite  de  la 
chaleur ,  &  comme  un  terme  où 
l'on  doit  la  fuppofer  égale  à  zéro , 
efl  au  contraire  un  degré  réel  de  . 
la  chaleur. —  Puifque  c'eft  à  peu- 
près  le  point  milieu  entre  le  degré 
de  la  congélation  du  mercure ,  & 
celui  de  la  chaleur  néceffaire  pour 
fondre  le  bifmut  qui  eft  de  190 
degrés  au  -  defîus  de  celui  de  la 
congélation ,  6.  Les  thermomètres 
obfervés  pendant  cinquante  -  fix 
années  de  fuite ,  ont  démontré  que 
la  plus  grande  chaleur  en  été  eft 

de 
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de  26  degrés  au  -  deffus  de  la 
congélation  ,  &  le  plus  grand  froid 
de  6  degrés  au  -  deflous ,  année 
commune,  554.  Défaut  dans  la 
conftrudion  du  thermomètre  de 
R  eau  mur,  //'/V/, 

Trempe.  Différens  effets  de  la 
trempe  fur  la  fonte  ,  le  fer  &  l'acier, 
félon  les  différentes  nuances  &  les 
différens  degrés  de  cette  trempe, 
50.    Expériences  à  ce  fujet ,    pi 


U 
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NI  VERS.  L'étendue  de  l'Univers 
paroît  être  fans  borne ,  &  le  fyflème 
folaire  ne  fait  qu'une  province  de 
l'empire  univerfel  du  Créateur, 
empire  infini  comme  lui,  51p. 

V 

V  AISSEAUX.  Matures  des  vaifîeaux. 
II  faudroit  ftire  ccorcer  &  fécher 
fur  pied  les  fapins  que  l'on  emploie 
à  la  mâture  des  vaifleaux. —  Et  à 
l'égard  des  pièces  courbes  qu'on 
emploie  à  la  conflruélion  des  vaif- 
féaux ,  il  vaut  mieux  les  prendre 
d'arbres  de  brins  de  la  grofleur 
néceflaire  pour  faire  une  feuie  pièce 
courbe  ,  que  de  fcier  ces  courbes 
dans  de  plus  grofles  pièces.  Preuve 
par  l'expérience,  300. 

Suj^plcmcuL    Tome  IL 
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Vent  desfouffiets.  Conduite  du  vent 
dans  les  grands  fourneaux  à  fondre 
les  mines  de  fer,  66  &  fuiv. 

VENU  S.  (  Planhe  de)   Si    Vénus 
étoit  de  même  denfité  que  la  Terre  , 
elle  fe    feroit   confolidée    jufqu'aii 
centre   en   2744  ans,  refroidie   à 
pouvoir   en  toucber  la  furface  en 
32027  ans,    &  à  la  température 
aâuelle  de  la  Terre  en  699  3  3  ans  ; 
mais  comme  fa  denfité  ell  à  celle 
de  la  Terre  :  :  i  270  :  i  000  ,  elle 
ne  s'eft  confolidée  jul qu'au  centre 
qu'en  3484  ans  ^ ,  refroidie   au 
point  (ïen  pouvoir  toucher  la  fur- 
face  en  40674  ans,  &  enfin  à  la 
température  aéluelle  de  la  Terre  en 
88815  ans ,  365.  Recherches  fur 
la  perte   de  la   chaleur  propre  de 
cette  planète,  &  fur  la  compenfa- 
tion    à   cette  perte  ,    3  9  3  cJ^  fiiv. 
Cette   planète  jouira  de  la   même 
température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre  ,   dans  l'année  9  i  643   de 
la  formation  des  planètes,  394-  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée  par 
le  Soleil  à  Vénus  fe  trouvera  égale 
à  la  chaleur  propre  de  cette  planète, 
ne    fe   trouvera    que  dans  l'année 
175924  de  la  formaiion  des  pla- 
nètes,  395.   Cette   planète   a   été 
la  onzième  Terre  habitable  ,   &  la 
Nature  vivante   y   a   duré    depuis 
l'année  41 969  ,  &  y  durera  juf([u'à. 
l'année   228540  de    la   formaiion 
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des  planètes,  5  07.  La  Nature  orga- 
nifce ,  relie  que  nous  la  connoiflons, 
eft  en  pleine  exiftence  fur  la  planète 
de  Venus  ,514. 

Verre  (  le  )  pefé  chaud  couleur  de 
feu ,  perd  en  fe  refroidiflant  -—  de 
fon  poids,  16.  Expériences  fur  le 
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temps  de  la  confolidation  du  verre,, 
26.  II  (e  confolide  plus  prompte- 
ment  que  la  fonte  de  fer,  Ibid, 
&  fuiv. 

Vignes.  Quelques  moyens  d'y 
prévenir  &  tempérer  les  effets  de 
la  gelée ,  358  &"  fuiy. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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Fautes  à  corriger  dans  ce  Volume, 

1  AGE  16,  ligne  J24,  le  terme  des  réfultats,  iifei  le  terme  moyen 
des  réfultats. 

J^age  ^j  S ,  ligne  i  j,  }^f  •>  "f^l  676. 

50  s  o 

Faure  ejf  m.elle  à  corriger. 

Dans    la  Table  des  Mitières  de  l'HiJhîre  Naturelle  ,   Volume  XVy 
page  clxxxviij ,  féconde  colonne  ,  ligne    2] ,  où  le   mot  de  Vache  ne  doit 
pas  Je  trouver,  lïfei^  Jumjiu  au  lieu  de  Viche. 
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